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ATANT-PEOPOS. 



Au commeacement de Janvier de cetle anti6e 
(1873), j'6tals appel6 k donner i i;Unlversit6 Laval 
iin cours public sur Thistoire de TEgUse. Lo sujet 
6tait Iaiss6 k moa choix. Gonnaissant, par Texp^- 
rience que j*en avais acquise dans mes 6tudes au 
College Rooiain, combien il est utile d'6lucider une 
foule de questions historiques,fl6battues de nos jours, 
et sur lesquelles planent encore bien des nuages ; 
sachant, d'un autre cdt6, que les divines pr6ro^ 
gatives de la primaute et de rinfaillibilitg des sou- 
verains Ponlifes ont 6t6 et sont encore Tobjet des 
plus violentes attaques, j'ai cru devoir clioisir cette 
matifere, r6tablir les fails aussi clairement et aussi 
succinctement que possible, et montrerparlimdme 
la realisation des promesses de J^sus Christ dans 
les annales de Thistoire. 

Ce sujetaobtenu les suffrages et rencontr6 les 
d6sirs de notre public canadien et catholique de 
Qu6bcc. L*iQt6r6t se trouvait encore augments par 
la publication d'une brochure, imprim^e k Montreal, 



4 AVANT-PRO^OS. 

SOUS forme d'un discours qu*aurait pronoDc6 Mgr. 
Strossmaiyer au concilei du Vatican. A la premiere 
lecture de ce document, il 6tait facile de recon- 
naltre que c'6tait une piece apocryphe, et que, poor 
rScrire, il fallait n'aVoir jamais appartenu aTEglise 
cathoUque. Cette production malsaine, colportee 
dans les paroisses de la province, 6tait demeuree 
sans rSponse. Plusieurs personnes me pri&rent d'en 
faire une refutation, que reproduiraient nos jour- 
naux. Cette demande coincida avec celle qui me 
fut faite de donner un cours public d'histoire k 
rUniversifcd. V^ngerles Papes du grave reproche 
d'usurpation de pouvoir et d'hdtSrodoxie : tel 6tait 
le sujet qui s'offrait tout naturellenient k mes 6tudes 
dans les circqnstances actuelles. 

Outre les 6Ieves des Faciilt^s de Th6ologie, dd 
Medecine, de Droit et des Arts, qui, d*apres les 
reglements univenitaires,doivent assisteri cescours, 
un auditoii*e fort nombreux et compos6 de Tdlite de 
notre population, cler|[6 et laigue^, a bien voulu 
honorer desa presence les modest^s lemons que je 
lui offrais. L*amour de la v6rit6, le d6sir bien natu- 
re! de connaltre Thistoire des chefs de la grande 
80ci6t6 catholique, k laquelle le peuple canadien se 
fait ^loire d'appartepir, la legitime curiosit6 de 
savoir comment risoudre certaioes difBcalt&t.histo- 
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riquedf que nous propbsent si souvent les ennomis 
de TEglise : voil4 autant de causes qui ezpliquent 
la bienveillante assiduity avec laquelle ce cours a 
6t6 suivi. C'^tait en mdme temps un encourage- 
ment donn6 k ['University Laval, dont le plus grand 
bonheur est de produire le blen et de faire connaitre 
la v6rit6 dans toutes les spheres. 

Beaucdup de mes auditeurs, et d*autres personnes 
qui n*avaient pu assister k mes lemons, m'ont forte, 
ment engag6 k les publier. J*ai h6sit6 pendant 
quelque temps; k la fin j'ai cru devoir c6der k lenrs 
instances, dans Tespoir que, malgrd les imperfec- 
tions qui ont dOi se gUsser dans une GBuvre aussi 
raplde, il en pourrait rSsulter quelque bien pour 
notre soci6t6, qui aime d'un amour si filial r£!glise 
et ses chefs. 

On trouvera parfois bien des longueurs, bien des 
reditesy et partout Tariditd du genre didactique ; 
c'est qu'en effet lorsque j'Scrivais ces pages, je 
n'avais pas Tintentioa de faire un livre, mais de 
donner un cours. En ce dernier genre il y a plus de 
latitude; aQn de jeterune lumiere plus vive sur 
les questions controversies, il est nScessaire de 
rappeler souveut les faits, et de se permettre cer- 
taines digressions qui seraient d6plac6es dans un 
ouvrage ordinaire. 



6 AVANTPROPOS. 

Je n'ai pas la pretention d^avoir 6puis6 Ie3 ques- 
tions que j'ai enlreprls de traiter; chacune d'elles, 
pour Stre ^ludi6e a fond, exlgerait quelquefois plus 
d'un volume. J'ai voulu uniquement r6pondre avec 
clart6 et precision aux principales difficultSs que 
Ton nous fait contre Tautorite et Torthodoxie des 
successenrs de saint Pierre. Puiss6-je avoir con- 
tribu6 i faire disparaitre quelques vieux pr6jug6s 
concernant Thistoire des Papes! Puiss6-je aussi— 
c'est li mon plus ardent d6sir — n'avoir 6t6 que 
l'6cho fidele de Tenseignement du College Romain, 
de cette v6n6rable institution Internationale, encou- 
rag6e isi juste litre par le Saint-Pfere, raaintenue 
jusqu'i pr6sent contre les envahisseurs de Rome, el 
qui a d6ji produit tant de bien dans tout I'univers 
catholique ! 



INTRODUCTION DOGMATIOUE 



TV M Petrai tt iiiper hano r«tram 
Mdifioabo Boaltriam ntain, at 
porU* inferi non prMTaleboDt 
«dr«niu •am. 

Mt., XVI, 18. 

En quitlant cette valine de larmes pout retourner 
vers son Pere c61este, J6sus-Christ n*a pas abandonn^ 
I'Eglise, dont il a fait Tacquisition au prix de son 
sang. (1) La promesse qu'il lui a donn^e, d'etre 
avec elle jusqifili la consommation des sifecles, (*) 
est absolument irrevocable ; PEglise sera toujours la 
eolonne el le soutien de la v6rit6 ; (^) les nations ne 
cesseront jamais d*apercevoir en elle les caract^res 
de la soci6t6 sumaturelle, fondle par Dieu lui-mfeme, 
charg6e de conserver intact le d^pdt de la vraie doc- 
trine, et revfitue de rautorit6 de son divin Fonda- 
teur. (♦) Le ciel et la terre passeront, mais les 
paroles de rHomme-Dieu ne passeront pas, (*) et 
par consequent TEsprit de v^rite est inseparable- 
ment uni k TEpouse qu*il s'est choisie, h TEglise 
qu'il veut toujours voir sans tache, sans ride, sainte 
et immacuiee. (®) Cest sous la tutelle de J^sus- 

(i)Act, XX, 28. 
(a) Mt, XXVIII, 20. 

(3) I Tim., Ill, 15. 

(4) Lae, X, 16 ; Mt, XVIII, 17 ; Joan., XIV, 16, 2I>. 
(«) Mt, XXIV, 35. 

(•) Of., II, 19, 20 ; EphM., V, 27. 
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Christ qu*elle doit grandir et se conserver au sein 
de rhumanit^. C'est TEsprit de Dieu qui doit la 
primunir contre toute erreur, conserver en elle 
runil6 de la foi, la vivifler, la r6gir et Tanimer, 
comme notre ftme vivifie, r^git et anime notre 
corps. (*) 

Le grand Apotre des nations compare sou vent 
TEglise de J^sus-Christ au corps humain, compost 
de plusieurs membres, qui n'operent pas tous de la 
indme maniere, mais qui sont cependan t intimement 
unis entre eux par les liens de la subordinalion ; 
c'est la t6te qui domine et commande. (^) De mdme 
dans TEglise visible du Christ, il y a une tete, uu 
chef supreme, divinement constitu^ pour comman- 
der k tOQS les membres, et produire cette merveil- 
leuse uniti de foi et de communion, dont les Livres 
Saints proclament si souvent Tabsolue n6cessit6. (^) 

D'aprfes la doctrine calholique, ce chef visible, 
que les P^res de TEglise appellent origine et lien de 
Vuniti^ pasteur des pasteurs et de tout le troupeaUy etc., 
c^est le Pape, le souverain Pontife, h^ritier legitime 
des celestes prerogatives que le Sauveur a commu- 
niqu^es k saint Pierre. 

I 

Aucune v6rit§ n'est plus clairement conlenue dans 
les Saintes Ecritures et dans la Tradition que Tau- 

(OJoftD., XV. 26. 

(t) R<nD.» XII, 4, 6 ; I Cor.» X, 17 ; Ephes., IV, 4, 12, 16. 

(3) Ephet., IV, 13 ; Joan., X, 16 ; XVII, 11, ^1-23 ; Epliot., 
IV, 4-6. 
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torit^ supreme et infaillible du Prince desApdtres 
et de ses successeurs sur le 8i6ge de Rome. 

La premiere fois que Simon est pr6sent6 k J^siis 
par son frere Audr6, Jesus, voulant signaler imm6- 
diatement les destinies futures du nouvel Ap6tre, 
lui dit ces paroles : « Tu es Simon, flls de Jonas ; tu 
seras appel6 G6phas, ce qui signiiie Pierre. » (M Le 
changement de nom, fait par Dieu m^e, indique 
toujours quelque 6v6nement extraordinaire, ou laisse 
apercevoir les horizons, plus ou moins 6Io]ga68, 
d'une nouvelle carrifere. (') Dans le cas present, 
J^us annon^ait k Simon qu*il deviendrait le fon- 
dement, la pierre angulaire du grand 6dlfice de 
TEglise. 

Bient6t les paroles de Jesus-Christ brillent d'une 
6vidente clartd. Un jour, <t il vint dans la region de 
CesarSe de Philippe, et s'adressa k ses disciples en 
leur disant : Que dil-on du Fils de rhomme ? Geuz- 
ci r6pondirent : les uns soufiennent que vous fites 
Jean-Baptiste ; les autrcs, Elie; d'autres, J6r6niie 
ou quelqu'un des propheles. J&usreprit: Et vous 
autres, que dites-vous que je suis ? Simon Pierre, 
prenant la parole, dit : Vous 6tes le Christ, Fils du 
Dieu vivaiit. J6su$ r^poudit en disant: Tu es heu- 
reux, Simon, ills de Jonas, parce que ce n'est ni la 
chair, ni le sang qui font r6v616 cela, mais mon 
Pere, qui est dans les cieux. Et moi je te dis que 
tu es Pierre, et que sur cette Pierre je bdtirai mon 

(i)Joia., 1,42. 

( 9 ) CI. aen., XVII» 5 ; XXXII, 28. 
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Eglise ; et les portes de Tenfer ne prdvaudront point 
oontre elle. Et je te donnerai les clefs du royaume 
des cieux; et tout ce que tu lieras sur la terre sera 
116 dans le ciel, et tout ce que tu d6Iieras sur la terre 
sera d61i6 dans le ciel.u (^) 

II est bien Evident, d*apres ce texte, que saint 
Pierre seul professe ouvertement ladivinit6 de Jteus- 
Chnst; qu'il n'est aucunement charg6 de r^pondre 
au aom des autres ; que c'est k lui seul que ie Sau- 
veur s'adresse, en lui disant qu'il est bienheureux 
et que c'est son P^re qui lui a fait cette r6v61ation. 
Cost aussi k saint Pierre seul, que Jisus fait ses pro- 
messes ; pour le r^compenser de sa profession de foi, 
il lui fait connallre de quelle dignity il sera revdtu; 
d^sormais il ne's'appellera plus Simon, mais seule- 
ihent Pierre, — ^I'un des nomsproph6tiquesdu Christ 
lui-mSme — parce qu'il sera v6ritablement la pierre 
foudamentale sur laquelle il b&tira son Eglise ; il ne 
sera plus simple Ap6tre comme les autres, mais la 
base sur laquelle s'appuieront les Apdtres, les fideles, 
TEglise entiere. Quiconque se trouve en dehors de 
ce fondement que J6sus-Gbrist adonn6 ison Eglise, 
ne saurait dtre membre de TEglise ; c'esl cette base 
soUde qui soutiendra tout TSdiflce, qui en liera in- 
timement les diffSrentes parties entre elles. Or 
TEglise est une soci6l6 parfaite, compos6e de mem- 
bres Bubordonn6s les uns aux autres par les differents 
degris de la hi6rarchie, et dont Tunitfi nous est ici 
repr6sent6e sous la figure d'un 6diflce. De plus, 

(i)Mt XVI, 13-20. 
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dans line soci6t6, le principe qui produit Tunit^^qui 
est absolunient n^cessaire h son existence et qui la 
rend stable, c*est une autoriti supreme. II doit done 
y avoir enire Pierre et TEglise la m6me relation 
esseniielle qu'entre le fondement et TSdiflce; par 
consequent Pierre, qui est la base, est une partie 
abfioiument n6cessaire & T^diflce de TEglise; il lui 
donne la stability; 11 en mainticnt toujours Tunit^, 
el il doit jonird'une autorit6 souveraine. Enlevez 
la base, et TMiflce s'affaisse et se d^truit ; de mdme, 
enlevez Pierre ou ses successeurs, etl'Eglise dispa- 
rait : pas d*6difice sans fondement ; de mdme pas de 
8od6l6 possible sans autoritd ; pas d'Eglise sans 
Pierre. 

Mais, d*un autre cdt^, TEglise doit subsister jus- 
qn'k la fin des siecles ; J^sus-Christ a promis d,^ de- 
raeurer avec elle ; TEsprit-Saint, le Paraclet doit lui 
enseigner toute v6rit6 et ne jamais cesser de T^clai- 
rer. Done TEglise est ind6fectible. 

Cetto conclusion se trouve confirmee par les pa- 
roles de Jesus-Clirist dans lo mfime texle : ^Sur 
celte pierre je bdtirai mon Eglise, et les portes de 
Tenfer ne j)r6vaudront point centre elle.» II est clair 
que si les puissances de Tenfer ne peuvent pr6valoir 
centre FEglise, celte Eglise ne saurait p6rir. Mais 
die n'est TEglise qu'eri tant qn'elle est bdtie sur 
Pierre, et T^l^ment vital de cetle soci6te surnatu- 
relle, c'est la v6rit6 r6v616e, c*estla vraie foi. Done 
Pierre, qui en est la base, ne peut pas failiir dans la 
foi, (Jfi^nsla doctrine r6v616e ; aulrement, sa chftto 



entralnerait celle de TEgliBe : ce qui est coatraire 
aax promessos irr^vocables du Sauveur. Done 
Pierre, constitu6 le fondement d'une Eglise infail- 
lible et indefectible, d'une Eglise qui doit, jusqu'i 
la fin du monde, enseiguer la v6rit6 aux nations, 
doit n6cessairement jouir d'une autoritd suprdme, 
infaillible, et se perp6tuant dans ses successeurs, qui 
ne forment avec lui qu'une personne morale. 

Cest ce qui faisait dire k saint Ambroise : « Celui- 
Ik est Pierre k qui le Seigneur a dit : Tu es Pierre^ 
et sur cette pierre je bdtirai mon Eglise. lA ou est 
Pierre, li est TEglise. Li ou est TEglise, li n'est pas 
la mort, mais la vie 6lernelle.» (^) II est done facile 
de trouver I'Eglise ; il n'y a qu'a Irouver Pierre, qui 
vit dans ses successeurs legitimes, dans les Pontifes 
de Rome. 

Cest pour la m6me raison que saint Augu$tio, 
dans un chant populaire compos6 sous forme de 
psaume centre les donatisles, 6crit les strophes sui- 
vantes : 

« Venez, mcs frcres, si vous voulez etro greff^s en 
celui qui est la Vigne. Cest pour nous une douleur 
de vous voir coupes et gisant k tcrre. Comptez les 
6vdques qui ont si6g6 sur la chaire memo de Pierre. 
Voyez en quel ordre ces Peres ce sent succed6 Tun 
a Taulre. C'est la la Pierre coiUre Jaquelle les portos 
orgueilleuses do Tenfer ne peuveut remporter la vie 
toire.» {^) Tons les Peres de TEglise parlent dans le 

(M Enarratioin Pa. XL, c. XIX. 
(*) Psalmu contra partem Donati. 



mime sens; ils coasidereut que Pierre vit daos les 
Poaiifes de Rome, qu'ii parle, pour ainsi dire, par 
leur bouche, parce qu'ils ont h6rit6 de ses preroga- 
tives et sont devenus la base sur laquelle repose 
I'Eglise. 

Persoone ne nie que Jesus-Christ soil le chef invi- 
sible, le fondenient principal de son Eglise, celui 
qui communique aux Papes leur stability dans la 
foi ; ce que nous nions, nous catholiques, c'est que 
le Sauveur le soit a rexclusioa de Pierre et do 
ses suGcesseurs. G'est pourquoi saint L6on, faisant 
adresser la parole par J^sus a saint Pierre, 6crivait : 
«De rnkme que mon Pere t*a manifesto ma divinity, 
de mdme en retour je te fais connaitre rexcelleuce 
de ta dignity, en te disant que tu es Pierre ; c'est-&- 
dire^ bien que je sols la Pierre inviolable, la Pierre 
angulaire, qui r^unis en un deux choses, bien que 
je sois le fondenient auquel hul n'en peut substi- 
tuer un autre, cependant, toi aussi, tu es Pierre ; 
car ma force devient le principe de ta solidity, en 
sorte que ce qui m'etait propre par ma puissance, te 
devient commun avec moi par participation.* (^) 

Mais, reprennent nos adversaires, n'est-il pas 6crit 
que vpersonne ne peut poser un autre fondement 
que celui qui a et6 etabli, c'est-i-dire, J6sus- 
Christo? (3) Ne lit-on pas aussi que aTEglise est 
batie sur le fondement des Apotres et des Propheles, 
it (liie Jesus-Christ en est la pierre angulaire »?(') 

(') In annivera. assumptionis soae Serm. IV. 
{'^) I Cor., Ill, 11. 
(«) Ephes., II, 20. 
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La rSponse a ces objections se tire des contextes. 
Dans le premier cas, saint Paul parle du fondement 
de la predication 6yang61igu6 ; en effet, il reproche 
k certains ministres cette vaine gloire qui les indui- 
sait k d^truire son autorit6 auprfes des Corinthiens, 
et 11 leur d6clstre qu'ils ne peuvent mettre une autre 
base que celle qu'il a 6tablie, ni prdcher une 
doctrine diff6rente de la sienne, qui est celle de 
Jesus-Ghrist. Dans Ic second, il fait allusion aux 
Juifset aux Gentils, que I'effusion du sang du Sau- 
veura r6unis en un seul corps, en une soci^t^, qui 
est son Eglise. Tons ces fideles sont b&tis, appuy6s 
sur le fondement des Proph^tes et des Apdtres, en 
ce sens que ce sont ces derniers qui ont pr6dit et 
signal^la venue du Messie, et qu'ils ont enseignS la 
m6me doctrine, la mdme foi au sujet du Christ. II 
est Evident que, dans ces deux textes, il n'est pas 
question de la base de I'Eglise, mais uniquement du 
fondement de la predication de la doctrine chr6- 

tienne. 

On fait une instance en disant que plusieurs Peres 
dc TEglise appliquent le mot pierre non pas k Si- 
mon, mais aux Apotres, ou k J6sus-Christ, ou a la 
foi de saint Pierre. 

A cela je r6ponds que ces Peres ne veulent pas 
dire par Ik que les Apdtres, J6sus-Ghrist et la foi de 
Pierre sont le fondement r6el de TEglise, destine a 
maintenir TunitS entre les ildelcs, dc la meme 
manifere que Pierre ; ils enseignent seulement que 
les Ap6tres pduvaient, comme Pierre, propager la 
connaissance de TEvaagile, administrer les sacrq- 
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ments, ordonaer les ^veques et les pretres, foader 
desEglises; iU veulent dire seulement que Jesus- 
Christ est le fondement principal et invisible, 
duquel Pierre emprunte toute sa force et sa 
digaite surnaturelle ; ils enlendent par l^ que 
Pierre enseignanl et croyant est la cause, le prin> 
cipe de la solidity de TEglise. Ges di verses inter- 
pretations n'escluent pas le sens litteral que nous 
avons 6tal)li, mais elles se coordonuent entre elles, 
se dSduisent Tune de Tautre et se completent mu- 
tjuellement* 

JSsus-Ghrist donne encore & saiut Pierre Us clefs 
du rcymtme des eieu^^ ainsi que le pouvoir de lier et 
de duller. Dans le Ian gage ded SaintesEcritures, (>) 
et raftme des Orientaux de nos jours, donner les 
clefs k quelqu^uD) c'est lui confdrer le symbole d'un 
dnHi, d*ane aaioritd supreme sur une maison, una 
citd, un royaume ; lui seul ouvre sans que pers^ine 
puisse fermer, et lui seul ferme sans que persanne 
poisse cuvrir. On ne remet les clefs d'une ville 
qu'au souverain ou au conqudrant, et cet acte mdme 
est la reconnaissance de son pouvoir et de ses droits. 
Par ces paroles, J^us-Christ conf^rait done k saint 
Pierre une autoritd suprdme sur le royaume des 
cieux, sur son Eglise, qu'il d^signe souventde cette 
manifere, une autorite dependante seulement de 
lui»m6aie, et ind^pendante desmembres de TEglise, 
une autorite que J6sus-Ghrist possMe essentielle- 
ment et que Pierre n'a que par participation. 

(M It., VIII, 6; XXII. 22 r AJjoo., i; l$r ■ -' ' 



_ 
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J6sus-Christ explique ensuite ce pouvoir des clefs 
et uous le montre en exercice : «Tout ce que tu 
lieras sur la terre aera 116 dans le ciel, et tout ce 
que tu d^lieras sur la terre sera d61i6 dans le ciel. v 
Ce n'est plus le pouvoir accord^ k tons les Apdtres, 
qui se restreint au pardon des p6ch6s9(^ ) et qui est con- 
tenu dans celui des clefs, mais c'est une. puissance que 
rien ne limite, qui s'6tend k tout dans TEglise, qui 
comprend le droit de faire des lois, de les suspendre, 
de les expliquer, de les abroger, d'en dispenser, et 
de connaitre de Tuniversalitd des matieres reli- 
gieuses; en un mot, c'est une autoril6 de supreme 
juridiction, qui embrasse tout lien moral et ren- 
ferme tons les droits ndcessaires au bon gauverne- 
ment de PEglise. Le pouvoir de Pierre s'itend 
mdme sur les autres Apdtres, puisque seul il 
est constitu6 fondement de r6difice, chef de TE- 
glise ; seul il revolt les clefs du royaume des cieux, 
c'est-i-dire, une puissance souveraine et inddpen- 
dante dans TEgUse ; tons les autres lui sont subor- 
donnas, doivent reposer sur lui comme sur leur 
base et lui dtre unis dans Texercice de leurs fonc- 
ttons. G*est pour cette raison que les Peres de 
rKglise Tappellent U Prince des Apdtres^ le portier du 
eiel^ le pasteur des agneaux et des hrebis^ la source et 
laraeine de funitdy etc. Ces expressions nous font 
voir la croyance de TEglise en Tautorit^ supreme 
de saint Pierre sur tout le troupeau de J^sus-Ghrist, 
sur tons les chrdtiens, k quelque cal6gorie qu'ils 
appartienneni 

(>) Josa., XX. 2); Mt» XTUJ; U. 
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II 

Le Saaveur avail A6jk sou vent parl6 de sa mort 
prochaine et des ^prenves qu'auraient k subir les 
Apdtres et I'Eglise entifere.(M II les voyait encore 
disputer pour savoir lequel d'enlre eux *lait le plus 
grand. Ce d6bat ambitieux donna occasion k J6sus 
de leur montrer comment ils devront se conduire 
au temps de Tadversit^. II leur dit que celui qui est 
leur chef doit se faire petit et conime le serviteur 
de tons ; des tribulations efifroyables les attendent ; 
Satan les passera au crible ; mais qu'ils ne craignent 
rien, il priera pour Pierre afin qu'il puisse les 
affermir dans la foi. 

Voici ses paroles : « Simon, Simon, voici que Satan 
a demand^ de vous cribler tons comme du froment ; 
maisj*ai pri§ pour toi, afln que ta foi ned^faille 
point; lors done que tu seras converti, conilrme les 
frere5.» (*) 

Un grand p^ril menace les Apotres ; Satan veut les 
perdre, en s'attaquant a leur foi. Chose remarqua- 
ble I J6sus ne prie pas directement pour tous ceux 
qui doivent etre cribl^s, ou pers6cut6s, mais seule- 
ment pour Pierre ; c'est lui qui doit les arracher au 
danger; il demaode que sa foi ne d^faille point, aiin 
qu'il puisse ensuite confirmer ses freres, c'est-4-dire 

(i)Jo»tt., XVL 

(*) Lao, XXII, 31, 32. Le R. P. Schneemaa, dam nn MTiDt 
article ins^r^ dans les Etudes Beligietued (mai, 1868), publi^es k 
Fu-ifl pKt lee BB. PP. J^nites, donne aax parolee iu aliquando 
converstule tens laivant : " J'ai pri^ poor toi, et toi, de ion c6t4, 
affennU tee frires." Cette interpretation paraltja plui natu- 
reUe et la mienx fondle. . - 
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les soutenir, les rendre feroies, in6branlables contre 
toutes ies attaques de TennemL Le Sauveur ne resr 
treiot pas cette fonctioa du Prince des Ap5tres k une 
seule circonstancc ; il parle d'une mani^re g6n6rale 
el ind^terminSe ; chaque fois que Satan, chaque fois 
que les portes de Tenfer chercheront li pr6valoir 
contre eux, Pierre,, protege par le bouclier de sa foi 
indefectible, et devenu le fondement inexpugnable 
de TEglise, devra les alTermir dans la vraie foi, base 
du christianisme, et lien qui unit les hommes k 
J6sus-Christ. 

Encore icl, il est facile de voir que la pnret^ de la 
doctrine de Pierre tire son origine, non pas de ses 
freres qu'ildoit affermir, inais uniquement de refii- 
cacite de la priere du Christ; c'est lui qui envoie k 
s*on Eglise le divin Paraclet, TEsprit de v6rit6, c'est 
lui aussi qui donne k Pierre rimmutabilit^ dans 
la vraie foi, dans la doctrine rev616e. Or Pierre, 
devenu le fondement de TEglise, ne pent pas plus 
p6rir que TEglise elle-m6me ; il vit, avec loutes ses 
prerogatives, dans les Pontifes Romains, ses succes- 
seurs. Done ces Pontifes charge?, comme Pierre, de 
conflrmer leurs freres dans la foi, ne peuvenl rien 
enseigner qui ne soit orthodoxe ; en d'autres termes, 
ilssont personnellementinfaillibles. «Ainsidonc, dit 
saint L6on, c'est dans Pierre que la force de tons les 
autres est garanlie, et le secours de la grftce divine est 
ordonn6 do telle sorte, que la soliditS accord^e k 
Pierre par le Christ, est conferee par Pierre aux 
Ap6tres.» (*) Dans uti autre endroit, il parle de la 

(1) Loc. citato. 
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foi de Pierre, et declare que aDieu a communique k 
cetta foi une si grande solidity, qu'il est impossible, 
que la corruption de rh6r6sie puisse jamais Fattein- 
dre, ou la per&die palenne, la vaincre ! » Ailleurs il 
ajoute que la dignity de Pierre, de mdme que sa 
fermete dans la foi du Christ, est transmise mdme 
k un h^ritier indigne. 

Bossuet, consid^rant les assauts que Satan doii 
livrer iTEglise jusqu'aux temps de I'Antechrist, dit : 
«G'est pourquoi il y devait toujours avoir un Pierre 
dans I'Eglise pour cOnflrmer ses freres dans la foi : 
c'^tait le moyen le plus propre pour ^tablir Tunit^ 
de sentiments, que le Sauveur d^sirait plus que 
toutes choses, et cette autorit6 6tait d'autant plus 
n6cessaire aux successeurs des Apfitres, aux 6vdques, 
que leur foi 6tait moins affermie que celle de leurs 
auteurs.9 (*) 

III 

J6sus-Christ n'avait pas encore mis la derniire 
main k son oeuvre ; mais a peine est-il ressusciti 
qu'il se hftte d'en completer Torganisation. L*Eglise, 
destin^e k conduire Thumanit^ vers la patrie c61este, 
avait besoin que son chef visible fftt reconnu et 
proclam^ solennellement par le Sauveur lui-mdme. 
« Aprfes qu'ils eurent dln^, J^sus dit k Simon-Pierre : 
Simon, fils de Jean, m'aimes-tu plus que ceux-ci T — 
Oui, Seigneur, lui r6pondit-il, vous savez que je 
vous aime. J6sus lui dit : Pais mes agneaux. II 
lui dit une seconde fois : Simon, flls de Jean, 

(*) M4ditat. snr VEvangile, 72e jour. 
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m'aimes-tu ? Simon lui dit : Oui, Seigneur, vous 
savez que je vous aitne. Jesus lui dit : Pais mes 
agneauz. II lui demanda pour la troisi^tne fois : 
Simon, ills deJean, m'aimes-tu ? Pierre fut con- 
trist6 de ce quUl lui demandait une troisieme fois : 
Pierre, m'aimes-tu 7 et il r^pondit : Seigaeur, vous 
savez toutes choses, vous savez que je vous aiine. 
Jesus lui dit: Pats mes brebis. » (^) 

Pierre, qui avait deji rec^u la meme mission, le 
m6me pouvoir que les autres Apdtres, est $eut k 
recevoir malntenant la charge redou table de paltre 
le troupeau de Jesus-Christ ; sou amour particulier 
pour son divin Maltre lui attire cette nouvelle pre- 
rogative. II doit paitre les agneaux et les brebis^ 
c*esl-3udire, gouvemer avee auloritiy avee empire^ avee 
pleine juridiction les fideles, les prelres^ les eviques^ 
reunis ou dispersis^ en un mot, tous les membres de 
TEglise chrelienne. Son pouvoir s'Stend k tous sans 
exception, et, commc il vient dlrectemcnt de Dieu, il 
s*en suit qu'il pent s'exercer validement en dehors 
du consentementde TEglise ; de I'autre c6t6, tous 
seront tenus de lui ob4ir ; il y a corr6Iation entre 
Tautorite et rob6issance. Mais, si en vertu de cette 
autorite supreme sur TEglise entiere, il a droit k sa 
soumission, j'en conclus quUl doit dtre infaillible ; 
autrement, il pourrait conduire le troupeau dans les 
p&turages v6neneux de Terreur ; il pourrait. impospr 
a une Eglise qui, d'apres les promesses du Sauveur, 
est infaillible, Tobligation stricte de croire une doc- 

(M Joan., XXI, 15-17. 
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trine fausse : ce qui est une contradiction ^vidente, 
puisque son Eglise doit vivre de la v6rit6 jtisqa'4 la 
fin des siecles. Si Ton suppose que, dans ce ca9, le 
troupeau ne devra plus se soumettre au Pasteur, 
alors Tunite de I'Eglise est rompue. Or J^sus-Christ 
a toujours consider^ Tunit^ et la verity comme deux 
^16ments essentiels k l-Eglise, et par consequent le 
Pasteur suprftme ne pourra jamais enseigncr Terrour. 

IV 

Cette doctrine de Tautoritd infaillible des sou- 
Terains Pontifes a revdtu toutcs les formes sous la 
plume des saints Peres. Ainsi lis appellent le 
Prince des Apdtres le rocher trhs-ferme^ tressolide^ 
inebranlable\f imprenable, « La foi de Pierre, dit saint 
Hilaire, est le fondement de TEglise et elle rend 
les portes de Tenfer impuissantes centre elle. n Saint 
Ambroise repreud k son tour : « Cette foi est la base 
de TEglisQ ; car ce n'est pas de la chair de Pierre, 
maisdesafoiqull a 6t6 dit que les portes de la mort 
ne pr^vaudrontpas contre elle ; c*est cette profession 
de foiquia vaiocu Tenfer, et qui a repouss6 bien 
des h6r6sies ; en effet, de mdme que TEglise, sem- 
blable kxxn bon navire, est sou vent ballot te sans 
p6ril sur les flots, de mdme le fondement de 
TEglise doit r^sister k ton les les h6r6sie8.» 

lis professent la mdme croyance, lorsqu'ils ensei* 
gnent qu*il faut n^cessairemen t adherer k TEglise Ro- 
niiiliie, au si^ge de Pierre, si Ton veut dtre du nom- 
1). J des iideles, et no pas p6rir dans les eauz du d6- 
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luge ; lorsqu'ils disent que la cause est ilaie, parce 
que le Si6ge Apostolique a parl^ ; lorsqu'ils r6pfetent 
que Pierre vit dans ses successeurs pour assister tous 
ceux qui cherchent la v^ritS de la foi ; lorsqu'ila 
6criyent que la perfidie ne peut pas avoir acc^s au 
si^ge de Rome, parce qu« oe sidge est la source, le 
gardien, la colonne, le fondemeat immuable et. in- 
vulnerable de la foi, etc. 

Gette doctrine a 6t6 reconnue pratiquenient par 
les Papes, par les ^vdques r^unis en concile, par les 
fidMes de tousles temps, par TEglise universelle; 
les fails exposes dans les legons qui suivent, dSmon- 
trerpnt pleinement la v6rite de cette thfese. 



Notre peuple cJinadien s*est toujours grorifl6, etA 
juste titre, de sa soumission -filiale et de son adh^ 
sioii paffaite aux doctrines romaines, k la^lfaaire de 
Pierre. Le premier 6v6que du paysj Mgr. de Laval, 
voulut, d^s le principe, ne relever que de Rome ; il 
savait que Ik seulement se trouve le veritable point 
d'appui, la source de toute autoritS legitime et de 
toute orthodoxie. Rompant avec les traditions de 
TEglise de France, il introduisit de suite la liturgie 
romaine dans son immense diocese. Ges heureux 
commencements de parfaite union avec le Saint- 
Si6ge n*ont fait que grandir et se fortiAer avec le 
temps. Aussi voyons-nous les P&res des conciles 
provinciaux, tenus k Quebec, accueillir avec une 
ob^issance entiere toutes les constitutions, hulles et 
d^crets des Papes, et rappeler aux fiddles I'enseig^ne* 
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ment du concile de Florence concernant Tautorit^ 
suprdme du souverain Pontile, Docteur do tons les 
Chretiens. 

L'Universit^ Laval a toujours enseigue la doc- 
trine de rinfaillibililedes Papes; elle s'en faitgloire 
et elle adhere encore de tout ccBur a la deflnition 
qu*a doon6e sur ce sujet le saint concile du Vatican: 
wLorsgue le Pontife Romain parle ex catkedray c*est- 
a-dire, lorsque, remplissant la charge de Pasteur et 
de Docteur de tons les Chretiens, 11 definit, en vor- 
tu de sa suprdme autorit6 apostolique, qu'une doc- 
trine concernant la foi ou les mcBurs doit etre crue 
par TEglise universelle, il jouitpleinement, par Tas- 
sistance divine qui lui a 6t6 promise dans la personne 
du bienheureuz Pierre, de cette infaillibilitd dont 
le divin R6dempteur a voulu que son Eglise fi!it 
pourvue en d^flnissant la doctrine touchant lafoi 
ou lesmcBurs; et, par consequent, de telles defini- 
tions du Pontife Romain sont d'elles-mgrnesirrefor- 
mables, et non en vertu du consentement de TE- 
glise.» (Concile du Vatican ; De TEglise du ChrisJ, 
Constit. I, chap. 4), 
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LA PRIMAUT^ DES PAPBS DANS LES PREMIERS SIECLES. 

Objet du eenn. — La primant^ des Papes prour^e par leB actet 
de saiiit Pierre —par Tappel dee Corinthiena aa Pape taint Oli^- 
ment — par laeondamnation dee Gnoetiques — par laoondaitede 
TEglise de Lyon — par la fameaae controverse de la PAqne— par 
la repudiation dee h^r^sieB antitrioitaires — par les appels fre- 
quents qui se iirent k Rome — ^par lee Merita apocryphee qn'on 
attribna anx eonveraine Pontifes. Objection : lee Papee u'^- 
taient pae tonjonre obeie.«~La enpr^matie dee Papee n'eet dAe 
ni an g^nie pratique dea Boma^ne, ni aux patriarches, ni aux 
dvdquee qui auraient favorieo une eacril^ge usurpation, ni 
aux empereure romaiua ou byzantine, ni k la aou mission trop 
facile dee Barbaree, mais k J^sus-Christ lui-mdme. — Objection 
tirte dea changemente acoidentels eurvenue dans le goover- 
nement de TEgliie : r^ponee. 



Messieurs, 

L'hisloire de TEglise, c'est Thisloire de la grande 

soci6t6 fond6e par J6siis-Christ liii-m«^mc, et au sein 

de laquelledoil se ronserver intact le d6pOt des v6ril6s 

saintes quMl a daigng communiquer aux hommes ; 

c'est I'hisloire d'une soci6te surnaturelle, visible, 

compos^e d'un corps eiiseignant avec aiitorit6 et in- 

faillibilit^ sous Tassistance du Saint Esprit, et d*un 

corps enseign^, ou des fiddles qui doivent ob^ir et 

recevoir la doctrine; c'est Thisloire d'une soci^l6 

2 
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line, sainle, catholique ct apostolique, d'unc soci^lS 
qui a illuming le monde pendant pres de dix-ueuf 
siecles, qui Ta etonn6 par sa force et ses gloires si 
pures, qui a vu tomber tour k tour k ses coles les 
empires destines en apparence k ne jamais p^rir, et 
les trdnes les mieux aOermis ; c*est Thistoire d'une 
soci^tS de plus en plus vigouveuse, r6pandue sur 
tous les points du globe, et qui, suivant les pro- 
messes de son dlvin Fondateur, continucra son 
existence glorieuse jusqu'a la fin des siecles. 

Enlreprendre de vous faire toute cette histoire^ dc 
d^rouler k vos yeux la longue s^rie des fails qui so 
pressent dans ses annales, c'est une tdche que je ne 
m'imposerai pas,. vA que les quelques leconsque j'ai 
k donner seraient toutr^-fait insuffisantes pour rem- 
plir un pareil cadre, et que souvent je ne pourrais 
quWfleurer des 6v6nements d'une extreme impor- 
tance. 

Je me contenterai de trailer cerlaincs questions 
historiques qui ont 6tg malheureusement obscurci?« 
et d6figur6es par line critique malveillante on peu 
soucieuse de la Y6rit6. Jlnterrogerai les annales 
de rSpofjue k laquelle appartiennent les faits con^ 
trovers6s ; je discuterai les documents; jlrai cher- 
cher la v6rit6 k s?a source, persuade que je suis de 
Ty Irouver plus pure et plus linipide que parlout 
ailleurs. 

Dans nos temps modernes, il n*est pcuL-elre aucune 
docti*ine qui ait subi de plus violentes atlaquesdc la 
part de nos adversaires, que celle dc la constitution 
de TEglise catholique. La lutle ne se fait plus 



comme aptrefois dans les regions de la thdorie, de 
la speculation; on ne discute plus beaucoup, du 
moins ici, sur des dogmes, tels que rincarnation, 
runil6 d'hypostase en J6sus-Christ, ses deux natures, 
ses deux volont6s ; on s'occupe pen de la consub- 
slantialit6 du Verbe, de la precession duSaint-Esprit 
du Pere et du Fils, etc., questions qui out tant 
passionne les esprils dans les si5cles passes; non, 
toutes les batteries ennemies sont dirig^es centre 
les bases mdmcs de la soci^te chr6tienue et catho 
lique; on s'en prend surtout au chef supreme de 
cette soci6t6. Chaque jour voit naitre de uouveaux 
Merits de toute forme et de toute grandeur destines 
& battre en breche TEglise de J^sus-Christ, et, chose 
remarquable, les arguments qu'on pretend tirer de 
rhistoire y occupent la principale part. 

Qui n'a enteadu parler, par exemple, de Tcuvrage 
ullemand du fame\xx*Jamis (Le Pape et le Goncile), 
public pendant le concile du Vatican, et ou Tauteur 
reprochait avec tant de verve et de m^chancetd aux 
souverains Pontifes, un ^ccroisscment successif et 
bien calculi de leur pouvoir spirituel, des envahisse- 
ments non interrompus et Irop souvent heureux 
dans le domaine temporel, des innovations intro- 
liuites par des moyens injuslifiables, des contradic- 
tions dans la doctrine des differents Pa pes et des 
conciles? Qui n'a eu occasion de lire de ces bro- 
chures r^pandues & profusion jusqu'au fond de nos 
religieuses campagnes et dans lesquelles on accuse 
les Papes d'une ambition demesuree, d'ignorance, 
d'immoralit§ et d1i6t6rodoxle ? Naturellement on 
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voitincessammentreVetiir<les noms de Victor, de 
Marcellin, de Libfere, tde Zozyme^ de Vigile, d'Ho- 
norius, de Grdgoire VII, dinnocent 111, de Boni- 
face VilT, d' Alexandre VI, de Clfiment XtV, voire 
m&me de la papesse Jeanne^ et de beaucoiip de 
Pontiles du Jte siecle* C'est la kyrielle d'nsagc dans 
ces sortes d'Scrits; ce sont des noms i effet, des 
noma de8tin6s i effrayer les 4m cs naives. Lc but 
de toutes ces attaques, c*est de miner TEglise par sa 
base qui est Pierre et ses successeurs; c'estdede- 
verser sur cette celeste institution le ridicule et Ic 
m6pris ; c'est d'anSantir dans les ftmes la foi en Ten- 
seignement de I'Eglise ; c'est de d^truire, s'il ^tait 
possible, ce principe d*unit^ qui est divin, et qui 
fera toujours la gloire et la force du catholicisme. 

Je n'ai pas Tintention devous exposerici les ar- 
guments bibliques, qui prouvent d'une maniere 6vi- 
dente que J^sus-Ghrist a b&ti son Eglise infaillible, 
son Eglise qui doit durer jusqu'a la fin des siecleu, 
sur saint Pierre et ses successeurs ; inutile de vous 
rappeler qu'ils sont la base, la pierre anguk.ut', le 
fondement sur lequel repose TEglise, et que b? fonde- 
mentde T^difice devant ^tre aussi solide et aussi 
durable que T^difice lui-meme, devant meme don- 
ner la stability a cet Edifice qui est TEglise, il s'ensuit 
que saint Pierre doit elre infaillible et vivre comme 
tel dans ses successeurs jusqu'a la fui des siecles : 
autrement T^diflce serait plus solide que la base on 
subsisterait sans ses fondements. Inutile de vous 
rappeler que J6sus-Christ a ordonn6 k Pierre do 
paltre ses agneaux el ses brebiji, c'esl-ik-dire, suivant 
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la force de roriginal grec, de gouverner avec autorile 
les 6veques el ies fldeles, de conflrmer ses freres 
dans la foi : ce qui suppose non seulement une au- 
torite quclconque, niais une autorit6 qui ne pent pas 
enseigner Terreur, qui ne peut pas se Iromper en 
matiere de foi, une autorite infaillible. Tout cela 
vous est connu dcpuis longtemps, et le saint Con- 
cile du Vatican n'a fait que d6flnir d'une maniere 
plus expresso, plus iiT6fragable, ce qui avait toujours 
616 Tobjet de voire foi. 

J'omets tons ces arguments dogmaliques ainsi quo 
Ics futiles objections qu'on y fait; je ne me r6serve 
pour le moment que le domaine de Thistoire, 
domaine assoz vaste, assez riclie pour satisfaire les 
goftts les plus vari6s, pour rassasier la cuN0sit6 la 
plus inquietc, et pour fatiguer mSme Tardeur 
palicnte et insatiable des 6rudits. 

J'enlre de suite en matifere. 

Je commence par r6fnter une objection que vous 
retrouvez partout. La voici : Si saint Pierre et ses 
successeurs des quatre premiers sifecles eussent eu, 
ou eussent cru avoir une autorit6 pleine et entiere 
sur TEglise universelle, comment se fait-il qu'ils no 
Taient pas exerc6e ? Comment se fait-il que les fldeles 
n'aient pas recouru i leur tribunal ? Comment les 
questions agit6es et controvers6esn'6taient-elles pas 
soumises au jugement des §v6ques de Rome ? 

Cette objection, MM., implique une n6gation de 
Texistence de la primaut§ k cette 6poque. Je vais 
lAcher d'y r6pondre cat6goriquement au moyen de§ 
faits. 
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Si je voulais reraonter jusqu'a saint Pierre, je 
pourrais voiis rappeler que les Saintes Ecritures le 
nomment toujours le premier et d'une maniere ex- 
presse, lors nieme qu'elles ne suivent ni I'ordrj d'ige, 
iii Tordre de vocation, et que les autres Apdlres ne 
sont mentionnSs que collectivement. Cest lui qui 
paralt Ic premier au c6nacle,qui y parle et y occupe 
la place d'honneur ; il est encore le premier k prA- 
cher FEvangile aux Juifs apres la Penlecdte, a con- 
fiimer la foi par des miracles, a admettre les Gentils 
dans le scin de I'Sglise, malgr6 les reclamations des 
Juifs, k visiter les Egliscs naissantes, mSme celles 
des autres Apdlres, tandis que nul d'entre eux ne fit 
jamais rien de semblable. Cest encore saint Pierre 
qui pronon^a la sentence au sujet de la conlroverse 
des rites juda'iques dans le concile de Jerusalem, 
Tan 47. Les autres Apotres donnent leur avis, 
comme c'etait leur droit, mais du moment qu'il a 
parle, son sentiment est adopte et fait loi. (i) Sans 
doute ces fails qui sont consignes surtout dans les 
Actes des Apotres, premiere histoire de TEglise 
encore a son berceau, nc sufliraient pas a eux seuls 
pour prouver d'une maniere irrefragable Tautorito 
de saint Pierre sur les autres Apotres et sur rEgliso 
enticre ; mais ils sont d6ja un indice assez frappant, 
assez extraordinaire, en faveur de Tautorite que nous 
lui revendiquons, et si nous les meltons en regard 
des lextes sacrcs qui etiiblissent clairement celte 

(I) Voycz Mt X, 2 ; Mr. Ill, 6 ; Luc, IV, 13 ; Act. I, 13, 
15 ; II, 4 ; III, 6 ; V, 3 ; VIII, 40 ; IX, 32 ; XV, 7 ; Gal. I, 
17 ; II, 2. 
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verite dogmalique, ils cousliluent uii argument 
p6remptoire: 

MaU laissons de cole ccs fails qui concernent les 
Apdtres memcs, cl descendons lui pcu le cours dcs 
dges. 

Nous amvous au Papo saiul ClemeiiL Suivaut la 
chrouologie la inieux elablic, il gouverna TEglise 
depuis Tan 92 jusqu'a Tan 101, c'est-a-dire a la fin du 
premier siecle, et immedialement apres saint Lin et 
saint Clet ou Anaclet. Knviron vingt^cinq ann^es 
s'etaient 6coulecs depuis la mort du Prince des 
A{>6tres (67), lorsque I'lilglise de Corinthe fut trou- 
blee par de malheureuses divisions. Un parti plus 
audacieux que puiss^int par le nombre s'etait ouver- 
tcmeut insurge conlre le pouvoir spirituel. Quel- 
ques et*prils orgueilleux, incapables de plier sous le 
joug do rautorilo, s'elaient coustilues les chefs do 
cetto faction; Icurs qualilcs exterieures avaieut 
sednil le peuplc. De la, grandc excilalion, et, comme 
toujours,scandale iufininicnt regrettable. Ceschismc 
eut taut de relenlissement que les paiens eux-mc^mes 
en profilerent pour lancer les traits do la satire la' 
plus mordanle conlre la religion chrctienne. Dans 
celte penible situation, TEglise de Corinlhe, inca- 
pable de rem6dier par elle-menie a lant de maux, 
eut recours a TEglise de Rome qui avail alors pour 
chef saint C16ment. C'est a celte occasion que ce v6- 
n6rable Ponlife 61eva la voix pour defendre le i)rin- 
cipefondamental de Tunite calholique Qontre Tesprit 
de r6bellion et de schisme. 

II le fit au moyen d'une lellre. Dans cetle 6pitre 
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dont rauthenlicil6 est maintcnant admise de tout le 
monde, et que les plus anciens Peres de I'Eglise 
mentionnent dans les termes les plus flatteui*s, saint 
CI6nient faitd'abord un magnifique 61oge de TEgHse 
de Corinlhe; puis anivant aux dissensions qui 
avaient delate parmi eux, il ieur rappelle la ne- 
ressil6 de Tordre et do la subordination en toutes 
choses, et surtout dans les fonctions sacr6es, dont 
h^s regies out ete delermin^es par Dieu lui-nifime';^ 
il fait connaitre la hi6rarcliie chr6tiennc et termine 
en ordonnant, sous peine d'analheme, que les nii- 
nislres qui avaient el6 d6pos6s injustement, soient 
do suite reintegr6s dans leurs fonctions. 

II est uii fait capital qui r^sulte do cette 6pilre; 
c'est qu'elle est une manifestation ^clalante de la 
primaul6 de Tfivfique de Rome. Pouixjuoi, MM., ce 
cri de d6tresse poussc vers le Pape par une ancieuno 
Eglisc qui ne sait comment an6anlir les dissensions 
qui Taffligent? Si, comme TafRrmentnosadversaires, 
il y avait egalit6 parfaite entre toutes les Eglises au 
premier siccle, si r6v6que de Rome 6lait au niveau 
des autres, pourquoilesCorinlhiensse donnent-ils le 
trouble de franchir les mers et de recourir a I'iu- 
tervention d'une Eglise lointaine? N*y avait-il pas 
des communaut^s florissantes 4 Philippes, k Thessa- 
lonique, a B^rSe, des Eglises compos^es de Chretiens 
apparlenant 4 la mfime race? Pourquoi ne pas s'a- 
dresser a celles-ci de pr^f^rence, ou encore h cellos 
de TAsie-Mineure, d'ou la foi Ieur etait venue et 
dont les rivages touchaient aux leurs? R y avait 
encore les Eglises deSmyrne et d'Ephese, leurs atn^es 



dans la foi ; et d*ailieurs l*Ap6tre saint Jean ne vivait- 
il pas encore sur cette terre qui avail 6t61e principal 
Ih^dtre de son zele et de ses Iravaux? Get augustc 
vieillard, presque centenaire, le dernier siirvivant 
du coll6gc apostolique, avait d6ja souffert pour la 
foi chr6tienne T^preuve de Thuile bouillante devant 
la Porte Latine h Rome, et Texil de Palhmos ; la 
v6neralion de tons les fideles entouraitsesdernieres 
ann6es k Ephese. II semblait done tout nature! que 
les Corinthiens eussent recours a son autorile pour 
6teindre le feu de la discorde, pour retablir la paix 
si vivement d6siree. Ccpendant cc n'esl ni aux 
Eglises voisines de la Grece, ni aux anciennes coni- 
munaul6s de TAsie-Mineure, ni mftme a rAp6tre 
saint Jean qu'ils en appelleront, mais a une Eglise 
tr^-61oign6e, qui n'avait plus d'ApOtre pour la din- 
ger, qui avait li sa tete le troisieme successeur de 
saint Pierre, k une Eglise tourmenl6e par les plus 
effroyables persecutions, oii les fideles se voyaient 
r^duils i vivre sous terre, dans robscurit6 des eala- 
combes, pour ^chapper aux horreurs des supplicesel 
& la mort: cette Eglise qui doit les juger et qui les 
jugs, c'est I'Eglise de Rome. Quelle pent etre la 
raison de ce fait singulier, extraordinaire, si ce n'est 
que saint Pierre avait 6tabli a Rome le centre do 
ranit6 chr6tienne, et y avait laiss6 en mouranl lous 
les droits de la primautd que Jesus-Christ hii avait 
conf6r6e? L'appel des Corinthiens k TEgliso Romaino 
etrheureuse intervention de celle-ci pour exlirper 
le schisme, prouvent qu'^ la fin du premier siecie 
rautorit§ supreme du Si^ge de Pierre sur TEglise 
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universelle 6lait dcja reconnno, et s'exergait an loin 
lorsque les besoins etles circonstances rexigeaieiiL(^) 

Voili un premier fait : ajoutons-en encore qucl- 
qiies autres, tir6s du second et du troisiome -siecle. 
La verit6 sur cette question nous apparaitra de plus 
en plus 6clatanle. 

Une lier6sie formidable devasta TEglise an second 
siecle: c'6tait celle dcs Gnosliqucs.(') Kile avail 
d6ji eu ses precurscurs au siecle pr6cedent dans la 
personne de Simon Ic Magicicn^ de Menandre^ de Cc- 
rlnlhc et des Nicola'itcs, Les Apotres paraissent memo 
avoir eu en vue de r6futor leurs erreurs dans quel- 
quos-uns de leurs ecrils inspires. Le gnoslicisme, 
I'une des plus remarquables perturbations de Tes- 
prit humain livre a lui-m^me, etait un systeme 
giganlesque d erreurs concernant le Dieu createur 
du raonde materiel, Timperfeclion de ce monde et 
I'existence du nial. C'6tait un monstrueux assem- 
blage de doctrines lir6es do la philosophie platoni- 
cienne des Juifs d'Alexandrie, des differenles reli- 
gions de TAsic et de TEgypte, et enfin des Saintes 
Ecritures et de la tradition chr^tienne. Suivant ces 
reveries po6tiques, Dieu est I'incompr6hensihlo 
source de toute perfection enferm6e en elle-mAme. 
Chaque fois que cet Etrc divin primordial se conroit 

( ' ) Mgr. Freppel, ^vdque d' Angers, developpe ftdmirablemeut 
bien cette pensee dans son volumts des P^reJt Apostolh/nffi. II y 
comments la premiere epltre de S. Clement aux Gorinthiena. 

(') Voyez S. Ir6n4e, Adv. haer. libri. V. ; lea Merita de TVr- 
tuUienj et principalement Adv. Marcion. et Contra Gnosticos 
Scorpiace ; S, ^jnphant, dans son livre des heresies, etc ; /. 
Matter^ Histoire du gnosticisnie, Paris, 1828 ; NoSl Alexandre 
et tout les histoiiens modernes. 
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lui-mdnxe d'une maniere diff6rente comme pensanr, 
parlant, agissaat, on comme juste, sage, tout-puis- 
sant, etc., il forme une nouvelle personnalit^ qu'on 
appelle £on ; ces £ons &leur tour donnent naissance 
ik d^aulres |]ons qui sont d'autant moins parfaits 
qu'ils sont plus 61oign6s dc la source premiere, et 
constituent tons ensemble le pleroma ou la plenitude 
de la vie divine. 

L'un de ces ]&ons ou demiurge^ limil6 et subor- 
doiin6, fut envoy6 d'en haiit pour creer, avec la 
malifere prfeexistante et informe, le monde et les 
hommes, dout la nature 6tait plus ou moins spivf- 
tueUe^ psyehique ou materielle^ suivant que lo bieii 
ou le mal predominait en eux. Pour expliquer 
comment le mal et le monde materiel pouvaient 
d^couler de T^tre supreme, lis avaient recours au 
dualisme, et admettaient deux principcs 6lernels, 
Tun bon, Tautre mauvais, qui luttaient sans 
cesse Tun contre Tautre. Telle 6tait la base com- 
mune & tons les systemes gnostiques, qui se divi- 
serent et se subdivisferent jusqu'a rinfini, et comp- 
tferent parmi leurs principaux chefs Carpocrate, 
Basilide, Valentin, Saturnin, Bardesane, Talien, 
Marcion, etc. Malheureusement ces systemes fan- 
tastiqnes enlagaient de toutes parts la simplicity de 
la for dans les subtilit^s d'une fausse science ; leurs 
auleurs avaient un superbe d6daiu pour leurs ad- 
versaires et visaient k la mine du christianisme. 
Aussi les vit*on se rendre k Rome, au centre de la 
catholicity, et y arborer le drapeau de Terreur: 
rhistoire mentionne surlout les noms de Valentin, 
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de Cerdon et de Marcion. Mais de mdme que saint 
Pierre avait confondu leur aieul, Simon le Magicien, 
de mdme lessuccesseursdu Prince des Apfitresrem- 
porterent la vicloire sur ces noiiveaiix magiciens 
que TAsie-Mineure venait de jeter sur les bords du 
Tibre. 

Valentin, homme de talent et d'imagination, 
esprit fertile en stratagfemes de toute espece, feignit 
d'abord de professer des principes toul-i-fait Chre- 
tiens; son caractere flexible et aimable s6duisait 
bien des imes simples ; mais celte peau d*agnean 
recouvrait un loup d^vorant qui exercait ses ravages 
au milieu du troupeau. L*Eglise Romaine, senti- 
nelle toujours vigilante, demasqua le trallre; ses 
artifices fnrent d6voiles, ainsi que ceux de ses per- 
fides auxiliaires. Le Saint^Sicge les condamna for- 
mellement et les anath^matisa par deux fois : la pre- 
miere sous le pontiflcat de saint Hygin, la seconde 
sous celuidesaintPiel (140-142). Le flot de Terreur 
venait encore de se briser contre Tin^branlable 
roc sur lequel est bAlie TEglise Romaine. Exchi 
de la communion catholique et confus d'avoir 616 
d6couvert, Valentin s'eloigna dc Rome, et alia dans 
rile de Chypie repandre le venin de ses funestes 
doctrines. Mais la secte avait re^'u son coup de 
mort, et d6ja au qualrieme siecle saint Gr6gotre de 
Nazianze n'en parle que comme d'une vieUle fable. 

Le meme sort atteigiiit les gnostiques Cerdon et 
son disciple Marcion ; ranalheme dont ils furent 
frapp6s par le Saiut-Si6ge, leur fut fatal; ils ne 
purent jamais s'en relever et s'eteignirent Iran- 
quillement. 



I 
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Remarquons aussi que tous les Docteurs catho- 
liques qui consncrerent leur temps et leur savoir 
k rSfuter ces erreurs, s'appuyaient toujours sur la 
doctrine romaine, sur la Iradilion, sur Tenseigne- 
mentde PEglise de Rome. 

Continuons uos investigations. Peu d'ann^es s^6- 
coulenl, et I'Eglise de Lyon, illustr6e par tant de 
martyrs, s'adresse au Pape saint Eleulhfere pour 
obtenir I'ordination et la mission de saint Ir^n^e; 
elle indique aux Eglises de FAsie-Mineure de re- 
couiir k Tautoritfe du saint Ponlife pour meltre un 
terme aux progrfes du montanisme ; c'est au meme 
Pape qu'elle adresse une lettre qu'elle confie h 
saint Ir6n6e, et qui a pour but de mellre un frein 
a la diffusion de I'erreur. 

C'est encore i Eleuthere que le roi breton Lucius, 
encore paien, s'adresse pour avoir des missionnaires. 
Pourquoi H6g6sippe, converti du judalsme au chris- 
lianisme, se rend-il- k Rome mfime pour y faire un 
calarogue exact des Papesqul s'y sont succ6d6 depuis 
saint Pierre jusqu'A Eleuthere? Pourquoi saint Ir§- 
n6e fait-ilaussiIed6nombrement de la s^rie non in- 
terrompue des 6v6quesde TEglise Romaine, ajouLant 
qu'il est n6cessaire que chaque Eglise, c*esl-i-dire 
tous les fidMes du monde, soit d*accord avec TEglise 
Roniaine k cause deson incontestable pr66minence, 
et que c'est par la communion avec elle que les 
lideles de tous les pays de la lerre conservent la 
tradition des Apolres? 

On peut done conclure de tous ces fails, que les 
successeurs de saint Pierre, les Ponlifes do Rome, 



38 LA PRIMAUTi DES ^APBI^ 

6laieat en possessioa au milieu du second siecle 
d'une autorit6 saprSme sur toiite r£glise, quails 
rexer(aient dans le besoin, et que cette autorit6 
^tait reconnue de tous, mdme des liSr^tiques de 
ccUe ^poque. 

Mais void un autre fait liistorique d'une extreme 
importance et qui servira encore & prouver ma 
thfese : il s'agit de la controverse de la P&que qui fit 
iant de bruit k la fin du second siecle, qui fut r6gl^e 
au Concile de NicSe, 6t qui cependant se r6pan^il 
dans rheptarchie bretonne, en Irlande, et y dura jus- 
qu'au.septieme ou au huili^me siecle. La question 
avait d'abord 6t6 agit^e sous le pontificat de saint 
Anicet (157-168). Le venerable 6r6que de Bmyrne^ 
Polycarpe, disciple de rAp6tre saint Jean, et qui 
souffrit le martyre pendant la persecution de 
Tempereur Marc-Aurele, se rendit k Rome pour 
traiter avec ce Pape diverses questions, et entre 
autres celle du jour ou il convient de c616brer la 
grande f^te de Pftques. Les Eglises de TAsie-Mineure 
la c^l^braient le mdme jour que les Joifs, c'est-i-dire, 
le 14 du mois de Nisan, quelque jour de la semaine 
quece fflt: c'6taientles QuariodicimaM. L'Eglise de 
Rome, au contraire, d'accord avec la plus grande 
partie de la chr^tient^, la c^l^brait le dimanche qui 
suivait le 14 de ce mois. On voit de suite que pour 
les premieres la Passion ne tombait pas toujours nn 
vendredi, ni la P&que un dimanche. II en r6sultait 
im contraste liturgique qu'on devait s'efforcer de 
faire disparaltre. En effet, il arrivait tr^souvent 
qu'en Asie-Mineure on chantait V Alleluia de la 



PAque et que le jeftne du Carfime elait terming, 
tandisgue partout ailleurs PEgUse 6tait encore dans 
lo deuil et la p6nitencc. Cependant comme il nV 
avaib la qu'une question de discipline, cette diver- 
gence, consider6e en elle-mftme, n'avait point imru 
assez grave dans le princIpe pour amener une 
division r^elle. Aussi le Pape saint A.nicet,ne pouvant 
gagner saint Polycarpc li son sentiment, n'avait pas 
rompu la communion avec lui, non plus qu'avec les 
Eglises d'Asie ; il Ini t6moigna au contraire son 
estime et sa profonde v6neration, et le pria do 
c6Iebrer le saint Sacrifice en sa presence. 

Mais la question ne tarda pas h, changer de carac- 
tere, et les souverains Pontifes ne furent pas lents ii 
remarquer que cette dissidence liturgique constituait 
un grave danger pour Tunit^ de TEglise. II y avait 
\ky en efTet, un dernier lien qui rattachait une partie 
desfideles k la Synagogue ; il faliait n6cessairement 
le rompre. L'exp^rience de plus d'un siecle avait 
amplement d^montr^ combien Topini^tret^ qu'on 
mettait k conserver les prescriptions c6r^monielles de 
la loi judaique, avait dej& d^chire le sein de TEglise : 
en efFet elle avait enfanl§ la secte des Ebionites et 
auti^es, et pouvait encore produire un schisme. Les 
saints Papes Soter et Eleuthere, successeurs d'Anicet, 
eraployerent inutilement tons les moyens de pei'sua- 
sion pour ramener les Chretiens de rAsie-lMineure 
k Tobservaoce de la pratique commune. Le Pape 
saint Victor crut qull 6tait temps de mettre un terme 
k toutes ces divergences liturgiques et k ces dissen- 
sions qui scandalisaient les paiens. Afiu d'etablir 
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parloiit iitic pratique uniforme) il ordonna d^asfieili' 
bier divers conciles provinciaux qui s'occuperaient 
do cctie queslioii et qui ordonncraient de fixer In 
cel6bralion de la Pftque d'apres la coutume <!(» 
rOccident. L'historien Eusebe fait mention express 
des conciles de Palestine, de Rome, du Pont, di's 
jaules, de TOsroene, de Corinthe, de la Pli6nicio 
et d'Alexandrie (H. E. V, 23). Dans tous ces conciles, 
comme dans beaucoup d'autres qu'Eusebe n'6nu- 
mfere pas, on decida unanimement que Ton ne dovait 
c61ebrcr la fete de la R6surreclion que le dimanche 
et ne finir le jciline quadragesimal que ce jour-la. 
Polycrate, 6v6que d*£ph&se, convoqua aussi un 
concile, suivant Tordre du souverain Ponlife ; mais 
il r^pondit au nom de ses collegues qiril ne leur 
^tait pas possible de c616brer la Pdque autrement 
qn'ils ne Taraient fait jusqu'alors. II en appelait k 
Tanliquit^ de la coutume qu'on observait en Orient, 
coutume, diHl, suivie par les Apotres Jean et 
Philippe, par Polycarpe et autres saints person- 
nages. II ajoutait que sept de ses parents avaient 
6t6 ^vdques d*Ephese avant lui et avaient observe 
celte coutume ; il en appelait k ses 6 ans, et bravait 
les menaces. Gette lettre hautaine 6tait bien de 
nature 4 irriler le Pape ; aussi prit-il la resolution 
d'exclure de la communion do TEglise toules les 
communautfes chr6tiennes de TAsie-Mineure (sui- 
vant le texte grec, il essaie de les exclure). Quel- 
ques^veques, et ea particulier saint Ir6n6e, 6v6que 
de Lyon, 6crivirent k saint Victor, dont ils adop- 
laient cependant les id6es, pour Tengager k r6la- 
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blir la paix et a ne pas s6parer de la commuiiiou 
eccl^siastique un si grand nonibre d'Eglises qui ne 
faisaicnt qu'observer un ancien usage. Eusebc 
ajoute que saint Ir6n4e etait bien, comme son nom 
rindique, deslinS a 6tre un homme vraiment 
paciflque. Le Pape, usant de d6f6rence envers eux, so 
rendit ill leurs conseils de douceur, et eut la con- 
solation de voir plnsieurs Eglises abandonner la 
coutume asiallque pour adopter celle de Rome. 
Ses successeurs flrent de tnSme k regard des recal- 
citrants opinifttres. Enfin, le concile de Nic^e (en 
325) crut devoir r^soudre la question d'une maniere 
definitive en favour de la coutume romaine. 

Ce demel6 d6montro d*une maniere bien claire 
Tautorite du Pontife de Rome sur TEglise univer- 
selle. Le judaisme menace de se mdler au christla- 
nisme ; il y a un danger pour la foi ; de suite le 
Pape 86 met en devoir de T^loigner. II ordonne aux 
ev6ques de se r6unir en diff6rents coiiciles ; partout 
on se soumet. II leur adresse un deciret conforme a 
la coutume romaine ; presque tous obSissent sans 
r6plique. Seuls les 6v6ques de TAsie-Mineure osent 
lui resistor, et encore ils ne nient pas son autorite, 
ils n'objectent pas quo ce precede de T^vftque de 
Rome porte atteinte k leur ind^pendance ; ils n'alle- 
guent que la tradition venant de TApdtre saint Jean, 
tradition pour laquelle ils professent le plus grand 
respect Le Pape menace les refractatres de peines 
trfas^raves ; saint IrSn^e et les autres ^vdques ne cou- 
testent pas son pouvoir, ils ne lui repr6sentent pas 
qu'il est leur ^gal et qu'il s'arroge un dix)it qu'il n*a 
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pas. Non, ils se contentent do lui coaseilier la mo- 
deration, et de Tengager a ne pas excommunier taut 
de ilorissantes commuaaut^s pour uae afTaire de dis- 
cipline. Qui ne voit de suite que, si son autorite eut 
6t6 une chimere ou une usurpation sur des collegues, 
ses menaces eussent attir^ sur lui le Hot de Tindi- 
gnation ou du ridicule, absolument conimo si un 
6veque du Canada se mettait en tete d'excotnmuuier 
des pr^lats d*£spagne ou de Russie ? Ce fait histo- 
rique montre done encore une fois qu'u la fin du 
second sieclc les ^veques de Rome Jouissaient d*un 
pouvoir inconteste sur TEglise universelle, et cela 
parcequlls^taient regardes com me les successeurs 
de saint Pierre, du Prince des Apdtres. (^ 

La fin du second sieclc vit naltre une nouvellc 
h^r^sie : c'6tait celle des AnUirinitaires^ qui niaient 
ou explicitement ou du moins implicitcnient le 
dogme de la Trinit6 des personnes divines. 

Suivant eux, Jesus-Glirist n'etait pas Dieu, niais uu 
hommemiraculeusementengcndr6, ou revetud'une 
force divine, non cssentielle, mais communiquee 
comnie aux proplietes : tels 6taienl TheodoU'le-cor- 
royeui\ Theodote-le changeur et Paul de Sarnosalc ; ou 
bien encore ils pretendaient que J^sus-Christ n'etait 
que Dieu le Pere devenu homme comme nous, tels 
6taient Praxcas (les Patripassiens), Noel eiBenjUe de 

( » ) Sur cette question voycz Eashbe, H. E. 1. V. cc. 23-25; ViU 
Conatantini, lit, 18-20 ; SocrcUe, H. E. V. 21-22, Walch, Hia- 
toire des h4r<teiei, P. I. 666-685. On pent consalter Thonuusin, 
Neil Alexandre aveo les annotations do Mand^ etc. Voyez aassi 
Handbnch der Kirchenffeschichte, t. 1., p. 87, etc., par le Dr. 
Jo9. Ig, SiUer, Bonn, 1862, et Oeschichte der christuchen Kir- 
ohe, i 2, p. 112, etc., par le cardinal de JRauscher, Sulsbach, 1829. 
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Bo Vive; ou enftn ils regardaient avec SaheUiu$\di 
Triuil6 comme trois nianifeslaliousdifferentes de la 
Divinil6 qui est une en elle-nidme ; ainsi Dieu se ma- 
nifeste comine Pere en donnaut la loi, comme Fils eu 
devenant homme dans Ic Christ, comme Saint- Es- 
prit en remplissant de sa vertu le coeur des fideles ; 
ces trois etres nc sont que des formes diverses do la 
mSme divinity personnelle so manifestant dans le 
monde. 

Gette b^resie, qui delruisait un dognie fondanien- 
taldu christianisme, ne devait pas demeurcr bien 
longtemps inapergue dans TEglise. Ce sont encore 
les Papes qui lui portent les plus rudes coups. Voyez 
Theodotele-corroyeur qui s'excusait d'avoir renic lo 
Christ parce qu'il n'avait reni6 qu'un homme. II se 
rend de Constantinople a Rome; partout 11 seme 
rivraie de ses funestes erreurs. Le Pape Victor, 
qui occupait encore le Saint-Si6ge, le rejelte de la 
communion de TEglise : e'en est fait de sa sccte qui 
meurt presque en racimc temps que lui. 

ArUmon^ qui s'adonnail bien plus a Telude d'Aris- 
tote qu'i celle de TBcrilure Sainte, etqui cependant 
se mSlait de dogmatiser, cnseiguait que Jesus-Christ 
n*6tait qu'un homme superieur aux prophetes par ses 
vertus. Le saint Pape Zephirin le condamne, comme 
il avait auparavant condamn6 les moutanisles et 
les encratites : rhistoire nc fait plus guere mention 
de sa secle. 

Un peu plus tard, Paul de Samosaley egalemont 
antitrinitaire, homme intrigant, vain jusqu'tiTexcfes, 
toujours en qu^te d'eloges, riche h, force d'exactions, 
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jouissant d'un grand cr6dit h la cour de Z^nobie, 
reine de Palmyre, parvint au siege palriarcal d'An- 
lioche, vers Tan 260. Ses doctrines perverses sont 
d6nonc6es au concile d'Anlioche ; rh6r6siarque pro- 
met tout ce que Ton veut, 6chappe par subterfuge a 
une condamnation du concile et,demeure attache a 
ses erreurs qu'il diss6mine aussitotapres. Unnou- 
veau concile se reunit i\ Antioche, et cette fois il est 
convaincu d'li6r6sic, depose du patriarcat, et regoit 
pour successeur Domnus. Mais Paul r6siste i cette 
sentence et refuse de quitter saresiJence episcopale. 
Les 6v6ques s'adressent k Tempereur Aurelien qui 
venalt de conqu6rir la ville, afin de le faire chasser 
par la force. L'empereur, quoique pa'ien, n'ignorait 
pas la doctrine fondamentale des catholiques, i 
savoir, que pour appartenir a la veritable comniu- 
naut6 chr6tienne il faut etre en communion avec 
TEglise de Rome. Aussi donna-t-il des ordres pour 
que le palais fepiscopal fCit c6d6 a celui des deux 
6v6ques qui serait en communion avec le Pontife 
Romain (Euscb. H. E. VII, 30.) Si r6v6que de Rome 
n'eftt pas 6t6 reconnu comme chef de TEglise uni- 
verselle, comment cet empereur paien ne s'en serait- 
il pas plutfit rapporl6 au jugement des soixante-dix 
6v6ques qui 6taient r6unis en concile et Tavaient 
depos6, ou encore i celui du patriarche d'Alexandrie, 
moins 61oign6 que T^veque de Rome ? Ce fait nous 
montre done encore une fois la persuasion g6n6rale 
k cette 6poque, que Tfivfique de Rome a une autorit6 
pleine et entiere sur toule TEglise. 

(»resc[ue en meme temps, SabelUus, prtitre de Ptole- 
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inais, enseigne sa doctrine qui d^truisaitle mystei^c. 
de la Sainte Trinit6. Denys, patriarche d'Alexandrie, 
s'apercoit que c'est un loup an miliou du troupean, 
Que fait-il ? En sa qualit6 de patriarclie dii premier 
siege apres Romej se contentera-t-il de porter con- 
damnation de cette nouvcUe erreur ? Non, il s'eni- 
presse d*cn informer le Pape Sixte II, lui failcon- 
naitre la nature de cette h6r6sie, et aoumet a son 
jugement la refutation qu'il en avait faitedans trois 
lettres. Malheureusement ce Pape descendit dans 
la tombe avant d'avoir pu r6pudier le sabellianisme. 
II eut pour successeur saint Denys, homme d'une 
science, d'une pi6t6 et d'une douceur extrdmement 
reraarquables, et ami de son homonyme d'Alexan- 
drie. Ce dernier, dans sa pol6mique contra Sabel- 
lius, s'6tait servi d'expressions et d'analogies qui 
semblaient d^truire r^galit^de substance du Pere et 
du Fils. On le d6non^a au Pape qui prit Taffaire 
en s6rieuse consideration (262). II engagea le 
patriarche II s'expiiquer sur les erreurs dont on 
Taccusait, en m&me temps qu'il exposait avec una 
admirable lucidity, dans une circulaire publique aux 
Eglises d*Egypte, la foi de TEglise Romaine concer- 
nant Tunite de nature divine at la trinity des per- 
sonnes. Denys, tout patriarche qu'il 6tait, n'h^sita 
pas il se rendre ^ Tinjonction du Papa ; pas de resis- 
tance, pas de murmure ; il envoie 4Romedes expli- 
cations de sa doctrine qui sont accept6es. II est bien 
evident que le venerable patriarche reconnaissait 
par \'\ pratiquement la supr6matie de r6v6que de 
Rome, meme sur les 6veques d'Alexandrie, ainsi que 
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la mission qu'il arecuede Jesus-Clirist de paitre ses 
agncaux et ses brebis, ct de confirmer ses frercs 
dans la foi. (*) 

II y a encore une foule do fails analogues dansle 
cours du troisieme siecle : qu'il me suffise d'en 6nu- 
m6rer quelqnesuns. Cost ainsi que, Fan 205, les 
oveques Montanus, Florian et autres, deposes dans 
leurs dioceses respectifs, en appellent au Pajie Z§phi- 
rin, et demandentd'iHre r6tablis, eux el leurs fideles, 
dans la communion de TEglise. 

L'an 201, T^vfique Privatus, condamn6 par le 
concile de Carthage, en appelle au Si6ge de Rome. 

L'ann^e suivante, Fortunat ct F^lix, condamn^s 
en Afrique par saint Cyprien, se rendent a Rome 
pour se faire juger par le Pape saint Corneille. 

En 254,lesev^ques Basilides et Martial qui avaient 
616 d6pos63 parlesynodede ieur province, recourent 
au Pape saint Etienne pour obtenir justice. Ce der- 
nier, tromp6 par les artifices de Basilides, avail cru k 
son innocence et I'avait r6tabli dans son 6v6ch6. 
Quand la fraude fat d6voil6e, la sentence fut regar- 
d6e commc de nuUe valeur. Cependant le principe 
(ie Tautorile pontificate 6tait clairement reconnu. 

Que fait le schismalique Novat lorsqu*il est ex- 
puls6 de TEglise d' Afrique ? II se rend ill Rome pour 
y cheixher un appui. Que font, et qu'ont fait tons 
les h6r6tiques de chaque siecle? lis ont cherch6 4 

(* ) Siir ce» heresies voyez T&rt. Adv. Prax. ; Hippol. Contra 
haerea. Noi»t. ; Kpiph, Haere^. 57. b^. 65 ; K^iseb. H. E. 1.VI. 
33 ; VII. G et 27-30 ; .S'. J^r6m^, De Vina lUnstribus, c. 60 ; 
Thiodoret, Haeret. Fab. II. 8 ; S. Augmiin, De Haer. c. 44 ; 
^\ Basile, ep. 210. 
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capLer la bienveillance et les faveiirs du Pontife 
Romain, et ilsproclamaient sa supr^malie aussi long- 
lenips qiTils en espSraient une sentence favorable k 
lour cause, '^uo fit saint Cyprien lorsqu'il vil 1*6 vfiquo 
d'Arle^, Marcien, lomber dans I'h^r^sie novatienne? 
II en informe le Pape saint Corneilie et le prie de lui 
donner un successeur. 

Je pourrais tirer de suite un argument solide de 
la controverse entre saint Cyprien et le Pape saint 
Etienne au sujet des rebaptisants : le premier a pour 
lui les 6veques d'Afiique et plusieurs de TAsie; la 
luLte est longue et s^rieusc; i la fin Topiniondu 
Pape prevaut et fait loi dans toute TEglise. Mais j'au - 
rai occasion d'en parler plus tard a un autre point de 
vue et de faire ressortir Tidee que j^emels ici. 

. Oa a r6pel6 bien souveut que la plupart des Merits 
qui soiitattribu^saux Papes des premiers siectes, et 
qui temoigaent du pouvoir exerc6 par eux h cette 
6poque, fiont apocryphes et ToBavre d*h6r6tiques 
postecieurs. Supposons que le fait fflt vrai et qull 
ne realit aucun vestige do Texercice de leur autoritS 
anterleur au quatrieme sifecle, 11 n*en serait pas moins 
vrai que leursupr6matieuniversellementreconnue, 
accept6e et respectcc dans les Ages post^rieurs, 
dovrait .Otre regardee comme 6tant de droit divin. 
En eJlbt, il parait absolumenl impossible d'adinettre 
que les Eglisesd'Alezandrie^d'Antioche, de la Grfece, 
des Gaules,de I'Afrique, etc.^aussianciennesque celle 
dc Home, aieut reconnu de suite un pouvoir usurp6 
d'hier, sans racines dans le pass6, sans titresauthen- 
liques et certains, un pouvoir qui changeait radica- 
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leroent la hi^rarchie. Ignore-t-on que dans cette 
soci6t6 religi^use la moindre innovation soulevait 
des d6bals qui duraient pres d^un sifecle ? 

II ne nous reste des trente-deux premiers Pnn^s 
que vingUdeux ^pltres d'une incontestable auth nit- 
cit6. Leurs v6ritables lettres 6taient le plus sou vent 
remplac^es par des lettres apocryphes : mais qu'est ce 
que cela prouve ? Cela prouve qu'on attachait une 
extreme importance H tous leurs 6crits et il leur auto- 
nl6 ; le nomd'nn Pape mis en tdte d'une leltre lui 
assurait nn succes complet et facile. On n'a guere 
tent6 de faire passer des Merits strangers sous le nom 
des patriarches d^Alexandrie ou d*Antioclie. Pour- 
quoi cela ? Parceque ces noms n^avaient plus la mdme 
valeur que celui de I'dveque de Rome. L*ardeur 
des faussaires & fabriqner au moins cent cinquante- 
trois lettres pontificates pendant les trois premiers 
siecles^ est encore \m argument puissant en faveur 
de Tautorit^ des Papes. 

J'aurais pu multiplier les faits historiques qui ser- 
ven t ili^tablirque les Pontifes Romains ont exerc6pai- 
siblement la plenitude de leur pouvoirsurtoute TE- 
gitse, et que les patriarches, comme les 6vdques, les 
prAtres et les simples fiddles, recouraient h ce tribu- 
nal supreme dans toutes les questions 6pineuses; 
mais je pense en avoir dit suffisamment pour rfifuter 
rohjection que je m'6tais propos6e. J'aurais pu 
conflrmer T^loquence de ces faits par les l6moi- 
gnages irrefragables des Pferes de TEglise, par les 
litres non Equivoques et si nombreux qui exaltent 
la prominence de TEglise de Rome, racine de tmites 
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les aulres^ lien del'unUdy pnposee aiix autresy elc.^ et 
qui moatreut T^veque de Rome comme le Chef^ Ic 
Pasteur univcrsel^ le Po)Uife supreme^ le Vicaire de 
JesuS'Chvi$l : mais cela appartient plulot au dogme 
qu'i rhistoire. 

A cette r^ponse on fait line instance en disant que 
ti*es-60uvent les Papes n'^taient pas ob6is dans les 
jiigements qu'ils rendaient, dans les ordres qu'ils 
donnaient. 

Cela est parfaitenient vrai: mais cela nc prouvc 
qu*une chose, c'est que Torgueil liamain existait 
aiors comme 11 a tonjours exist6, et comme il existc 
encore anjourd'hui. Qnand la sentence rendue par 
le Pontife Remain nc cadre pas avec sos vues, il 
en fausse Tinterpr^tation, il en appelle au concile, 
puis du concile aux Saintes Ecritures et des Saintes 
Ecr?tures au tribunal de Dieu. C'est la filiere ordi- 
naircment suivie par tons les h6r6tiques. Ce pro- 
r6d6 pronve leur opini&tret6 et leur mauvaise foi, 
mais n'inflrme en rien rautorit6 .a laquelle lis au- 
raient dii se sonmettre tout d'abord. Je ne sache pas 
que personne ait song6 ill nier Texistonce do Tauto- 
ril6 paternelle, parce qu'il y a des enfants insubor- 
donn6s et d6sob^issants; il en est de m^me pour 
ceux qui refusent dc se soumettre a Tautorit^ ponti- 
ficale. 

Je ne veux pas franchir le seuil du quatrieme 
siecle ; les faitss'y pressent en si grand nombre que 
je ne saurais par ou commencer ; et d'ailleurs Pexer- 
cice de cette autorit6 devient si Evident, si palpable 
et si fr6f[uent, dans toutes les spheres de la hi^rar* 
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chie et dans toutes les questions qui sc rattachent 
a I'ordre spiriluel, que la plupart de nos advei^saires 
n'osent lecontester. II est certain que du moment 
que i'EgUse obtient sa libert6 sous Conslantin-le- 
Grand, la Papaut^ devient partout mallresse de fait« 
comme elle T^tait de droit auparavant. EUe sort de 
Tobscurite des catacombes, comme le soleii du sein 
des nuages ; ellc preside Ics conciles,' elle envoie 
partout ses logats, ellc regie la discipline, elle re- 
pousse I'erreur, elle garde intacles les voriles rcve- 
l^es ; son action vivlflcalrice anime tout, s'etend a 
tout, illumine les intelligences et reciiauSc les 
coBurs ; persoune ne s'etonne de cette influence, per- 
sonne ne la repousse ; c'est, dans un autre ordre de 
choses, I'astre du jour qui projette ses rayons bicn- 
faisants sur toutes les contrees de Tuuivers, et qui 
r6pand partout sur son passage la chaleur et la vie. 
Vous rencontrerez parfois des historiens roman- 
ciers qui vous diront, avec un grand s6rieu-\, que la 
puissance spirituelle des souverains Pontiles est 
d\!le au g6nie pratique des Remains, a leur esprit 
d'organisation. 

Je ne nie pas Texistence de cet esprit pratique chez 
les Remains, ce qui faisait doja dire a Virgile que 
leur mission, a eux, 6tait de gouverner ; je ne nie 
pas non plus que Dieu se serve quelquefois des 
forces de la nature pour le triomphe de sa gricc ; 
mais la nature et ses forces sont loin de sufiQre h ex- 
pliquer le fait dont il s'agit. Qui pourra jamais croire 
qu'il sufflsait d'etre captif dans la prison Mamertine, 
au pied du fameux Capitole, pres du trone des C^sars, 
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pour concevoir de suite rid6e de gouverner le 
monde, et pour avoir les moyens de mettre ce pro- 
jet a execution ? Qui se persuadera qu'un pauvre 
batelier de la mer de Galilee etses successeurs,doat 
plusieurs ii*etaient pas mdme Romains, persecutes, 
traqu^s comme des b^tes fauves, en bulte an m^pris 
et h la haine des puissauts du pagauisme ; qui croira, 
dis-je, que ces pauvres victimes cussent congu un 
plan si gigantesquc et eussent pu le realiser sans le 
secours d'en haut, sans une providence toute sp6ciale 
de celui qui avait conslitu^ Pierre le fondement dc 
TEglise, le pasteur de tout le troupeau, le confirma- 
teur de ses frcres danslafoi? Non, il faut autre 
chose que des talents nature Is, autre chose que du 
g6nie pour entreprendre et ex6cuter tine ODuvre 
aussi colossale que celle de faire accepter et res- 
pecter son autorit6 par tout Tunivers et dans tons 
les sifecles, de soumettre a son enseignement toutes 
les intelligences et les volonles. Dieu seul par la 
toute-pulssauce de sa grdce pent op6rer un tel pro- 
dige. Essayer d'expliquer la Papaut6 qui est aussi 
ancienjie que le christianisme, qui a doming tout 
Tunivers pendant pres de dix>neuf siecles, qui a 
mist6 & toutes les persecutions paiennes, a toutes 
les invasions barbares, aux attaques incessantes de 
la part des h^retiques, des peuples et des princes, 
essayer d'expliquer une telle institution et son auto- 
rit6 supreme sans une charte divine, sans une 
origine celeste, sans une protection particulifere du 
Tres-Haut, c'est une grossifere absurdity, ou plut6t 
c'est admettre un miracle plus grand que tous ceux 
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doQt on voudrait uier rexistence. Luther lui-m^me 
dit k ce sujet: «Ce qui me porle a croire que Ic 
Pontife Romain eat sur tous ies autres qui out la 
quality de Pontifes, c'est premiferementla voloute do 
Dieu, qui est visibU en cette affaire ; car le Pontife 
Romain n'eftt jamais pu arriver a cette monarchie, 
si Dieu ne Tefit voulu. Or la volonte de Dieu, de 
quelque nianiere qu'elle nous soit signifiee, doit 
6tve regue ayec respect, et partant il n'est pas per- 
mis de r^sisler au Pontife Romain en sa primaut6. 
Cette raison est si puissante que, quand meme il n'y 
aurait en sa faveur aucun texte de la Sainte Ecri- 
turc, ni aucune autre raison, celle-ci serait assez 
forte pour r6primer ceux qui lui r^sistent. » (^ 

Qu'on ne dise pas non plus que cette supr6nialic 
unive]*8elle des Papes est dfio aux 6v6ques ct aux 
patriarches, qui favorisaient Fusnrpation des Pon- 
tifes, ou aux empereurs qui voyaient en eux un 
appui, ou enfln aux Barbares qui s'empressereni de 
reconnaitrc Tautorit^ des 6v^ques de Rome, 

Cette maniered*expliquer racci*oi$sement successif, 
continuel ct coupable, de Tautorite des Papes, est 
touU&fait inadmissible ; c'cst uu beau reve qui n*a 
aucune r^alile. Comment, en effet, supposer que 
tous Ies 6v6ques, que tous Ies patriarches aient 
abdique sponlan^ment leur inddpendance, leur 
autoriti jusque la 6gale a celle de T^vdque de Rome, 
pour se proclamer Ies serviteui*s tres-humbles, Ies 
obeissants inf6rieurs de leur coUegue de Rome, qui, 
suivant uos adversaires, n'aurait regu de Jesus- 

(') B^lntioa tor traifle projMMiiti<ms, o. I. 
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Christ que le m6me degrS d'autoritS qu'eux? II faiU 
^'•tre sous Tempire de bien terribles prejuges, on 
ignorer completement les sentiments naturels an 
ccEur de rhomme pour croire k una abdication si 
etrange, si pen conforme aux plus inlimes instincts 
de rhumanit^ d6chue. D'aillenrs les faits que nous 
avons rapport6s tout-i-rheure, sont loin de confir- 
mer cette id6e d'une cession volonlaireet spontanea 
de lenr pouvoir en faveur des Papes; ils reconnais- 
sent leur autorit6 parce qn'ils les regardent comme 
les snccesseurs et les heritiers des prerogatives du 
Prince des Apotres, de saint Pierre, a qui J6sus- 
Christadit; aTu es Pierre et sur cette pierre je 
bdlirai mon Eglise, etc. Pais mes agneaux, pais 
mes brebis ; conflrme tes freres dans la foi. » Voili 
la lettre divine de cr6ance donnee par Jdsus-Christ 
aux 6vdques de Rome, et a laquelle se soumettent 
les pasteui^ et les fideles de tout Tunivers ; voila la 
raison fondamentale et unique de leur ob^issance. 

Get argument des d^tracteurs des Papes suppose 
en outre une InfAme trahison de la part de tout 
r^piscopat. II faudrait admettre en effet^que tous 
les 6v6qnes et patrlarches se sont entendus entre 
eux pour substituer h Jesus-Christ, chef supreme de 
rEglisCjUn simple 6v6que ou un patriarche, pour so 
donner un chef que J6sus-Christ n'avait pas jug6 i 
propos de leur donner, pour changer la hierarchic 
divinement instituee dans une Eglise qui doitdurer 
jusqu'a la fin des siecles. Or, je vous le demande, 
esl-il croyable que lant de saints pr61ats, qui souf- 
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fraient les horreiirs du martyre plut6t que de se 
laisser enlever la moindre parcelle de leup foi, aient 
consenti a op6rer un changement si radical dans la 
divine conslilulion de I'Eglise, et ilrahirla sublime 
mission qui leur avail 6t6 confine ? Non, cela n'est 
pas croyable, ct d'ailleurs il faudrait des lemoi- 
gnages irr6fragables pour 6tablir ce fait ; les hypo- 
theses ne peuvent satisfaire un esprit s6rieux, sur- 
lout loi^uV-llos semblent d^nu^os de toute vraisem- 
blance. 

Attribuer aux concessions des empereurs Taulorit^ 
croissante des eveques de Rome, ne paraitpas moins 
iusoutenablo. A coup sflr, on ne doit pas d6signer 
par la les empereurs roniains des Irois pi'emiers 
siecles, qui lour firent endurer les plus effroyables 
persecutions, qui les expostrent aux butes f6roces 
dans les amphith^dtres ou h la hache des bour- 
reaux, qui les conduisirent an martyre : ce seraient, 
certes, d'etrangos concessions faites a Tambition des 
Pontifcs et a leur pouvoir toujoui-s croissant! Et 
cependant, nous avons vu que, pendant ces trois 
siecles, les Papes exergaient leur autoril6 supreme 
dans tous les pays du monde. Apparemmenlqu'elle 
devait provenir d'une autre source que de la lib^ra- 
lit6 des empereurs. 

II est vrai qu'au quatrieme siecle los empereurs 
commenccnt a se montrer favorables an chrislia- 
nisme, et k faire respecter les lois de TEglise. Mais 
aussi il n'est pas inutile de remarquer que c'est pre- 
cis6mont 4 celln 6poque que Constantinle-Grand 
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Iransfere le si6ge de son empire de Rome a Byzance. 
Rome perdait du coup la toiite-puissance politique, 
qui, suivant nos adversaires, aurait donne origine 
et accroissement & ]eur autorite usurp^e. L'empire 
des C6sars venait de perdre son prestige aux yeux 
de rOccident ; il allait bientut se diviscr, s'afPaiblir 
au milieu des luttes intestines, et snccom})er devant 
les invasions barbares. Et en outre, quelle protection 
accorderent aux Papes des emperenrs lels que Cons- 
tance, Julien I'Apostat, Valenset une foule d*autres 
monstresqui occuperent alors le tr6ne ? Quellf's 
concessions pouvaient faire aux PontiTes Romains 
des hommes qui les faisaient enlever de Rome, et 
inourir en exil, qui, incapables de se defendre contro 
celte nu6e de Barbares qui saccageaient leursdo- 
maines, n'avaient d'espoir de salutque dans I'inter- 
venlion mfirae des Tapes? On voit done de suile 
ijuo celte assertion n'est pas mieux fond^^* que h*s 
l»r^ct»denles. 

Quelques-uns ajoutent que les Barbares ont accru 
Tautorit^ de r6v6que de Rome en se soumettant 
avec trop de facility Si ses pretentions exag^r^s. 
Cest encore une afiirmation gratuite et d^mentie 
pai* I'histoire. £n eCTet, ces Barbares 6taient pour la 
plupart oil ariens opiniAtres, ou palens ; on sail que 
jamais TBglise catholique n'eiil tant de sang k ver- 
ser que lors de leur passage ; personnc n'ignore que 
Rome mdme fut prise, saccag6e et brflI6e plusieurs 
fois par ces hordes sauvages, et que TEurope catho- 
lique fut ensanglant^e. Et apres cela on vient nous 
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dire que ces f6roces enfants du Noi*d favoris^reni 
rambition des chefs de I'EglLse ! C'esi comme si 
Ton voulait soutenir que les Iroquois, qui semaient 
partout le carnage et la mort, out accru les pr^ien- 
lions et Tautorit^ de Mgr. de Laval. II est vrai que 
les Papes purent quelquefois rdussir k arr6ter. leur 
morche ; mais au lieu de voir dans ce sucefes 
un fait puremeut humain, resultant d'une trop 
grandjB condescendance de ces peuples, j'y vois 
plutdt une intervention divine, une protection toute 
providentielle, en un mot, la main de Dieu, comme 
Taffirmaient les chefs eux-momes de res Barbares. 

Done ce ne sont ni les 6veques, nl les patriarches, 
ni les empereurs, ni le genie pratique des Remains, 
ni les Barbares, qui ont donne au Pape sa priraaule 
sur TEglise universelle : c'est Jesus-Christ lui- 
meme. (^) II semble avoir voiihi couronner cette 
suprematie dans Tenseignement et Tautorit^ de 
Rome, par la preeminence dans le sacrifice dela vie 
pour rendre t6moignage a la foi chr6tienne. Les 
souverains Pontifes brillent au premier rang dans 
la nombreuse phalange des martyrs. A partir de 
saint Pierre, on compte trente Papes qui out verse 
leur sang pour la foi pendant les- trois premiei*s 
si^cles. Dieu voulait par Ik ajouter un nouvel 6clat 
k la couronne d6ji si brillante des 6v6ques de Rome, 
depositaires de rinfaillibilit6 et de Pautorite siipr^ime 
que Wsus-Christ leur a communiquees. 

(^)Lapapaut4 aux prises avec le protestantisme^ p^r Tabb^ 
a M, Magnin, 
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Nos adversaires vont encore plas loio et se preva- 
leiit de cet 6iat de soaffrance et de persecution des 
preiniars Papes pour con tester les droits des Pontifes 
actuals. Dans ce bienheureux temps, nous disent- 
ils, il n'y avait pas de bulles, pas d'encycliqdes, pas 
de 16gats, pas de cardinaux, pas de domaine tem- 
pore!, pas de trdne; saint Pierre a pass^ plusieurs 
ann^es en prison; ses successeurs pendant trois 
cents ans out v6cu pauvres et retires : pourquoi done, 
dans les siecles suivant«, les Papes n'auraient-ilspas 
donn6 le m^me exemple de pauTret6 6vang61ique7 

A celle objection, je pourrais repondre avec jin 
c^lebre capucin : dans votre enfance vous ne preniez 
d'aulre nourriture que du lait, vous n'aviqz pas un 
poil au men ton ; pourquoi done maiotenant ne vous 
cootentez-vous plus de vous uourrir de lait, et pour- 
quoi portez-YOUS une barbe capable de d^parer juoe 
chevre ? De meme, pourrais-je vous dire, pou^uoi 
maintenauL Jaut-il a Quebec un parlement,piusieur6 
6glises, une university, tant de convents, tant de 
soci^tes de commerce? II n'y en avait pas tanti 
Tepoque de Cliamplain etmemejusqu'alaconqudte. 
Messiciurs, Tobjection qu'on nous fait centre rjSgUse 
est k pen pres de la m&me force : on voudrait que 
TEglise maintenant r6pandue choz tant de peuples 
et dans un si grand nombre da royaumes, dirig6e 
par Dieu d'aprfes une Sconomie diff^rente de caUe 
des premiers siecles, qui etaient un %e de prodigas 
et de merveilles, fCit gouvern^e de la m^me ma* 
niire que dans son enfance. 
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Persoruie nlgnore que les institutions ne sont 
jamais, des leur berceau, tout ce qu'elles deviennent 
plus tard ;. ce qui u'6tail d'abord qu'un germe 
clevienl uuc plaiite. La n)6me chose a eu lieu pour 
rKglisc : elle etait aloi's dans les langes de renfance ; 
mainteuant elle est r^pandue par le monde entier. 
Aussi tous les prophetes nous la montrent-ils crois- 
sant tous les jours en beaute, mime extrinseque ; ils 
nous lei representeut tantot sous la figure de la plus 
puissanto monarchie qui ait jamais exisle, tantot sous 
Ici figure d'une cite destinee atitre vuede lous les 
poinls du globe, tantot sous Timage d'unemontague 
vera laquelle accourent toutes les nations, ou d'une 
grandc reinc qui regoit les honiniages des peuples 
cldes souverains. Une Eglise telle que la voudraient 
nos adversaires, seralt loin de r6pondre i ces bril- 
lanles allegories des prophetes. 

D'ailleure le simple bon sens ne suifit-il pas pour 
(!6montrer que cct 6tat de persecutions et de souf- 
frances n'6tiiit pas r6tat normal de TEglise ? On 
dit que les Papes n*avaient pas de Irone. Oui, mais 
qu'en r6sultait-il ? II en est r6sulle que saint Pierre 
a 6t6 crucifle, que ses successeiirs ont souffert le 
martyre pendant Irois siecles, que les 6v6ques et les 
fideles 6laient r6duils a se cacher sous terre, i vivro 
dans les catacombes ou dans les forfits, k sacrifler 
leur vie pour demeurer fideles 4 leurs croyances 
Votidrait-on par hasard que la persecution et le 
massacre des chr6tiens fussent T^tat ordinaire de 
TEglise ? Nous admirons aulant que qui que ce soit 
rh^roisme du martyre, mais il ne renferme pas une 
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r6ponse K noire question. Autre chose est que Jesun- 
Christ Alt permis pour un temps ces persecutions, 
afln dedoiiner une preure de la divinity de TBglise 
et un exemple de courage aux siecles futurs ; autre 
chose est que ces tribulations et ces souffrances 
consUtuenl la marche i*6guliere de TEglise du 
Christ ; la premiere alternative est une vdrit6, la 
seconde, un strange paradoxe. On devrait plutot 
raifionner ainsi : les premiers Papes n'ont pas eu de 
Irfine etont eu tonte especede maux k souffrir ; 
(lone leurs successeurs doivcntClre dans une autre 
condition, afih que cet 6tat de choses, dcslin6 i ^tre 
lemporaire seulement, ne devienne pas un effet 
permanent. 

Jo r6[)0ndrai eucoi'e a nos adversaires, avec le 
R. P. Franco, (^ que, slls veulent absolumenl r^ta- 
blir pour les Papes cet 6tat do perfection et de pau- 
vrel6 uvangeliques des premiers siecles, ils ne doi- 
vehtpas 6lrc injustes; ils doivent le r6tablir aussi 
pour les fldeles et pour eux les premiers. Je leur 
dirai done : les premiers Chretiens priaieut souvent 
el pour ccla se reliraient dans la solitude des cata- 
combes; ils recevaient la saiute Eucharistie 4 peu 
pres tons les jours. Prenez done, vous aussi, la cou- 
lume de frequenter les 6glises, d'y prier avec fer- 
veur, et de vous approcher de la sainte table. Les 
premiers clir6tiens, d'apres ce que nous en dit saint 
Luc, vendaient libremeut leur palrimoine et en 

( ' ) Risposte popoUuri alle obiezioni piu communi contro la 
rdigione, Homa. 1864. 
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porlaient le prix aux Ap6ti*es; commencez par con 
Iribuer largement au denier de saint Pierre, et de* 
pensez vos biens en bonnes couvres. Les premiers 
Chretiens we rougissaient pas de leurfoi; ils la 
professaient an prix de leur sang et de leur vie ; 
ils ne formaient tons ensemble qu'un coBur et 
([irune Amc : vous aussi, montrezvous chr6tieus; 
n'aycz pas honte dc voire foi ; defendez-la en toutes 
circonstances; ne pers^cutez pas ceux qui ne par 
tagent pas toutes vos opinions. S'il n'y a dUrr6pre- 
lieusible que ce qui s'est pratiqu6 dans la pi-imitivc 
Eglise, htitez-vous done d'embrasser le genre de 
vie de cette 6poque ; vous pourrez alors der.lamer 
avec plus d'apparcnco de justice centre les I'ontifes 
Remains. Mais il est remarquable que ce no sont 
pas tons ces grands proneurs de la perfection des 
premiers siecles, qui sont bien empresses de !a 
mettre en pratique. II est bien plus facile de tracer 
aux autres une regie de vie austere et p6nitente, quo 
de s'astreindre soi-m6me i la suivre. 

n Les Papes n'avaient pas de pouvoir temporel I» 
Jc le crois bien. II y a bien d'autres choses qu'ils 
u'avaient pas; ils n'avaient pas un coin de terre 
I>our y vivrc en rcpos; ils n'avaient pas la liberty 
de prier et de parler; ils n'avaicut pas le droit 
d'exister et de vivrc ; ils n'avaient pas la facult6 de 
sortir de la prison Mamertine ou des catacombcs ; 
ils n'avaient pas mume le libre exercice de leur 
pouvoir spirituel; pour eux la tyrannic seule et 
Tinjustice 6taient en vigueur : c'est li le regime que 
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quelques pharisiens modernes voudraieiit relablir, 
regime ou il est plus facile de troiiver une le^on 
qii'un exemple. 

"Dans ce temps-la, il ii*y uvait pas de Lulles, pas 
d'cncycliques ! " — Ges.paroles, MM., sont une amerc 
derision du malheur, Jc suppose que les courriers 
de Tenipire, que les secretaires de Neron et de Do- 
niitien, que les messagei'S de Trajan, de Marc-Aurcle 
v,l de Diocletien auraient 6le charges d'exp^dicr 
dans toutes les parties du monde romain, les d^pechcs 
de la cliancellerie de la prison Mamertine et des 
calacombes! Vraiiheut c'est se moquer Irop cruello- 
incnt de ceux qui ont m6rite, par leur li6ro'isnie au 
milieu des souffrances, la legitime admiration de 
loiis les siecles. (0 

Je crois done avoir d6moatre assez clairoaient 
lo que les Papes ont exerc6 Icur autorilo suprtimc 
sur TEglise universelle pendant les premiers siecles ; 
2o quecette autorile ne doit son origine ni au g6nic 
pratique des Romains, ni aux concessions des patriar- 
ches et des eveques, ni a la Iib6ralit6 desempprcurs, 
ni a la condescendance exag6r6e des Barbares, ni a 
aucuiio cause humaine, mais a J6sus-Christ qui Ta 
institu6e ; 3'' que les changements puvement acci- 
dentels, survenus avec les siecles dans Ic gouverne- 
ment do TEglisc, n'affectent en rien sa constitution 
divine, et no sont dfls quW la diffusion dc la religion 
I liJlionnc par touto la tcrre, et au changement des 
cijvonstances au milieu desquelles TEglise continue 
sa niarche triomphante vers les cieux. 

( * ) Freppfl, Apologistes des premiers siecles. 
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I/OHTHODOXIE DE SAINT PIERUE. — LES PAPES ^LEUTHERE 
ET VICTOR. — CONTROVERftE DES REBAPTrSANTS. 

La ohdie de saint Pierre ue nuit en rieu a BoninfaiUibiiite, non 
plus que son dififdrend avec saint Paul. — ^Lea Fapes Eleuthire 
Gt Victor sont-ils tombes dans le montanisme ? — Nature dn 
montanisme. — Terttillien : son caract^re, ses Gonvres, sa mort. 
— Examen des t^moignages d'Ensibe, de saint J^dme et do 
TertnUien ; ils ne pronvent pas que lea Papes Elenth6re et 
Victor avsnt embrasa^ I'errear de Montan. — Ck)utrQveifle des 
rebaptisants : saint Cyprien embrasse le christianisme ; ses 
reuvres ; sa moderation. — Le schisme novation — Itt^alit^ de 
la controrerse avec le Pape saint Etienne. — Ce diff6rend ne 
fait qne confirmer Texistence de Tantorit^ pontiHcalo sur I'E- 
glise univen^elle. — Martyre de saint Oypricn. 

Messieurs, 

Dans ma dernierc le^on, je vous ai fait voir, a la 
himi^re de Phistoire, que les 6v6ques de Rome exer- 
faient des les premiers sifecles leurautorit^sur toute 
I'Eglise chrSlieAne ; je vons ai montr6que de tou!es 
les parties dii monde on recourait aux Papes pour 
remfedier aux maux de I'Eglise, pour 6teindre les 
schismes, pour confondre les h6r6sies, pour r6son- 
dre les questions litigteuses ; je vous ai dit que cetle 
autoritd ne devait son origine h aucune cause hn- 
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maiiie, rnais a Jesus-Christ lui-meme. De la, il etait 
facile de conclure que la primaut^ qu'oat toujours 
exerc6e les Papes, n'6tait pas une criminelle usur- 
pation, un pouvoir qui avait grand! outre mesure 
avec le cours des siecles, rnais une prerogative di* 
vine, l^gilimement exerc^e pour le plus grand bien 
deTEglise. 

Mais, MM., il n'y a pas que la primaut6 de juridic- 
tion des 6veques de Rome qui ait subi de violentes 
attaques ; leur infaillibilif^ a 6t6 6galement le point 
de mire des traits ennemis. On a scrut6 minutieu- 
sement les actes des sou ve rains Pontifes ; on a fait 
mpuvoir contreeuxl^s gi^o^ses macl>ines de guerre, 
la pbilologiie, la mtique savanle, FaveheologiB ; on 
a remue ciel et ^rris pour trouver leur orthodoxie 
endMaut; on a m&tne fait mine de vouloir con- 
fondre leur irifailUbilit6 avec riiii peccability, comme 
si les faules d'un Pape devaient/ternir la.puret^de 
son enseignemeut, comme si le mauvais example 
6tait la meme chose qu'une fausse d^iinition. L*hjs- 
Loire a ete mise k contribution ; et cependant, 
malgr6 toutes ces recherches souvent instpirj^^^piar 
la haine, aos adversaires n'ont pu trouver /CfuUui 
tres^petit nan^bre de Pontiles qui, sulvaut|ei}x, au- 
raient enseignd TerrQur* J'espere j^uvair vaus d^- 
montrer que tons C€fS Pape9, inerimin^s au si\j&t.46 
la doctrine, n'ont rien easalgnS de contraxr^ :k la 
s^jcte orthodoxie, Noys examinerons d'aiUeurs 
tpus les docviments sur losquels on ^'appuie .pour 
formuler ces accusations. 
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Naturellemeat on ne s'est pfis conten(6 de s'aUa- 
quer aux succ^seurs de saint Pierre ; pour plus de 
sftreti§, on est remont6 jusqu'A saint Pierre lui-mdme ; 
on Pa accus6 d*b6t6rodoxie, parcequ'il renia Jesus- 
Christ par trois fois a la voix d'uiie servanle, et parce 
que son exemple porta les gen tils d'Antioclie & obser- 
ver les rites judaiques: cedent saint Paul le reprit 
vivement. (^) Dans Pardeur qu'on mettait H trouver 
chez les Papes quelque erreur doctrinale, je crois 
qu'pne&tmis en doute Pinfaillibilit6 de rHomme- 
Dieu, Si cela eftt 6t6 n^cessnire. 

Coxnoiensons done par saint Pierre et faisons roir 
que sa ch&te ne nuit en rien ill son infaillibilit^. En 
effet, quelles sont les conditions requises et sufB- 
santes, pour que U definition d'un Pape soit infaiU 
lible, et doive 6tre regard6e comme telle ? II faut 
|o qaltse serve de son an tori tS apostolique dans Tac- 
complissement de sa charge de Pasteur et de Doc- 
teur da tous les chrdliens ; 2^ qu*il d^flnisse libre- 
ment y^e doctrine concemant la foi ou les moeurs ; 
30 qu'U propose cette doctrine comme devant Hre 
tenue par PE^liee universelie. Or, je vous le 
demande, trouvez- vous ces conditions dans les actes 
qu*on iseproche ill saint Pierre ? NulIemenL En eftet 
sa triple negation de J^sus-Christ n'est pas une di^A- 
nition de foi ; lorsquUl reniait son divin nialtre, il 
n'enseignait pas TEglise ex officio ; 11 ne proposal t 
rlen i croire ; il ne promulguait pas un dogme de 
foi. Saint Pierre, sous Vempirede la crainte^ af&rme 

(') Mt XXYI, 69 ; OaL II, 1 «tc. 
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qu'il neconnaltpasJ^sus-Christ; comment peut-on, 
en v6rit6, trouver en cela une definition de foi, un 
enseignement qui concerne tous les fldeles, et qui 
lonr prescrive ce qn'ils doivent croire ? Qui pourra 
se persuader que ces paroles de saint Pierre 6taient 
la llbre expression do co qu'il ponsait au fond de 
son amc ? 

D'ailleurs personue irignore quW cette 6poque 
Pierre n'fetait pas encore conslitu6 chef de TEglise. 
II avail bien reru les promosses de la primaut6; il 
savait bien que Jesus-Christ devait bdtir son Egliso 
infaillible ot indefectible sur Pierre, sur lui-mftme ; 
il savait aussi que J6sus-Christ avail pri6 pour 
lui, afln qu'apr^s avoir plour6 sa faute, il ne vinl 
pas k faillir dans la foi et put conflrmer ses frferes ; 
mais ce n'^taient encore jusqtn» li que des promesses. 
(iO n'est qu'apres sa Resurrection que Jesus-Christ, 
voulant quitter cette terre ot rcmonter aux cieux, 
lui ordonne de paitre son troupeau, ses agneaxix el 
ses brebis^ c'esl-i-dire, de gouverner avec. autoriie 
toute son Eglise. Alors seulemcnt saint Pierre 
devient Chef de TEglise, Pasteur et Docteur de tous 
les Chretiens, qui sont le troupeau de Jesus-Christ; 
alors seulement il put commnnror h exnrcer celtp 
sublime fonction. 

Quant i la seconde objection qui concerno saint 
Pierre, voici le fait et la reponso. Dans le concih» 
de Jerusalem, tenu Tan 47, on avait decide que -les 
observances legales de TAncien Testament n^obli- 
geaient plus et ne pourraient etro imposees aux 
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Gentilsqui embrasseraient le christianisme. Peu 
de temps apres, saint Pierre se Irouvait i, Antioche 
avec saint Paul, et ne faisait pas difficult^ de vivro 
a la maniere des Gentils, c'est-i-dire, en laissant de 
cj5t6 les prescriptions c6r6monielles de la loi judal- 
que. Sur ces entrefaites arrivferent des Juifs de 
Jerusalem ; le saint Ap6tro craignit de les blesser 
ou de les mal 6difler en ne faisant aucun cas des 
observances legates ; en consequence il se mit & ne 
plus frequenter les Gentils et revint aux usages des 
Juifs, ainsi que TApotre saint Barnab6. Saint Paul, 
rempli d'une tendre soUicitude pour les Gentils et 
craignant de voir renaitre les disputes qui avaient 
veqn une solution an concile de Jerusalem, fut blesse 
de celte trop grandecondescendancedesaint Pierre, 
et n'h6sita pas a Ten reprendrc. II lui dit done : Si 
vous, qui 6tes Jnif, vivez souvent u la maniere des 
Gentils et non i celle des Juifs, ponrquoi mainle- 
nant contraignez-vx)us par votre exemple les Gentils 
ajudaiser? Cette maniere d'agir pouvait en effet 
donner k croire aux Juifs et aux Gentils que les 
prescriptions de la loi masaique devaient encore 
6tre necessairement observees : chose que saint 
Pierre ne croyait ni ne voulait, puisqu'il etait j'au- 
teur principal du d6cret rendu i\ ce sujet a Jerusa- 
lem. Le chef des Apotres accueillit cette remarque 
avec humilite, et cessa de montrer aux Juifs cet exces 
de menagement, qui eut pu avoir de funesles rAsuI- 
tats. 

Dans ce dernier cas, que voyons-nous encore, 
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Messieurs? Rien autre chose, dit saint Augustin, 
qu'un peu d'imprudence, qu'une Irop grande bont6, 
qu'an excesde reserve chez le Pcince des Apdtres.(^) 

Maift il a'y a pas mSme I'ombre d'une d^Qnilion 
dogtnatiqde, rien qui puisse affecter de loin ou dc 
pres, direclement on indireclemenl, rinfaillibilit6 
pontiflcalc. 

Ajoutons que, quand meme saint Pierre n'e{ktp<as 
en le privil6ge de rinfaillibilil6 en tant que Pon- 
life, il I'avait au moins en sa qualile d'ApOtre, car 
tout le mondo admel que les Apdtres, recevant le 
Saint-Esprit le jour de la Pentecdte, furent confirm^s 
dans la foi et ne pouvaient plus la trahir. 

11 faut done que nos adversaires renoncent k ee 
premier argument^ et aillent chercher ailleurs nn 
appui h leur cause. 

LES PAPES l^LEUTHKRE ET VICTOR. 

Mais j'en enteuds quelquesuns qui nous invitent 
ik descendre jusqu'i la fin du second siecle pour y 
voir des Papes honteusement tombSs dans ThSr^sie 
des montanistes. Ces Papes sont saint Elsuthi&re 
(177-193) et SAINT Victor (193-202.) 

Jells en effet dans une petite brochure, r6cem 
ment publi^e au bureau du Witness de Montreal, les 
imroles suivantes : « Le Pape Victor (A. D. 192) ap- 
prouva d'abord le montanismc, et le condamna cn- 
suiteo) 

Gette accusation va nous permetlre de dire qui»l- 

(M S. Aug., ^p. 9 et 19 A 8. Ji^rOme dit : *' Deliquit non falsi 
praedicatione, Md imprndenti couvertatione. " 
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que chose de la secte moutaniste el dc Tun de ses 
plus brillauts partisans, TcrlulUeu. 

Cette secte d*iUumin^s dut son origine k Monian, 
n^ suivant les uns, a Hi6rapoUs en Phrygie, et sui- 
vant d'autres, au village d*Ardaban, en Mysie, prfes 
de la Phi'j'gie. Cette derniero province, qui a tou- 
jours 616 regardee^ corame le pays des visionnaires 
et des sciences occulles, comme le berceau des 
superstitions et de la magie, 6tait bien digne de pro- 
duire un exalte cooime Montan. Elev6 dans le pa- 
ganisaie> 11 embrassa plus tard la foi chretienoe, et 
se crut bien tot, par Teffet d'une ridicule ambition 
ou d'une imagination trop ardente, Tobjet de reve- 
lations particuli^res qui lui venaient du ciel. On dit 
qu'il eut des exstases, qui lui enlevaiant complete- 
tement Tusage de la raison, et alors il prophetisait, 
promulguait des doctrines extravagantes et en con- 
tradiction avec renseignementde TEglise, balbuliait 
des paroles inintelligible& Les personnesles plus 
sensees le regard erent comme un po8s6d6> un faux 
propheto ou un fou f urieux : mais la populace igoo- 
rante et superstitieuse regarda ces conlorsions 
comme reffet de Tinspiration divine qui desctudait 
en lui, et se glori&a d'avoir pour chef un homme si 
extraordinaire. On vit deux femmes de quality, mais 
de moBurs suspectes, Maximille et Priscille, aban- 
douner leurs maris, s'associer a ce visionnaire et 
proplitHiser comme lui. Inutiles furent les tenia- 
tiv . (le quelques ev6ques de TAsie-Mineure pour 
lt& lamener au bon sens et k la v6rit6. II fallut en 
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veuir a convoqucr contre eux deux synodes qui pro- 
clam^rent impies et h^r^tiques les doctrines monta- 
jiistes, et exclurent de la communion de TEglise ceux 
qui y adhSraient : ce sont les plus anciens synodes 
dont ii soit'fait mention dans Thistoire de TEglise 
apres le concile de Jerusalem ; ilsfurent lenus entre 
les ann&es 160 el 170.' 

Lfes Chretiens des (iaules, et en parliculier ceux 
de Lyon, originaires de TAsie Mineure, portaient 
beaucoup d'int^rOt a leurs anciens compatriotes. 
Inforni6s des troubles occasionn6s par Ja noiivelle 
doctrine, ils oublient les fcrs que leur fait porter 
Tempereur Marc-Aurele, s'empresseut de leur an- 
noncer qu'ils repudient le montanisme et en 6cri- 
vent a T^veque de Rome, Eieuthere (Eusebe, H. E. 
V, 3). Terlullien (cont. Praxeam, c. 1) dit que plu- 
'sieurs 6veques de Rome rejeterent success! vemen I 
la doctrine de Montan, etqu'un de leurs successeui*s 
la favorisa teraporairement. Quel Pape veut-il d6si- 
-,t»ner par ces paroles ? Les uns pr6tendent que c'est 
saint Eleuthi^re; d^aulrcs soutiennent que c'est 
saint Victor oumOmc saint Z6phirin. Nous revien- 
(Irons tout-i-riieurc sur ce sujet lorsque nous aurons 
a justifler ces Pontifes du reproche d*h6t6rodoxie. 

Quelqucs anciens 6crivains rapporlenl; que Mon- 
tan et Maximille, pouss6s par un esprit de dSmence, 
finirent par se pondre. Mais leur mort ne mit point 
fln a leur secte, j^ui suksista encore longiomps et 
s'6tendit de Constantinople i Cartha:.:«' 'n'l rile se- 
duisil le grand controversislc TertuUien. 
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•Voici quelles 6taient les principales erreurs de 
Montan. — La tradition de TEglise est subordonnee 
aux proph6ties et aiix inspirations des montanistes, 
qui doivent la developper et la perfeclionner. Lo 
premier Age de la justification fut, durant laperiodc 
des patriarches, la crainte naturelle de Dicu ; la 
Loi et les Propbetes la coiiduisirent a Tenfance; 
par TEvangile ellc arriva a la jeunesse ; et enfin par 
Ic Paraclet, c'est-a-dire par Montan, ellc atteint sa 
maturite. (')— Ainsi done, suivant lui, Dieu aurait 
6chou6 jusque la dans son dessein de sauver le 
nionde; mais avec Montan et ses deux complices, 
en qui il avait fait descendre le Saint-Esprit, le 
mondc devait etrc inond6 de la plenitude de sa 
gr&ce et de ses lumieres. Dicu 6tait tellement iden- 
lifie avec eux, qu'il parlait par leur boucho a la 
premiere personne; ils 6taient comme un simple 
instrument vibrant sous la main de Dieu. lis pr6- 
t^ndaient ne rien changer a la foi, mais seulement 
perfectionner la discipline chr^tienue, et donner 
une intelligence jjIus parfaite des Saintes Ecriturcs. 

Les montanisles afiecterent constamment une 
morale tressevere. lis defendaient formellement 
les secondes noces, ordonnaient de nouvaux jeflnes, 
plus longs ct plus rigoureux, observaieut memo, 
dit-on, trois carumes au lieu d'un. L'^tude des 
sciences profanes, ct en particulier de la philosophie, 
leur 6tait interditc, Tinspiration du Saint-Esprit 
devant y supplier. II leur etait d6fendu de fuir la 

(') Tertul, De Virginibus velandis, c. L 
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perb6cution ; les grands pecheurs ne devaicnt pas 
elrc admis au nombre des fldeles, noa plus qu'4 la 
reception des sacrements; les femmes pouvaient 
recevoir les ordres sacres ct devaient toujours 6tre 
voilces dans les 6glises ; lis rejetaient ^galement 
toule especc d'ornements et de parures, ainsi que le 
service mililaire, les specUicles, etc. Us opposaient 
TEglise spirituelle, composee de ceux qulUumine 
le Paraclet, a TEglise visible compos6e de la masse 
tics 6veques; ils pretendaient que la dilKrence 
oiUre les prelres et les laiques est d'origine pure- 
ment ecclesiaslique ; du reste,ils rcgardaient comme 
sup6rieurs au mariage lo c61ibat et la virgioite. 
Bon nombre d'ecrivains allirmeut qu'ils conferaient 
lo bapleme au nom du Fore, du Fils, de Montan et 
(le Priscille. Telles sont a pen pres les principales 
particularit^s du rigorisme et des aberrations des 
fcctateurs de Montan. (*) 

( ' ) Lea inonUmstea se repandirent dans la Mysie et la Phry- 
gie, et Burtont dans certaines villcs, teUes que P^pnze et Thya- 
tire. De li leura sunioiiis de Phrygiens, Cataphrffgiens et 
Pepuaens. Ils occup|^rent egalement lea provinces de Galatie, 
do Cappadoco et de Uilicle et allereut infecter du vcnin de lenrs 
crreurs los villes de Constantinople et de Carthage. 

Comme toutes les sectcs, ils se fractionnerent bient6t et for- 
tnorent les partis des Artotyrite^, qui se servaient, dit-on, de fro- 
in:^e au lieu de pain pour Tfiucharistie, des ToKodrugUeSy 
riui se posaient Viudex dans la fosse nasale lorsqu'ils dtaient d 
rEgUse, pour marquer leur attention. 11 y eut encore les Quin- 
tlllU'us, les jEnchlnisteBf les l^ertullianUtes, etc., appellations d<^- 
nvees du nom des differcnts chefs. On retrouve des restiges 
du montanisme jusqu'au Ve et mdme au Vie si^le. 

Les sources do rhistoire de cette secte sont (outre saint 

des 
de 




„ ^ intemporams 

de Montan, et surtout ccux de TertuUitn, qui ^tait Ini-m^me 
montamste* 
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II fait peine, Messieurs, de voir une intelligence 
d'61ite, comme 6tait celle de Tertullien, se laisser 
fasciner par'les reveries de quelques visionnaires 
fanatiques. II 6tait n6 k Carthage, au scin du paga- 
nisme, vers Pan 160. Son ftme ardente se passionna 
h la vue de Th^roisme des martyrs et a la lecture 
des Merits de saint Justin et de saint Iren6e ; il aban- 
donna TStude du droit romain etde Teloquencejudi- 
ciaire, embrassa le christianisme (apres 190), fut 
ordonn6 prStre h Carthage ou h Rome, et se r6v6Ia 
dans sa lutte conlrc les paiens, les juifs et les h6r6- 
tiques, comme Tun des plus habiles controversistcs 
de TEglise d'Occidenl. Malheureusement, le sang 
africain, qui coulait dans ses veines, ne lui pcrmettait 
pas de se contenir dans les limites du vrai ; sa nature 
impfetueuse s'arr^tait difflcilement au juste milieu ; 
ilse plaignnit lui-m6me de n'avoir aucune douceur, 
aucune patience naturelle ; 11 se complaisait dans 
les ezag6 rations, dans les opinions extremes. G'est 
ce qui le perdit: son caractferc bouillant, inflexible, 
rigide, s'adaptait d'ailleurs parfaitement h la s6ve- 
rite apparente de lanouvelle secte. Persuade qu'ellc 
no tcndait qu'i une r6forme morale, sans porter 
atteinte au dogme, il Tcmbrassa ct la defend! t avcc 
toute la vigueur dont il 6tait capable, avec tout le 
zcle qu'il avait jusque-la employ6 si utilement au 
semce de I'Eglise. (') • 

( * ) Parmi ses nombrenx <$crits, on regarde comme les plus 
remarquableSi VApolog4tique, adressd aiix aatorit<^s de I'cmpire 
romain ponr faire voir Fin justice des persecutions (][u'avaient k 
subir les Chretiens, pour revendiquer la liberty religieuse et V^* 
galitO devant la loi, privil<5ge8 dont jouissaient les paiens et qu'oi| 

4 
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Mais du moment que cette belle intelligence a 
commence as'6garer dans le labyrinthe de Terreur, 
on voit ses 6crits prendre une empreinte d'exagera- 
tlon qu'il est p6nible de couslatcr. G'est ainsi que 
dans son livre Sur la faite pendant la persecution^ il 
n'hesite pas a soulenir qu'il est defendu d*employer 
des moyens humains, pour se soustraire 4 un danger 
de mort. La raison qu'il en donne, c'est que la per- 
secution vient de Dien et est une source de grands 
avanlages spirituels. II ne s'aperroit pas de cet 
strange sophisme, ou la simple permission divine se 
trouve confonJue avec la volont6 positive et directe 
de Dieu. Lo ToutrPuissant permet certaines choses, 
ou plutfit ne les empSche pas, soit pour en tirer un 
plus grand bien, soit afin de ne pas d6truire la 
libertfe humaine, mais il ne les reprouve pas moins 

ralasaat^nx ohr^tiens ; son Traits dea PrescriptioM, oil, en T^ri< 
table joriacoasulte, il oppose aux h^rfitiqaes rargument do pres- 
cription, parce que, venus les demiers, ils sont tenus de prouvcr 
ee qu'ilB avancent; il montre qa'& ce point de tuo TEglise n*a pas 
k entrer en discussion avnc euz, parce que, comme n^riti^re de 
la doctrine apostoliqne, elle a en sa favour le titre 14gal de la 
prescription ; son traits du T&moignage dc Vdmt oti U montro 
que Vftmeestnaturellement chr^tienne, que les pnifens, dans leurs 
moments do surprise, inyoquent lo Dieu unique ofe non les dieux, 
et qu'ils tournent leura regards suppliants vers le ciel et non 
vers le Capitole. On pent encore citer ses Merits intitules : Ad 
nationes. Ad ScaptUam, Adversits Judaeos, Dc Baptisnio, De 
oratione, etc 

Ten d'^crivains nous ont laissd des tomoignagcs plus p<^remp- 
toiros en favour de I'antiquitd de nos do^es et dc nos pratiques 
de pi6t<^. C'cst ainsi qu il ^nonce clairement la r^gle de foi 
catholique, les sacrements ot leurs efTets, I'eau b^nite, le pain 
beuit, le eigne de la croix, etc. 11 est bien Evident que ses ou* 
vrages sont pr<Scieux pour r^futer cenx qui protendent que 
r£giise a innov6 dans le ooura dea Ages, ou qui admettent la 
puret^ de la doctrine dans les quatre premiers si^cles. 
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pour cela. G'est ainsi que les maladies nous viennent 
de Dicu^tscrvent &nous faire m6riter Icciel ; cepen- 
dant ne serait-il pas ridicule d*en conclure qu'il 
n'est pas permis de prendre de sages precautions 
con Ire la maladie, ou de la gu6rir au moyen des 
doctes recelles de nos m6decins? 

Ses opinions montanistes se rdvelent clairemeBt 
dans ses traites sur le Voile des Vierges^ de VExhoria- 
iion a la chasUU^ de la Monogamie, de la Pudicildy du 
Jeune contre les psychiques, II veut que les femmes 
soient toujours voil6es ; il rejette les secondes noces 
absolument comme Tadultfere et la fornicalion; il 
enseigne que certaines fautes graves sont irr^mis- 
sibles et il multipUe les jeAnes. Pour lui, le conseil 
devient pr6cepte rigoureux. II veut demcurer fldele 
k Torlhodoxie, tout en adh6rant au montanisme, et 
comme les janstoistes, il veut rester dans TEglise 
ma1gr6 TEglise. 

Mais il faut lire son livre de VOrnement des femmes 
pour le voir s'61ever contre leur luxe et leur vanit6 ; 
on croirait assister ii uno scene de nos jours. Voyez 
plntot de suite toutes les ressources de eel esprit 
incisif, caustique et railleur : « Qu'imporlent au salut 
ces fatigues et ces soucis pour orner voire tftte? 
Quoi I pas une heure de repos k voire chevelure, 
tantdt retenu par un noBud, tantdt libre du r6seau ; 
aujourd'hui rabaiss^e, demain dress^e en Tair ; ici 
captive dans des tresses, Ik jet6e Sparse et flottante 
avec une negligence a£Fect6e. Ailleurs, nouvelle 
m^lhode ; un finorrne at^as (Je cl^eveu? (J'emprunt . 
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va s'arrondir en bonnet, vaste foiirreau dans lequel 
s'emprisonne la tfile ; ou bien il se reportera en 
arriere pour couvrir le cou. O bclliqueux atlirail ! 
je m'6tonnerais fort qu'il ne combattit point la loi 
divine! Personoe, a-t-il 616 dit, ne pent ajouter k sa 
taille. Et vous, vous ajoutez k votre poids^ en ac- 
cumulant sur votre tete des masses de cheveux que 
Ton prendrait pour le rond de la bosse d'un bouclier. 
Si vous n*avez pas honte de ce fardeau, rougissez du 
moins de son indigQit6. Les d6pouilles d'une i<^te 
6lrangere, d'une t6te souillee peut-6tre, d'une tete 
criminelle et destin6e k I'enfer, ah 1 ne les arborez 

pas sur une tSte sainte et chretienne Je verrai 

(au jour du triomphe des chr6tiens) si c*est avec la 
c6ruse, le vermillou et le safran que vous sortirez 
de vos s6pulcres ; si c*est ainsi peintes et fard6es que 
]es anges vous souleveront sur les nues, pour alter 
au-devanldu Christ. Renoncez done i des ornoments 
condamnes. Que Dieu vous voie aujourd*hui telles 
qu'il vous verra un jour. » (*) 

Voiia, Messieurs, un exemple entre millo de la 
vei*ve satirique et de Tesprit entier du jouteur mon- 
taniste. II a toute Tardeur du soleil d'Afrique qui 
embrase les sables du d6sert. Avec lui, il n*y a 
point de m6nageEnent, point de concession k la fai- 
blesse humaine, point de demi-vertus, point de milieu 
entre Tusage d'une chose indifferente en elle-m6me 
et Tabus de cette chose, entre le conseil et le pr6- 
cepte. Personne ne Teiit biam6 de trouver ridicules 

(^) Dt onltn foeminftram, L 11, n. 7. 
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les chignons du troisieme sifecle ; personne ne lui 
eiit fail un crime de precher le d^lachement des 
choses exl^rieures et des bagatelles de la mode, pour 
reporter les Ames vers Dieii ; mais ce qu*il y a de 
r6pr6hensible dans sa these, c'est cello sfev6rit6 
exag6r6e qui ne se contenle pas de r6pudier Tabns, 
mais qui passe censure sur Tusage mOme d'une chose 
indilKrenle en elle-m^me et le regarde comme 
coupable. t 

Get esprit exclusif, ce penchant vers Texag^ration a 
des consequences funestes, quand il se porte sur des 
objctsiimportanls, et quand il n'est pas accompagn6 
d'une humility h toute 6preuve et d'un grand esprit 
Av soumission k rautoril6 do TEglise : c'est ce qui a 
fait tons les h6r6siarques ; c'est aussi ce qui a fait 
de Tertullien, calholique sincere et convaincu, le 
Tertullien monlaniste qui a tant afflig^ TEglise. (*) 

Tout le monde s*esl phi k proclameren lui un con 

( * ) Sod laogage, mdme aa milieu de se« tirades les plos ^lo- 
qnentes, se ressent de Pexag^ration de sa pens^e ; il a encore 
rench^ri sur l^s d^f ants Utt^raires de son ^poqae. II semble se 
mettre an-dessus de la srammaire, et se oomplaire dans de har- 
dis barbarismes ; ainsi U ne se gdne pas de donner k beancoop 
de mots grecs one terminaison latme ; il a des snperiatiis 
tela que ^^t/7rw^mtt« et extremiswmus. Vent-il cr^er on verbe 
poar donner de I'^nergie k sa phrase t La chose est facile : il 
prend an substantif, et le raccourcit ou I'allonge snivant ie be- 
soin ; c'est ainsi qn'il ^crira virginari (dtre vierge), cantemporari, 
cocBtari (Stre da m6me temps), pagtumare (Hre le dernier). A-t- 
11 besoin d'exprimer une negation oa ane r^p^titicm 7 Sana le 
moindre scrupale, il accolera les particolea in ou re k un subs- 
tantif oa k an adjectif. Voilii de ces tours de force, qu'on lui 
pardonnerait bien plus volontiers dans le style que dans la doc* 
trine, mais qui aident cependant k connaTtre davantage la tour- 
nure d'esprit du pr^tre africain. 
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troversiste de premier ordre, un §crivain v6ritable- 
ment Eloquent, terrible ises adversaires, imp6tueux 
et causUque ; sa dialectique est puissanle et fortiil^e 
par scs vastes connaissances en histoire, en philoso- 
pliie, en jurisprudence, en arch6ologie. Que ne nous 
est-il possible de dire que, sur la fin de sa carriere, il 
rentra dans les sentiers de la v6rit6 ? Malheureuse- 
ment, rien ne nous autorise a tirer celte conclusion 
si vivement d6sir6c ; Thistoire se tait sur les der- 
ni&resann^es de sa vie. On sait seulement qu'il mou- 
rut bi un dge tres-avanc6, et qu*il 6tait devenu aupa- 
ravant chef de la secte des TerluUianistes, Apres avoir 
lou6 ses talents, son zele, son Eloquence, on est peni- 
blement affects d'etre con train t d'ajouter avec saint 
Jerdme : aJ'admire son genie, maisjecondamneses 
erreui's.w— Avec moins d'orgueil, avec une moindre 
tenacil6 dans ses opinions, il eti fait fl6chirson 
4pre caraclere devant Tautorit^ de TEglise, et nous \ 

n'aurions qu'4 exalter eu lui le d6fenseur intr^pide | 

de la v^rit^, sans avoir Si jeter un voile sur scs id6es 
monlanistes. Cela nous fait voir encore une fois 
que les plus belles intelligences mSnies ont besoin 
d'une r&gle iixe, d'un phare lumineux qui les em- 
pdche de faire naufrage. [^) 

Apres cette digression, qui se rattache cependant 
k mon sujet, je me pose de nouveau la question sui- 
vante : est-il vrai que les Papes saint Eleuthere et 
saint' Victor sonttombSs dans le montanisme? 

(^)Poorbien connaitre TertuUien, 3 faat lire deux nugni- 
fiqnas Tolames que Mgr. Freppel a consacr^s k T^tude de ce 
grand homme. 
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La petite brochure* dont je vous parlais tout-^- 
rheure, ea accuse saint Victor, saus dire sur quels 
documents il base son accusation ; c'est plus court, 
mais aussi moins convaincant et moins honndte. 

M. Am^d6e Thierry, dans son ttitioire de la Gaule 
saus la domination romaine (t. II, c. 5, p. 185, etc.), 
Ta affirm^ de saint Eieuthfere, et M. Ampere, dans son 
Histoire lUtiraire (1, 169), a port6 la mSme accusation 
sur saint Victor. Malgr6 le talent bien counu de ces 
deux 6crivain8, je ne saurais cependant me ran- 
ger k leur avis. Voyons en .eilet quelles preuves ils 
apportent ; il est bien 6vident que leur asseiiion n*a 
de poids que celui que leur donuent les t^moi- 
guages anciens qui lui servent de base. 

Or, dans tout le cours de la narration, ou il incri- 
mine saint Eleuthere, M. ThioiTy ne nous renvoie 
qu'& Eusibej i saint JMme^ et & TertuUien. 

Ouvrons maintenant les ouvragesde ces ^crivains 
aux endroits indiqu<§s, et TOyons si leurs paroles 
donnent r6ellement prise h cette accusation. D'abord 
que dit Eusebe? Le voici : « Cependant, comme en 
Phrygie, Montan, Aldbiade et Theodore commen* 
gaient k passer pourproph&tesdans Topinton publique 
(car, k cette §poque, des miracles ayant encore lieu 
dans plusieurs Eglises, beaucoup do personnes 
6taient port6es k les croire aussi des prophfetes), et 
comme des dissensions s'^levaient k leur sujet, les 
fr^res qui habitaient les Gaules prononc^rentleur 
jugementpartioulier extrftmementreligieuz, et d*ac- 
cord avec la foi orthodoxe ; ils les joignirent k la 
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lettre (dans laquelle on racontait Thistoire des mar- 
tyrs lyonaais), rSunirent diverses ^pitres des mar- 
tyrs mis k mort parmi enz, 6pltres quUls avaient 
6crites 6tant encore dans les fers, et aux fr^res de 
TAsie et de la PJbrygie, et k Eleuth^re 6v6que de 
Rome, comme s'ils se fussent acquittSs d'une lega- 
tion pour la paix de VfgUse, et chargerent Irioee 
de tout porter 4 Rome. Les martyrs reconimandfe- 
rent aussi, par une lettre au susdit Eleuthere, ce 
jeune prdlre de Lyon.(i) 

Qae TOit-on, Messieurs, dans cette citation d'Eu- 
afebeT On voit d'abord les Chretiens des Gaules 
qui remarquent les divisions excit^es en Phrygie 
entre les amis et les adversaires de Montan ; ils 
rendent dans cette affaire un jugement orthodoxe ; 
ils le joignent k diverses lettres, que les martyrs 
lyonnais avaient 6crites de leur prison 4 leurs 
fr^res de Phrygie et d'Asie, ainsi qa% Bleulh6re, 
6vdque de Rome; on exp6die en m^me temps 
les actes de leur martyre ; le tout est confi6 k saint 
Ir6n6e, prdtre de Lyon, qui le porte k Rome ; c'est 
lui qui doit remplir cette mission de paix et lichcr 
de rdtablir I'harmonie, si la chose est possible. 
VoiU tout ce q.ue renferme le texte de Thistorien 
Eus^be. Y a-t-il en ces paroles la moindre chose 
qui indique que le Pape Eleuth^re fiit un partisan 
des moatanistcd? Y a-til un seul mot qui laisse 
entrevoir que ces saints martyrs soupQonnassent 
Torthodoxie du Pape, et que saint Ir^nte fftt charg6 

(«) Ewdf. H. E. L V. 0. S. 
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de travailler k le ramener dans le sen tier de la vraie 
foi? Rien, absoluraeni rien. II est done biefi AtI- 
dent que nos adversaires se sont laiss6 emporter par 
leurs pr6jug68 ou leur imagination, et ont brod6 
avec un luxe qui n'est admirable que Iorsqu*il est 
uae efflorescence de la y^ritd. 

Maispeut-dlre saint Jerdme leur donnera-t-il raison. 
Voyons ce qu'il dit. clr6n6e, pretre de I'dvAque 
Pothin qui gouvernait dans les Gaules TEglise de 
Lyon, fut envoy6 par les martyrs de, cette ville en 
ambassade k Rome, k cause de quelques questlans 
eccl6siastiques ; il portait k I'^Tdque £leaih6re des 
letlres d'honorable t6moignage sor sa propi^ per- 
sonne.>(^} 

Dans ce texte, il n'y a pas un mot au sujet du 
montanisme, pas ane ^yllabe qui soit de nature k 
compromettre le Pape ; il revolt des lettresde TBgHse 
de Lyon ; saint Ir6n6e en est le porteur : volli tout 
ce que dit saint J6r6me. 

II n'y a plus que TertuUien qui puisso appuyer 
leur accusation. Voici ce que nous lisons & Tendroit 
ou nous renvoie M. Thierry : • L'6y6que de Rome 
reconnaissait d§j& les propMties de Montan, de 
Priscillo et de Maximille, et 6tait par cons^uent en 
paix avec les Eglises d'Asie et de Phrygie, lorsque 
Praxtes, en lui donnant de faux renseignements 
sur les prophfetes eux-mdmes et leur Bglise, et en 
lui opposant rautorit6 de ses pr^dieesseurs, le for^a 
de r^voqutr des lettres de paix qui dkaient d6j& 

(*) D« Tiris iUQfltribms, •. 67. 
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parties, et le d6&ourna du desseia qu'ii avail de 
recevoir les dons nouveaux. Prax^as, k Rome, rendit 
done un double service au d6moa ; il chassa ta 
proph6tie et introduisit Fh^r^sie ; il mil en fuite le 
Paracletet crucifia le Pere.» (M 

Voili, si je ne me trompe, le principal t^moignage 
sur lequol s'apputent nos adversaires ; nous aliens 
essayer d^en faire un examoa s^rieux et impartial., 

Notis obscrveron? !<>. quo TertuUien ue donne 
pas le nom dc cet 6T6qiie dc Rome, qui aurait eu 
quelqucs instants dMndulgence pour les montanis- 
tes; et c*est probablement ce qui a fait tomber les 
soup(ons tantdt Sur Eleuthfere, comme Ta fait M. 
Thierry, tantdt sur Victor, comme I'a afBrm6 M. 
Ampere, tantdt sur saint Zephirin, comme Ta 6crit 
Dodwell. En faisant nos reflexions sur ces quelques 
phrases de TertuUien, nous aurons done r^pondu k 
loutes ces assertions diff6rentes. 

Nous observerons 2o. que, de Tayou de tout le 
monde, TertuUien 6crivit son livre contre rantitri- 
nilaire Prax6as, lorsquUl 6tait dSjIi tomb6 dans 
le moatanisme ; par consequent son t6moignage 
perd beaucoup de sa valeur. R eAt 6te 6tonnant 
qu'une secte nouvelle ne se f&t par6e du nom de 
quelque Pape, aftn de se faire accueillir plus facile* 
ment par les fiddles, de se donner plus d*autorit6, et 
d*eviter le discredit en se couvrant du voile d'une 
orthodoxie parfaite. TertuUien a pu se servir de ^ 
tactique usit6e en pareille occurrence. 
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Nous pb^frveroos S^. que reconnaltre les pro- 
ph^ties de Moo tan, qu ctoire h la tMi\6 dm pro- 
diges qu'on lui aliribuait, n'est pas donner una 
approbation k sa doctrine, et qu'6crire des lettres de 
paix aux Chretiens de TAsie et de la Phrygie pour 
rSlablir la concorde, n*est pas la meme chose que 
promulguer un article de foi. Du moment que ces 
sect<'iires ^mettaient, oralement ou par 6crit, une 
profession de foi orthodoxe, et se d^claraient les 
enfanls soumis de TEglise, le Pape devait leur 
donner ces lettres depaix ; rinfaillibilit^ ne conslste 
pas k scruteir les secrets du ccBur humain. Suppo- 
sons m^me que le r^cit de Tertullien ffiit Texpression 
de la v6ril6, il ne s'ensuivrait nuUement que Tfivd- 
que de Rome partage&t les idSes des montanistes. 

4^. Ce qui prouve encore la fausset6 de cette 
accusation, ce qui d^moutre d'une maniere 6vidente 
la repulsion que ce Pape avait pour le montaoisme^ 
c'estquHl r^voqua ses lettres de paix, aussitdt que 
Prax6as lui efit appris les mensonges de ces sectaires 
dans TexposS de leur doctrine, et dans leurs tSmoi- 
gnagcs de soumission k Tjiuloritd de Tfiglise. II est 
bien manifesto que cet 6vSque de Rome dont 
paric Tertullien, qu'il se nomme Eleu there, Victor, 
Pie ou Z6phirin, n'accorda pas sa protection au 
montanisme, qu'il no chercha pas k le couvrii* 
de son egide, puisqu'il s'empressa d'annuler ses 
lettres do paix, aussitot qu'on Tinforma du faux 
expos6 qu'on lui avait fait de ses doctrines et de ses 
intentions. Done tons les t^moignages qu'on invoque 
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contre ces Papes, ne prouvent absolumenfc rien 
contre eux. Done rorlhodoxie de ce& Papes demeure 
saiive et intacte comme auparavant 



CONTROVERSE ENTRB SAINT CYPRIEN ET LE PAPE 

SAINT ETIENNE. 

Transporlons-nous main tenant, Messieurs, au mi- 
lieu du troisieme siccle ; li nous rencoatrons encore 
une question historique d'une extrfime importance,et 
qui domine les 6v6nements de cette 6poque : c*est la 
c^lebre controversc qui eut lieu entre T^vftque de 
Carthage, saint Cyprien, et le Pape saint Etienne. 
L*6tudc de cette question nous permettra de cons- 
tater une fois de plus TautoritS des PontifesRomains, 
de nousinitieraux disputes th6ologiques qui passion- 
naient alors si fortement les esprits, et de faire 
passer sous vos yeux les grandes figures qui illumi- 
nent ce siecle. 

Lorsqu'un esprit sup^rieur apparalt sur la scfene 
du mondc, il laisso partout, mfime aprfes sa mort, 
des traces profondes de sou passage ; il continue do 
vivre dans ccui qu*il a p6n6tr6s de ses id6es; son 
influence s'oxcrce quelqucfois mfime sur des per- 
sonnes qui semblent ne pas la remarquer ; il donnc 
une nouvcUc direction anx esprits; il les frappc, 
pour ainsi dire, de son sccau. Tel fut Tertullicn, 
dont je vous parlais toutri-rheure. Les 6crivains du 
troisieme si6cle so sont fa^onn^s i son image, et 
parmi eux nous pouvons mettre en premifere ligne 
saint Cyprien, qui professait une grande admiration 
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pour les Merits de TertoUien^qu'il appelait « le mailrei>, 
sans toutefois adopter ses erreurs. 

Thascius Cyprien naquit, au commencement du 
troisifeme siede, d*une famille s^natorialo de Car- 
thage. Dou6 de grands talents, il s'appliqua h, les 
d^vclopper par Tetude de la Iitt6rature classique et 
de Tart oratoire. II se crut appel6 & embrasser la 
carriere de rh6teur ; son nom, son immense fortune, 
ses manieres 616gantes, sa facilit6 d'elocution sem- 
blaient lui assurer de beaux succcs. Ses provisions 
et ses d6si]*s furent rOalisOs ; les palens de la ville 
de Carthage le regardaient comme une de leurs 
gloires. La vanity commengait h le perdre, de mdme 
que les jouissances mondaines. Par bonheur, 11 lit 
connaissance et entra eu relation suivie avec un 
saint pr^tre, noinm6 C^ilius^ qui habitait la mSme 
xnaison que lui. Dieu avait des vues demisOricorde 
sur cette kme naturellement bonne et sincere; il 
voulail en faire un instrument dssanctification dans 
son Eglise et un citoyen du ciel. GOcilius sutle 
captiver par I'expose qu'il lui fit de la doctrine chre- 
tienne ; il Tengagea i lire attentivement les Saintes 
liicritures. Cyprien s*y adonna avec ardeur ; la sim- 
plicity du r6cit biblique ct la beaut6 de la doctrine 
scduisirent son dme; la verity y p6n6lrait rapidc- 
mcnt. II cut alors a subir une^ lutte int6rieure des 
jiliis lerriblcs ; lo cri des passions, sur le point d'etre 
inimoI6es, se faisait entendre ; enrm, apres une assez 
VLve resistance, les instincts gOnOreux de sa nature, 
^econdes de la grAce divine, eiirenj la victoire, Ce no 
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f ut pas unc demi-conversion j il yeadit ses biens, en 
fit des aumdnes aux pauvres, fit tqbu de cjiastet^ 
perp6tuelle, et regut le baptSme vers Tan 245 ou 
^46. La reconnaissance le porta h prendre le nom 
de son bon ap6tre, C6cilius. Grand fut le bonheur 
qu*il ressentit k passer du paganisme au christia- 
nisme, etdu vice k la vertu ; il en parle souvent 
dans seslettres.(i) 

La voix du peuple Tappelait au sacerdoce, et b. la 
raort de Donat, 6v6que de Carthage, il fut 6Iev6 
malgr6 lui a Tepiscopat, vers 248. Les chr6tiens en 
resseutirent la plus vive satisraclion ; ils connais- 
saient la pr6cieuse acquisition que TEglise venait 

(^) Voi^i Qonunent il exprime u jaie d«M flon iigipre k son 
ami Donat, qui se convertit au chriBtiani^me en m^e temps 
que Ini. ** Je langnissait dans les Mn^bres et m'^garais, incer- 
tain et irr^ola, ear La mer prageuse da monde, ignaraat le but 
de ma vie, et m'^loignant de plus en plus de la lumiire et de la 
▼^t6. Lenqne j'entendis parler ponrla premiere fens de 
r£yangile, il me sembla due et difficile qne I'homme ae pf^t dtre 
saavd sans renaltre k ane vie noavelle, sans dtre r^g^n^rd de 
ecBur et d'esprit. Je continnais k m'abandonner anz d^seidres 
de ma jeanesse ; car les passions avaient solidement ^tabli leor 
si^ge dans mon &me. Toatefois lorsqne les sottillures de ma vie 
pau^ earent 6t4 lav6es dans le bain rd^^n^rateur du baptdme, 
uu torrent de lami6re pure et soreine monda mon &mo, mos 
doutos s'ikslaireirent, .... les diffionltda qui me paraissaient insnr- 
montables s'aplanirent et les obstacles tomb^rent -d'eux-mtoios. 
Jo vis sans pouvoir le moconnaitre, que ce an'il y avait on moi 
de chamel et d'assujetti au pdchd, tenait de la terre ; co qne 
TEsprit-Saint avait vivifi^. <itait de Dieu et apiMutenait k 
Diou." 

Anssit^t apr63 sa conversion, il <Scrivit son trait<S but la 
vanity des idoles (De Vanitate UlolommJ^ oti il critiqnait sann 
m^^nagemont la folie, les superstitions et le ridicule du paga- 
nisme. II fit aussi un ouvrago centre les Juifs ( Teitimonia 
adoeraus Judaeo$) dans lequel il d^fendait avec habilet^ et 
Eloquence la yfy:\%^ phr^tienne centre les attaques incessantes 
des Jttifs. 



BT SAINT iTIKNN£. 87 

de faire dan« la personne de Gyprien. Les pa'lens, au 
contraire, furent transporl^s d'ane iDdicible rage ; 
lis employerent contre lui rarme de la calomnie et 
des injures, car ils voyaient la perte qu'ils venaient 
d'6prouver. 

Cyprien s'acquilta do ses fonclions avec beaucoup 
de zele, de prudence et de fermel6. II se d6voua 
tout eutier aux soins de son Eglise ; c'6tait un saint 
et illustre 6v6que, et saint Augustin put Tappeler 
plus tard Vev6que cathoUque^ le martyr catholique par 
excellence. 

Mais Dieu voulait montrer au mpnde encore une 
fois que son Eglise est divine, qu'elle subsistera mal- 
gr6 les plus terribles 6preuve8, etqu^elle no doit son 
existence a aucune puissance huoiaine. Dhce venait 
de se faire proclamer empereur (249). En haine 
de son pr6d6cesseur, Philippe, il fit publicr un 
6dit terrible contre les Chretiens ; les gouverneurs 
de provinces regurent Tordre d'employer toutes 
sortes de supplices pour faire deserter la nouvelle 
religion. 

Le Pape saint Fabien, saint Maxime, saint Urbain, 
la jeune vierge de Gatane, sainte Agathe, et une 
foule d'autres regurent la couronne dn martyre ; les 
chevalets, les charbons ardents, les huiles bouil- 
lantes, les cachets obscurs et infectes, le d6faut de 
nourriture, tout 6tait mis en ceuvre pour leur arra- 
cher leur vertu et leur foi. Les uns 6taient sci6s 
par le milieu du corps, les autres £taient 6corch6s 
toiit vivaQts j ou bien eqcore ou les pla^ait sur dQ9 
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grils ardents et on jetait du sel briilant sor leurs 
plaies. D'autres fois on les couvrait do miel, etj-sous 
les rayons d'un soleil insupportable, on les exposait 
k la voracity des insectes. 

Saint Cyprien nous apprend que TEglise de Car- 
thage fut inond^e de sang. On confisqua tout ce 
qu*il poss^dait; on mit sa tdte k prix; chaque jour 
la populace faisait retenlir Taniphilh^dtre de ce cri 
de mort: « Cyprien aux lions !» Is saint 6v6que 
crut devoir c6der devant I'orage. Selon le conseil 
du Sauveur lui-meme, il prit la fuite. Cest d'ail- 
leurs ce que firent une foule de chriliens qui 
prirent la route du desert, s'enfoncirent dans les 
solitudes les plus retirees, peuplferent la l*h6baTde, 
allant chercher au milieu des bStes Kroces une 
86curit6 qu*ils ne trouvaient plus au milieu des 
villes les plus populeuses. Gardons-nous de croire 
que la crainte de la mort inspira cette d-marche k 
saint Cyprien ; son glorieux martyre sufflra pour 
donner un 6clatant d6menti k ce jugement t^m6- 
raire. II crut, et avec raison, que sa vie 6tait n6ces- 
saire pour fortifter les malheureux chrdtiens au 
milieu des 6preuyes qui fondaient sur eux. Aussi 
continua-t-ii, du fond de sa retraite, k diriger son 
cher troupeau, par TintermSdiaire de quelques 
membres de son clergd avec qui il correspondait 

Cette persecution r6v61a des vertus hSroIquej, de 
beaux d6vouements, de Tesprit de sacrifice, des imes 
magnanimes el vraiihent Ghr^tiennes. Toutofois 
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il est impossible de nier que la religion n'ait eu k 
d6plorer, k cette 6poque, de trisles d6rections.(M 

Beaucoup de chr6tiens, efTraySs des rigueurs de la 
pers6cution, renierent leur foi pour sauver leur vie. 
Ces apostasies, apparenles ou r6ell(3s, n*6taient pas 
toutes ^galement coupables. Les uns sacriQaient 
aux dieux ou leur offraient de rericens ; c'6lait un 
acte 4'idoUtrie manifeste ; on les appelait sacrificati 
ou thurificatL Les autres se pr^senlaient devant le 
magistrat pour declarer qu'en qualite de Chretiens, 
ils ne pouvaient sacrifler aux idoles ; cepondant ils 
ofTraient de Targent, afln qu'on les exeiupUll d'un 
acte ilHcite. Ces magistrats, sou vent cupides et peu 
disposes & s6vir, se qontentaient de cette declara- 
tion, qui souriait k leur avarice et parfois aussi k 
leur humanite ; ils donnaient de suit^un petit 6crit 
ou lihelle attestant que les prescriptions de r6dit 
imp^nal avaient 6t6 rempUes : de 1^ le uom de 
libelldtiques donn£ k ceux qui obtenaient par ce 
moyen des certiflcats de paganisme. On pouvait 
mSm'e obtenir ces billets par uii interm^diairc, sans 
^tre qblig^ de se presenter soi-mume cliez le magis- 
tral. D'autres fois ce dernier, gagn6 k prix d'ar- 
gent, ^ contentaitd'inscrire tel ou tel nom surla- 
liste des apdstats, en lui donnant acte d*une declara- 
tion Active (acta facientes). Oh ne s'^tonnera pas de 

( * ) Samt CypMVL novm tnoe lai-mtoe un tableftu des fiddles 
dar MM tompfl, ■ teMdfttt qai noiu fait bien rdir qu« U nature 
hatfuMbie eat toajoan at partant la mtew, - HMe;' laia^raMe, 
ckaMaUnte, port^ an mal ; le saint deplore les fratidds/l'aaibi- 
ticm^ les ealamnies et bien d'autres Tices. 
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toules ces esp^ces de fraudes, si Ton coosid^re com- 
bien rhomme est fertile en subterfuges, quaad 
il veut tromper sa conscience. 11 est Evident que, 
dans chacun de ces cas, il y avalt divers degr^s de 
culpability dont il fallait tenir compte, pourpropor- 
tionner la satisfaction k la faute. (}) 

Mais la penitence canonique InQigSe pour ces 
d^lits 6tait longue et severe. Quelques-uns de ces 
apostats en 6taient effray^s et, pour obtenir une sen- 
tence plus favorable, lis soUicitaient aupr^s de ceux 
qui avaient soufTert des tortures pour la foi, une 
recommandation ou des letti;es de paix (llbelU pacis)^ 
pour lesquelles on avait toujours la plusgrando 
d^Krence. C'^tait Tapplication de la doctrine des 
Indulgences fondle sur la communion des saints. 

On congoit facilement que bien des confesseurs 
de la foi, sur l^oint de souflfrir le martyre, interc6- 
dassent aupres des 6veques en faveur de leurs frferes 
tomb6s, ou leur accordasscnt des lettres de paix. La 
cbaritS cbr§tienne et une compassion instinctive les 
portaient tout naturellement h en agir aiusi. Quel- 

(') Lonque le feu de la ^rs^cntion ^tait ^teint, beauconp de 
ces laps on tomb^ BoUicitaient ftyec instance lenr r^adminion 
daos le lein de TlSgliae et le pardon de lenr {ante. Gommele 
Saint-Si^ge ^tait vacant apr^e la mort de saint Fabien, k canse 
de la Tiolence de la persecution, saint Qvprien oonsnlta i ee 
sujet le detg^ romain, qui r^pondit qu'u £allait exhorter les 
apostats k la penitence, et difterer lenr r^onciHation jusqn'an 
retablissement de la paix ; alors des ooneiles partionUers seraaent 
c^^br^ et Ton prononcerait snr le sort de chaonn d'aprte le 
degrd de culpability On exceptait cependant le oas de ceux qui 
se trouTaient en danger de mort» et qui oonfessaient leor orime 
aveo repentir, sans avoir en le temps d'aocomplir la p^itence 
presorite. Saint Cyprien so rendit k cette dt^cision k la fois si 
ferme et si mod^r^e. 
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ques-uns, trompSs par ud repentir apparent,ou c6dant 
a des instances r6it6r6es, accordaient ces letlres de 
paix k des hommes qui ne les mSritaienl pas. De ISi 
des abus qu'il fallait d^truire. Leur imprudente 
facilite allait parfois jusqu'a donner des billets coi- 
lectifs ainsi congus : vQu'un tel avec les siens soit 
admis k la communion !» II y en eut qui voulurent 
obliger les 6v6ques de c6der k leur jugement, et d'ad- 
mettre k TEglise ceux k qui ils avaient accords une 
recommandation ; c'etait 6videmment une pr6somp- 
lion insoutenable, et k laquelle sain t Gyprien s'opposa 
avec 6nergie. II voulait user envers les apostats 
d*une s6v£rit6 salutaire, quoique non exagSree. On 
Taccusa d*dtre dur et inexorable. 

Les m^contents furent second6s dans leurs vues 
par Novat, prfitre de Carthage, homme intrigant, 
ambitieux, hypocrite et charg6 de crimes, et par 
F61icissime, que Novat s'6tait arrog6 le droit d'or 
donner djacre, contrairement k toutes les lois 
divines eteccl^siastiques. Tons ensemble, sous pr6« 
texte de d^fendre la sainte cause de la v6rlt6, 
braverent les ordres et TautoritS de leur 6vdque. 
Tourment^s du dSsir de former une Eglise k part 
dans la ville de Carthage, ils se choisirent pour 
6v3que tin pr^tre de leur parti, nomm6 Fortu- 
nat, qu'ils ilrenl sacrer par cinq pr61ats d6pos6s 
pour avoir sacrifle aux idoles. Saint Cyprien, 
voulaat rem^dier aux maux qui ddsolaient la pro- 
vince d'Afrique, convoqua, en 251 et 252, deux con- 
ciles dont il envoya les d^crets au Pape saint Co;-- 
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neille: c'esl loiijonrs la m6me d6f6rence pour le 
si6ge de Rome. Les schismaliques, F61icissime et 
Novat,eurentraudace de se rendre A Rome, et essay- 
ferent de persuader au Pape que Fortunat avail 616 
16gitimement 61u et que Cyprien 6tait tin homme 
charg6 de crimes. Le Pape qui avait d'abord refus§ 
d'entendre les rebelles, Unit par c6der i leurs ins- 
tances; suivant son d6sir, Cyprien 6crivit au Pontife 
une lettre ferme et en meme temps respectueuse, 
dans laquelie il ditque TEglise de Rome est VEglise 
principale^ celle cTou tuniU sacerdotale tire son origine. 
Puis il ajouteque, si Ton se laisse effrayer par Tinso- 
lence des mSchants, et si Ton accorde h leur audace 
ce que la justice devrait leur refuser, e'en est fait de 
rautoritd Episcopate. D'ou il conclut que la con- 
damnation port6e contre les rebelles par un grand 
nombre d'6v6ques d'Afrique, doit etre maintenue. 

Les efforts des schismatiques 6chouferent k Rome, 
^ourtanl Novat, que saint Cyprien compare « h ces 
nu6es qui portent parlout la tempete», ne demeurait 
pas inactif ; pouvailron avoir la paix li od il se trou- 
vail? Non, il est de ces esprits remnants et chica- 
niers qui ne se complaisent quo dans le trouble, qui 
ne paraissent ici et la que pour fomenter la discorde ; 
veritable calamit6 pour TEglisc et pour la soci6t6 
qu'ils fr6quentent, ils portent dans les plis de leur 
robe la guerre et les dissensions. 

Pouss6 par la haine contre saint Cyprien et pnr 
son ambition personnclle, cet homme sans mocurs 
et sans principes changea compl^tement ses id6es 
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en arrivant a Rome. II s'allia k rambitieux Nova- 
tien, qui 6tait irrit6 de n'avoir pas 616 61u Pape, et 
se langa dans un schisme tout-i-fait oppose k celui 
qu'il avail entrepris en Afrique. La contradiction 
6tait evideutc ; Novat, casuiste rel&ch6 a Carthage 
etqui avait accabl6 d'injures le rigoriste Gyprien, de- 
viant, pour les besoins de sa cause, moraiiste rigide 
k Rome ; k Cartilage, il accueille les aposlats avec 
uue extravagante facility ; k Rome il les repousse 
avec 86v6rit6 et avec une rigueur d6se8p6rantc. II 
pousse rexag6ration jusqu'i nier que I'Eglise ail 
le pouyoir de remellre les p6ch6s mortels com- 
mis apres le bapt^me, et k plus forte raison Tapos- 
tasie. Ge chan^emenl subil a de quoi nous sur- 
prendre ; mais combien da fois n'arrive t-il pas que 
rinl6r6l et la passion rapprocheul des hommes divi- 
s6s par les doctrines ? Messieurs, Thistoire ne fail 
que so r6p6ter ; les noms changent, mais les proc6d6s 
sont les mSmes. Des conciles tonus k Carthage et k 
Rome (251 et 252) le condamnerent. Mais le feu du 
schisme etait allum6 ; Tincendie se propagea rapide- 
ment. Bicn que le siege de Rome ne f At pas vacant, 
on fit donner, par trois 6veques des campagnes d'lla- 
lie, la conseoration 6piscopale a Novatien, qui a peut- 
6tre 6t6 le premier antipape. II envoya des lettres 
encycliques k toutes les Eglises pour faire recon- 
nallre son autoritS ; tons ses efforts furent inutiles, 
et so briserent conlre la sagesse et Tfinergie du Pape 
V iiitCorneille et de saint Cyprien. Le saint Pon- 
life admit k la communion lalque Tun des dvdques 
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consScraleurs qui demandait pardon de sa faute ; il 
donna des siiccesseurs aux deux autres: nouvelle 
preuve que le Pape au troisieme si6cle exergait une 
autorit^ incontestee sur les autres 6v&ques. 

C'est le propre du schisme et de I'hSrfesie d'atlirer 
Tattention des osprits s^rieux sur la constitution de 
TEglise, sur les bases mSmes de la religion chr6- 
tienne. Quand le flot montant de Terreur et des 
passions humaines menace TcBuvre de Dieu, il sus- 
cite aussitdt de vaillants champions de la v^ritd. 
C'est ce role magniflque que Cyprien eut a i-eraplir 
lorsque le schisme novatien jetait la division parmi 
les fldeles; 11 s'en acquitta par ses actes de fer- 
met6 dans Tadministration et surtout par son ma- 
gniQquc ouvrage sur VuniU de VEglise. 

Jesus-Christ a-t-il donn6 i son Eglise une forme 
de gouvernement invariable ? A-til voulu fonder 
une soci6t6 parfaite avec sa hi6rarchie ? Ou bien 
s'est-il pvopos6 uniquement de donner au monde 
une doctrine, sans songer i etablir quelque liaison, 
memo exterieure, entrc ceux qui la professeraient ? 
Voili ccrtes des questions importantes, fondamen- 
tales, auxquelles so r6duisent en definitive tons les 
differends entre TEglise catholique et ses adver- 
saires. Le tableau qu'il nous a laiss^ de la consti- 
tution de TEglise de son temps, est absolument 
identiquc A cclui que nous en donnent avant lui saint 
Ignace Martyr, saint IrdnecetTertullioi ; c*estaussi 
cclui que nous retrouvons dans TEglisc Tl jmaine au 
4i^-nei|vi&ine ^i^cle. D'abord, 4ans cbaque dioc^e i| 
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y a un 6veque, qui est le centre de rautoritfi et du 
gouvernement, avec des pr^tres et des diacres qui 
exercent, sous ses ordres, le ministere eccl6siastique ; 
un ^piscopat, un dans son origine, mais repandu par 
tout Tunivers et agissant sur la soci6l6 entiere de3 
fldeles; enfin, h la tete de cet episcopat il y a T^veque 
de Rome, successeur de saint Pierre, 6veque de 
I'Eglise principale^ de VEglise raciiie et mere de rE§lise 
cathoUque^ de FEglise qui a donni naissance a tunite 
sacerdolale^ de I'Eglise que Jesus-Christ a bdlie sur Pierre^ 
a qui U confia son troupeau et le pouvoir des clefs : (M 
voila la peinture fidele de TBglise au troisiemo 
siecle, de FEglise fond6e par J6sus-Christ et se dc- 
veloppant dans le cours des dges conform^ment isa 
divine constitution. Impossible de retrouvcr main- 
tenant ce tableau en dehors de VEglise Romaine ; les 
faits sont \k pour le d^moutrer ; il suffit de ne pas 
fermer les yeux obstin6ment, pour voirqu'elle seule 
est en possession de cette belle unit6,de cette c61esto 
organisation dont paiie saint Cyprien. 

Lameme ann6e, 252, saint Cyprien, qui ne demcu- 
rait jamais dans Tinaction, assembla i Carthage un 
nouveau concile, ou Ton decida que le bapteme dc- 

( ' ) Loqaitar Dominns ad Petrnm : £^o dico tibi quia tu ob Pe« 
tru8 et super banc petram ZBdificabo Acolesiam meam, etc. £t 
itenim eidem post rcsnTrectionem snam dicit : Pasce oves meaa. 
Super ilium unum aediiicat Eccleaiam et iUi pascendaa mandat 
oves suas. Et quamvis Apostolis omnibus post resurrectio- 
nem suam parem potostatem tribuat et dicat : Sicnt misit me 
Pater et ego mitto vo9. etc, ; tamen nt nnitatem manifostareti 
nnitatis ejusdem origlnem ab nno incipientem sua auctoritate 
disposnit. Episcopatus unns est, cujus k singulis in solidum 
pars tenatnr. De unitate Ecolesiaei cc. 5 et 6. 
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vait 6tre donn^ aux enfants aussitotapres leur nais- 
sance. En effet, disent Ics quarante-deux 6v6ques 
presents an concile, si les plus grands p6cheurs sont 
admis au bapleme et regoivent le pardon de toutes 
leurs fautes, i plus forte raison ne doit-on pas refuser 
de donner ce sacrement a des enfants qui n'ont pas 
commis de fautes personnelles, et qui ne sont 
souilles que d'une faute h6r6dilaire, provenant de 
la descendance d'Adam. Ces decrets furent, comme 
d'ordinaire, exp^dies i Rome et soumis k la sanction 
du Pape saint Corneille. Gela nous fait voir ce que 
nous avons dejii souvent constate ; c'est que saint 
Cypiien et ses coUegnes d'Afrique reconnaissaient 
la primaut6 de I'ev^que de Rome snr les autres 
6veques: autrementil serait impossible d'expliquer 
ces faits. 

II est infiniment regrettable que le saint et savant 
6y6que de Carthage n'ait pas toujours eu pour le 
souverain Pontife cette respectueuse soumission, 
cette ob^issance qu'il venait de lui revendiquer avec 
tant de talent; il se serait epargn6 toutes les amer- 
tumcs qui troublerent les dernieres ann6es de sa 
vie. II s'agissait de savoir si le bapteme confere par 
Ics li§retiques est valide, et par consequent s'il peut 
ou doit etre reitere dans ce cas. Cette question ex- 
cila de funestes divisions : elle est connue dans This- 
toire sous le nom de Controvcrse des Rebaptisants. 

D'apres la doctrine catliolique, le baptenie, im- 
primant un caractero ineffagable, ne peut etre con- 
fers (ju'une geulg fpis, etcomnie il Ure toute sa verti^ 
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du Christ et de ses m6rites, il est loujours valide, 
quelles que soient la foi on les dispositions subjec- 
tives de celui qui Fadministre, pourvu qu'il ne 
change rien au rit institu6 par Jesus-Christ et qu'il 
ait Tinlention de faire ce que fait TEglise. Mais cer- 
taines sectes des premiers siecles, par suite de 
leurs erreurs antitrinitaires, ne baptisaient pas 
formellement au nom de la Sainte Trinity ; tels 
6taient les niontanistes et certains gnostiques. 
Comme le bapteme ainsi coufer6 6tait invalide, on 
le reit^rait h ceux qui Tavaientregu de leurs mains, 
et comme ce mfimo cas se pr6sentait alors assez fr6- 
quemmentjl'usage de rebaptiser ceux qui se conver- 
tissaieut au catholicisme, devint assez commun. 
Agrippinus, 6veque de Carthage, Tun des pr6d6- 
cesseui*s de saint Cyprien, vers la ftn du second 
siecle, 6tendil cette coutume a tons les h6r6liques 
indistinctement, sous pr6texte que, n'ayant pas eux- 
memes la grdce et la vie spirituelle, lis ne peuvent 
la conKrer. D'oii il suivait que la validity des 
sacrcments dcpendait de la foi et de la saintet6 du 
ministre. 

Cet usage se propagca cl rc^ut la sanction de deux 
synodes de TAsie-Mineure, r6unis sous la presidenco 
de Firmilien, eveque de Ccsaree, en Cappadocc. 
Saint Cyprien, interrog6 vl ce sujet, convoqua k Car- 
thage deux conciles qui se prononcferenl contre la 
validite du bapteme des h6retiques. Leurs lettres 
^ynodales manifestaient im grand esprit de con- 
piliation ; ih ne pr6tendaient pas faire adopter leur 

5 
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coutume; ils voulaient seulement la conserver chez 
eux, comme elant fondle sur la tradition. 

Le Pape saint Elicnne, k qui ces lettres furent 
onvoy^es, s'appuyant sur la tradition universelle et 
surtout sur celle de TEglisc Romaine, mere et mat- 
Iresse de toutes les autres Eglises, rendit unc decision 
contraire a celle des 6v6ques d'Afrique et d'Asic- 
Mineure. Personne ne peut nier qu'il filt dans son 
droit et dans la v6rit6 ; mais cot acte d'autorit^ excita 
un m^contentement qui ne sut pas toujours se con 
tenir dans les justeslimites. 

Saint Cyprien r6unila Carthage (256) un troisieme 
concile, compos6 de quatre-vingt-cinq 6vdques. Ils 
demeur^rent tous dans leur premiere opinion, assu- 
rant de nouveau qu'ils ne voulaient par \k ni troubler 
la paix de TEglise, ni rompre la communion eccl^sias- 
tique. avec les 6v^ques, qui ne partagaaient pas leur 
sentiment Cyprien, et surtout Firmilien, 6v6que de 
C6sar6e, se laisserent emporter tous deux contre la 
Pape k une vivacity d'indignation qu'il n'est pas 
possible d'excuser, comme Tavoue saint Augustin. 
Homines sumus^ disait le mdme saint (De bapt. cont. 
Donatistas, 1. II, c. 5, n. 6), en parlant de ce triste 
conflit : un saint est toujoui's liomme et Ton conroit 
qn'il puisse y avoir des moments d'oubli chez les 
personnages les plus vertuenx. Combien de fois n'a- 
tron pas vu Pardeur de la controverse entrainer les 
plus belles natures an dela des bornes d'une juste 
moddration ? Comme je Tai d6j4 fait remarquer a 
propos de Tertullien, le caractere africain, toujours 
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4pre et bouillant, ne connaissait pas les formes 
radoucies, non plus quo la r6serve academique ; dans 
la lutte, c'etait une explosion, un torrent qui faisait 
souvent beaucoup de ravages. Mais, Messieurs, 
tette conduite de Tev^que de Carthage, quelque. 
reprehensible qu'elle puisse etre, ne nous autorise 
uuUement a nier la r6alit6 historique de cette 
controverse, comme Tont fait Tournemine (*) et 
Missorius (») an siecle dernier. 

Cette these a et6 reprise, il y a une dizaine d'an- 
nees, par le savant archevAque de Nisibe, Mgr. Vin- 
ceuzo Tizzani, professeur d'Histoire Ecclesiastique a 
rUniversit6 de la Sapience, a Rome, (»'») et ses argu- 
ments ont 6te r6p§tes par rabb6 Bouix, dans son 
traite De Papa. II pretend que tons les nombreux 
documents, relatifs a cette controverse, sont apo- 
cryphes et Toeuvre des Donatistes. Cette these est 
tout-a-fait ing6nieuse, mais ne mo parait pas sufll- 
samment 6tabUe, et, malgr6 tout le respect que je 
professe pour les vastes connaissances de Mgr. Tiz- 
zani, je ne puis me r^soudre a y souscrire. Mon hum- 
ble opinion est corrobor6e par celle des critiques de 
tous les siecles et de tons les pays. Si, sur de 16gers 
soupQons, et par une pi6t6 mal entendue envers une 
grande figure de Thistoire, il fallait rejeter parmi 
les fables un fait si Evident, appuy6 sur des t6moi- 

(*) Conjectures sur la supposition de quelqnes ouvrages de 
saint Cyprien et de la lettre de Firmilien, dans les M4moire9 de 
Tr^voux, an. 1754. 

{*) Dissert, crit. in ep. ad Pompeium, Venet. 1733. 

(*) La celebre contesa fra S. Stefano e S. Cipriapo, RonM^ 
Sal vincci| 18^2* • -.».»•••;> 
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gaages coiiteniporains, nombreux et soUdes, on toni- 
berait dans un scepticisme qui permettrait de nier 
le fait Ic mieux 6tabli. 

Comment en efTet ne pas admeltre un fait qui n*a 
jamais 6t6 ni6, ni par les heretiques, ni par les ca- 
tholiques qui avaient cependant interdt h le nier, 
qui pouvaient par ce moyen donner une solution 
bieu facile aux difllcuU^s qu'on en tiraitcontre eux, 
et qui 6laient alors en dtat de connaltre bien mieux 
que nous la non-authenticit6 des documents en 
question? 

Comment rejeter un fait rapporle par Thistorien 
Eusebe, (^) qui vivait pen d'ann6es(') apres saint 
Cyprieu, qui ne partageait pas les id6es des do- 
natisteSy qui d^testait le schisme des novations, 
qui n'avait rien a gagner a co mensonge, et qui 
d'ailleurs est sincere et digne de foi ? 

Mais, diUon^Ies donatistes ontpu inlerpoler This- 
toire d'Eusebe. A cela, je r6ponds que c'e^t une pure 
hypothese, d6uu6e dc fondemeuL Comment croire, 
en eSeiy que tons les anciens manuscrits d'Eusebe, 
qui renferment le ricit de celte controverse, ontet6 
Interpol^ par les donatistes ? Comment croire que 
ies catholiqucs, qui avaient de ces manuscrits en leur 
pofisessiou, lea aient lais$6 interpoler? Comment 
croire qu'ii no soit arriv6 a la post6rite aucun ma- 
nuscrit authentique ? Non, cela paralt inadmissible. 

II n'y a pas qu'Eusdbe qui rapporte cts fail. Saint 

(»)H. E.1. VII. 

(*) II naqnit vers Taa 270 at daviut 4y6qiM d« Civa^ en 
PUettin«. . . 
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Baule-le^rand, qni vivaii k peine uii aibele aprte la 
conlroverse, la raconte de la mfime mani^re. (^) 
11 dit que Cyprien ei Fimilien ^laient d'opinion qu'il 
failaii couf^rer le baplSine k ceux qui Tavaient reQu 
de la main des hSr^Uqnes: en quoi il differait 
d'opinion avec saiiil Etienne. £l cependant saint 
Basile 6lait Tnn des Boccesseurs de Firmilien sur le 
si^ge episcopal de Cesar6e; H devait dire en 6lat de 
constater Texistence de cette conlrovei'se. Ne vons 
semble4-il pas plus rationnel de croire a rflirmation 
pure et simple de saint Basile, qui se trouvait sur le 
th^fttre mdme ou avail eu lieu cette Inlte ardente, 
que de croire k la negation, basde sur des hypotheses, 
qui vient demander voire suffrage sk quinze si^cleB 
de distance ? 

Mais, dil-on, saint Basile a 616 induit en erreur 
par Eusebe. — Qu'en savez-vous ? Vous aiilrmez grn- 
tuitement, et je nie de mdme. De plus, saint Basile 
raconte la conlroverse en ternies diffSrents de eeiix 
d'Eusfebe, et ne semble pas lui avoir emprunt6 son 
r6cit 

Allons plus loin : nous trouvons saint J6rdme, (^) 
contemporain de saint Basile, qui nous donne 
6galement le r^cit de oette c^lebre dispute, et c'est 
en vain qa'on nous objecte qu*il a 6t6 tromp6 par 
les lellres apocryphes de saint Cyprien : tout cela 
n>st encore qu'uue supposition. 

Nos adversaires font une instance. lie dvsenl que 

- ( ' ) Premiere lettre & Amphiloque, ^vdque d'Icone, «n Lycaonie. 

(*) Dialogue contre lea Lucif^riens, et Catalogue des hommes 
iUastres. 
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led anciens donatistes n'ont pas parl6 de celte con- 
troverse ; or il est incroyable qu'ilsn'en aient rien 
dit, si elle a existe. 

Je r^ponds que cet argument purement negatif 
ne saurait d^truire la force des preuves positives 
qui ont 616 apporl6es. En outre, leur dirai-je, 
votre argumentation est passablement captieuse. 
En efTet, si les donatistes ont gard6 le silence h, 
ce sujet, vous en concluez que la controverse n*a 
pas exists; s'ils ont parle, alors vous en concluez 
qu'ils ont fabriqu6 les lettres et toute cetLe fameuse 
afEaire. II me semble qu'il vaudrait uiieux raison- 
ner ainsl : s'ils ont gard6 le silence, c'^tait parce- 
qu'ils ne pouvaient rien attendre des sentiments 
vraiment catholiques de Cyprien, de cet eveque qui 
avait tant prech6 en favour de Tunite de TEglise, 
que les donatistes divisaient si afTreusemenL D'ail- 
leurs, ces schismatiques difTeraient en tant de points 
de saint Cyprien, qu'ils ne pouvaient guere invoquer 
son t^moignage. 

Nos adversaires nous objectent encore le silence 
de I'auteur anonyme du Livre contre les rebaptlsanls 
et du diacre Pontius. Mais, encore une fois, ce sont 
Ik des arguments n6gatifs. Au premier je r^ponds 
que cet auteur anonyme Scrivait, ou bien centime 
Topinion desaint Cyprien, qui voulait rebaptiser les 
enfant?, et alors cet ecrit prouve Texistence de la 
controverse, ou bien contre Topinion des donatistes, 
et alors il a pu garder le silence pour 6pargner le 
nom illuslre et v6n6r6 de saint Cyprien. Au second 
je r6plique que le diacre Pontius affirme lui- 
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mftme qu'il passe sous silence bien des choses im- 
portantes (mii//a alia et quidem magna). En elTet, il 
omet de parler non-seulement de cette dispute, 
mais encore de plusieui^s lettres du saint 6voque, 
leltres dent Tauthenticit^ a toujours 6t6 4 Tnbri de 
lout soupQon. 

De plus, nos adversaires ne pourront jamais d6- 
montrer d'une maniere satlsfaisante la non-aulhen< 
ticit6 des Merits, qui ren ferment les dilTerenles phases 
d.j cette controverse. Comment, en efTet, admettre 
que les lettres de saint Cyprien aux evtqucs de Nu- 
midie^ a Quinlus^ a JubaianuSy a Magnus^ que les actex 
du troisieme concilede Carthage^ ainsi que la lettj-e de 
Firmilien a saint Cyprien^ sont apocryphes, loi-sque 
nous voyons saint J6rdme, saint Augustin et autres, 
les citer a chaque instant, sansexprimer Tombi^ d'un 
doute sur leur aathenticit^ ? Comment expliquer, 
d'lui cot6, Tappui que tons les h6r6liques ont cherche 
dans la resistance de saint Cyprien, et, de Tautre, le 
silence de TEglise et des souxerains Pontifes, qui 
auraient lgnor6 que ces Merits fussent I'ceuvre des 
donatistes ? 

Messieurs, il n'y a qu'une seule raison qui puisse 
appuyer tant soitpeu la these de nos adversaires : ce 
sont les reserves, les paroles dubitatives de saint 
Augustin, i deux on trois reprises, en oitant les pieces 
de ce proces ; mais cette raison n'a pas de valeur. 
En effet, elle ne prouve qu'une chose, c'est qu'i 
r^poque de saint Augustin, comme aujourd'hui, il 
y avait des Chretiens, qui aimaientmieux recourir a 
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rhjpothfese d'une imposture det donalisteS) pour 
d^charger la m^moire de saint Cyprien d'une telle 
faute. plutdt que d'admetlre quHl f&t tomb^ dans 
une si grave erreur, et qu'il eftt 6crit des choses 
si peu digncs de lui. Mais on voit combien peu 
fond6 Slait ce doute, en considerant !<> quHI n*a pas 
trouv6 d'6cho dans la tradilion, ni6me chezceuxqui 
auraient dft TaccueilUr avec bonheur ; 2o ^ue saint 
Augustin lui-mdme n'adoptait i>as celte opinion, et 
pour deux raisons : le style du grand 6vfique qui se 
retrouve dans ces leltres, et les arguments qu*on 
pcut en tirer centre les donatistes; 3oque le nidme 
saint Augustin, parlant encore, dans son deuxieme 
livre des Ritractations^ de ces 6crits de saint Cyprien 
sur le baptdme des h6r6tiques, ne formule pas la 
moindre reserve. De tout ce que je viens de dire, je 
conclus que la th&se ing^nieuse dc Mgr. Tizzani ne 
me paralt guere soutenable.(M 

Remarquons de suite que saint Cyprien pensa 
toujours qu'il ne s'agissait que d'une question disci- 
plinaire, ofi chaque Eglisepouvaitabonder dans son 
sens. D'ailleurs, mdmo au plus fort dc la lutte, le 
saint 6vdque ne con testa jamais au Papele pouvoir 
de d6Qoir une question de Toi, ni celui de statuer 
une regie de discipline, obligeant sous peine d'ex- 
communication. Son ftnie 6tait prorond^ment bles- 
s6e ; cependant, en face du Pape, il so sent, ainsi que 
Firmilien, en presence d'une autorit6 sup^rieure h 
la sienne ; il s'abstient de toute menace et se rappelle 

(^) VoyM Mar, Frtpptl^ dana ftM deux v<»1iiiiim «fir«auit 
Cyprien, et /. A Pabna, Praelect. hi»t. eccL t I, p. 120-137. 
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ce qu'il 6crivait naguere, que rester en communion 
avec le Pape, c'est demeurer dans Tunit^ de TEglise. 
On a souvent essayft de trouver dans cette m6mo- 
rablc controverse, un argument historique contre 
raulorit6 supreme des Papes; il semble au contraire 
qu'on devrait en tirer un argument en sa faveur. 
En oflbt, il 8*61eve un d6bat qui louche k la doctrine 
g6n6rale des sacrcments et k la notion de TEglise ; 
d*un cdt6, plusieurs conclles et Tfeveque de Car- 
thage se prononcent dans un sens ; de Pautre cdt6, 
le Pape saint Etienne decide diOeremmenL Sds 
advereairvjs s*agitent, s'emportent, 6crivent, tiennent 
des conciles, argumentent de toute manibre : 
tout est inutile; la decision du Pape devientla rfegle 
de PEglise universelle. II me semble que rien ne 
prouve davantage Pautoiit^ doctrinale des Papes au 
troisieme siecle. 

Saint Gyprien nous a laisse un grand nombre 
d'6crits^ dans lesquels se refletent sa science, sa pi6l6 
et sa grande ftme. Mais la plus belle page de sa vie, 
c'est cello de sa fin h6ro'ique. L*empereur VaI6rien 
pers6cutait les Chretiens, comme beaucoup de ses 
prMecesseurs. Saint Cyprien fut amen6 devantle 
p.'*oconsui, puis rel6gu6 dans la petite ville de Gu- 
rube, ou il put voir des amis, et continuer h prodl- 
guer ses encouragements aux confesseurs de la foi, 
aux 6v6que8, qu'on tralnait dans les cachets ou dans 
les mines. 

Saint Grprien est arr6t6 de nouveau et subit un 
second inierrogatoire. liCs fld&Ies Tentourent comme 
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d'uii rempart : il coiifesse g^nSreuseaieut la foi et 
est condamn6 a 6tre d6capit6. A quoi il rSpond : 
aDieu soil lou6 !» Les Chretiens, en entendant cette 
sentence, s'ecrient comme d'une voix: « Et nous 
aiissi, nous voulons etre d6capit6s aveclui!» lis 
Taccompagnerent en silence au lieu du supplice. 
AriivS h cette dcrniero station de sa vie terrestre, 
Gyprien, nous dlsent les actes de son martyre, 6la 
son manteau, mit les genoux en terre et pria quel- 
que temps. Puis il se depouilla de sa dalmatique, 
la remit aux diacrcs, et nc garda sur lui qu'une 
simple lunique. Apres quoi, il se banda les yeux 
de sa propre main, et ordonna aux siensde remeltre 
vingt-cinq pieces d'or au bourreau. Cependanl, 
les Chretiens jelerent des linges autour du martyr 
pour recueillir son sang, tandis qu'un prfitre et un 
sous-diacre, du nom de Julien, lui liaicnt les mains. 
Le centurion, charg6 de I'ex^cuter, leva le glaive de 
ses mains tremblantes, et le saint 6v6que regut le 
coup mortel. C'etait le premier evdque martyr de 
riilgltse d'Afriqne. Sa fin glorieuse expie noble- 
ment la tropgrande ardeur qu'il avait niise dans la 
discussion avec saint Etienne, et comme le dit 
saint Augustin : « L'cfFusion d'un sang glorieui a 
dl8sip6 le nuage qui avait pu obscurcir cette belle 
kme] son errenr a 6t6 compens6e par Tabon- 
dancd de la charite et lav6e dans le sang du 
martyre. » (^) Dieu avait suscit6 ce grand saint pour 
opposer une digue i la corruption croissante, pour 
mainlenir rint6grit6 de la discipline au milieu dQ3 
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d^sorclres de Tepoque, et pour donner aux Chretiens, 
si cruellexnent persecutes, un pere, ua ap6tre ferroe 
et vigilant. 

Je resume cette legon en concluant : l^ que ni 
saint Pierre, ni les Papes Eleuthore et Victor n'ont 
enseigne Terreur ; l« que la controverse entre saint 
Cyprien et saint Etienne a reellement exists ; 3o que 
cette controverse, loin de prouver contre la doctrine 
de rautorit6 et de rinfaillibilit6 des Papes au troi- 
sieme siecle, fournit plutdt un argument peremp- 
toire en faveur de cette doctrine. 
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LES PAPES SAINT CALLIXTE ET SAINT MARCELLIN. — 

LA PAPAUT^ DANS SES RAPPORTS AVEC 

LES CONCILES G^N^RAUX. 

Pontifical de saint Callixte. D^couverte du manuscrit dea Phi- 
loMphttmena. R^cit de la yie de Callixte avant aa promotion 
an ai^ge de Rome. L'antear reproche au Pape Callixte dea 
errenra relativement 4 la Trinity, 4 la discipline p^niten- 
tiaire, an mariage, et an c^libat impoad anx eccl^aiaatiquea, 
Faoaaet^ de oea accnsationa. — Le Pape saint Marcellin. II est 
accuse d'avoir offert de I'encena anx idolea pendant la perad- 
cntion de IHocUtien* Lea actes da concile de Sinneaae aont 

- apocryphea. Lali&gende da Br^viaire. — Lea premieia concilea 
g^^raox : qui lea a con^oqa^, pr^id^ et confinnte ? — L'E- 
gliM dea premiera ai^clea etait nne aoci^t^ viaible, ayant aa 
hi^rarchie et agiasant avec autoritd. 

Messieurs, 

Avantdcdirc adieu u Topoque dos pei'secutions 
do TEglise chrelienne, 11 me reste encore a parler 
de deux Papes, dont la memoire a elc injuslemeut 
fl6trie : ce sont les Papes saiat Callixte et saint 
Marcellin. Nous allonsr^tablir les fails aussi brieve- 
inentquft possible. 

Saint Callixte succ^da a saint Zephirin sur le trone 
pontifical ; il Toccupa de Tan 217 a Tan 222. Sa mort 
arriva apres une longue et douloureuse captivit^^ 
30US le regne de Vempereur AlexandrerSevere. II 
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fut pr^cipit^ d'uiie fendtre de sa prison dans un puits, 
et a tonjours re^u dans TEglise les honneurs d'un 
saint martyr. Le cimetiere au Gatacomb& qui porte 
son nom, est Tun des plus grands de Rome, ei fut 
agrandi et restaur6 par ce v6n6r6 Tontife : de la le 
nom que cette calacombe conserve encore de nos 
jours ; ellc se trouve sur la voie Appienne. 

On nc connaissait gu^re d'autres details sur la vie 
de cc Tape, lorsque, vers Tann^e 1842, on d^couvrii 
dans un nionastere du mont Athos, en Grece, un 
nianuacrit extr^mement important, intitule PhUoto- 
pkumena. II fut transports & Paris, ou on le con- 
serve dans la bibliothequo impSriale, sonsle num^ro 
CCCCLXIV. II est 6crit en grec, avec les caracteres 
usitSgau quatorzi^me siecle, et d'apresun tres-ancien 
manuscrit original, qui a beaueoap sooifert ^s^ in- 
jures du temps. II a 6M imprimii Oiford, en t85t. Le 
litre de cet ouvrage paralt avoir 6t6 d'abord : * Refu- 
tation de toutes les hSrSsies en dixlivres,)) etindique 
assez quel 6tait le but de Tauteur. Le monde des 
erudits fut dans un grand emoi k la nouvelle de cette 
d6couverte ; Christophe Colomb, annoncant4 TEu- 
rope qu'il avait d6couvert notre continent, n'avait 
poutfitre pas produit plus de sensation. On se mit 
a rstude avec uno incroyable ardeur, etil en rSsulta 
uno s6rie d'6crits tres-intSressants et remplis de 
savantes recherches. 

Comme Fauteur des PhUosophumena^ au livro 
TX^, parte assez au long du Pape Gallixte, et qu'il le 
reprSsente comme le premier qui ait port6 atteinte 
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k la saintete de la foi primitive et de I'antique dis- 
cipline, quelques adversaires dc TEglise catholique 
out profile de cette occasion favorable pour accuser 
ce Ponlife d'avoir failli dans la foi. 

Mais rabb6 Doellinger, (i) Mgr. Cruice, (*) decede 
6veque de Marseille, le c^lebre arch6ologue romaiu, 
le chevalier de Rossi, (3) le savant P. Armelliui, (*) 
ancien professeur d'histoire au College Romain, et 
une foule d'auires, r6fulferent avec beancoup de 
science, de moderation et de talent, les attaques ver 
nues du camp ennemi. Cependant Ton ne put s'en- 
tendre sur le nom de Tauteur de cet 6crit ; les uns 
Tattribuerent^ saint Hippolyte, les aulres, k Origene, 
d'autres, k Gaius^ pretre romain, ou a TertuUien, 
d'autres enfln, a Novatien le scliismatiqne, qui fit 
tant de troubles dans TEglise Romaine au troisieme 
sifecle. Je n'ai pas Finlention d'aborder cette diffi- 
cile question, qui, d'ailleurs, affecte peu celle que je 
me propose de trailer ; j'accorde que cet oiivrage est 
authentique, c'est-A-dire, 6crit i Tepoque d6j4 men- 
tionn^e, et je me conlenle de chercher k d6couvrir 
si I'auteur a 6t6 sincere et v6ridique dans ce qu'il a 
relate concernant le Pape saint Callixte. (*) 

( ^ ) Hippolyfcas und CalUstus ; oder die rcemische Kirche in 
der ersten Hselfte dee dritten Jahrbunderts, Regensburg, 1853. 

(*) Etudes sur de nonveaaz documenta histonques emprunt^s 
a I'ouvrage r^cemment ddcoavert des Philo9ophumena^ Paris, 
1853. 

(?) Civati Cattolica,.Ser. Ill, v. XI, p. 363-64. 

( *) De prisca refatatione bsreseon Ongenis nomine ao Philo- 
$ophur.*^encn titalo reoens vnlgata commentarins, Romae, 1862. 

(*) Voyesanssi snr cette question Bumen, Hippolytns and 
hit ag^i London, 18$2 ; Wor€Uif;Qrth^ saint Hippoiytus and tll« 
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Voici, en resume, ce qu'il raconte de la vie de ce 
Pontife. Uii Chretien, du nom de Carpophore, aUa* 
ch6 ail service d« I'erapereur Commode (180-182), 
avail un esclave (M chr6tien, appel6 Callixte, auquel 
il confia une somme considerable pour faire des 
speculations. Comme le maltre se portait caution 
des engagements de Callixte, ce dernier obtint bien- 
lot de pi*ecieux depots d'argent de quelques autres 
Chretiens. MaIlieui*euseiDent 11 fit de inauvaises 
affaires et pcrdit tout. Tremblant de rencontrer son 
maltre, il prit la fuiie, se dirigea vers le pori, et 
monta sur iiu navire qui allait meitre k la voile. 
Mais son maltre, inform^ du fait, le rejoignii bMn- 
t6t. A sa vue, Callixte effray^, so pr^eipita dam les 
flots, probablement pourse sauver k la natge. Ge fut 
peine perdue, car les matelots le tir&i^eat de Teau et 
le livrerent a son maltre, qui leilt enfermer k Rosfie 
dans le ristriuum, ou les esclaves 6taiea4 tres-mal* 
lrait6& 

Plusieurs Chretiens de Rome, pousses plulfrt par 
rint6rdt que par la compassion, pei*duad§rent k Car- 
pophore de W meitre en liberty, parceque eela l«i 
donnerait le moyen de payer certaines sommes. Il 
put ainsi sorlir de prison, mais on le siirveillait ton- 
jours <Ic pres:, et on Tobligeait k restituer les d^pdts 

church of Rome in the earlier part of the third century, Lon- 
don; 1853 ; F easier t Ueber den wahren Verfaeser dee nnter dem 
Titel Philo8ophumena Ori^nis jUnget erachienen Werke% TU* 
bingen, 1852. 

(') L'e3C{Nreuiaa greoqu* d^eiigne i4ttt6t w» benatf d« U 
vumoA on de U oliMit^le d'«n Mtneien ; o'e«t U /mmU m r k Am 
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qui lui avaieat i\A confiSs. Callixte,qai aTait eu des 
afTairea avec plusieiirs Juifs et qui n'en pouvait 
hen tirer, vint un jour de sabbat r6clamer sou 
argent k haute voix dans la synagogue. 

Les Juifs Taccablferent de coups, et le tratnerent 
chez le pr^fet de la ville, en Taccusant de les avoir 
troubles dans I'exercice de leur culte et de s'elre 
vant6 d'dti*e cbr6tien. Carpophore, inform^ de cet 
incident, accourut sans tarder, r^clama son esclave, 
en disant — chose pen vraisemblable — qu'il n'etait 
pas Chretien et qu'il cherchalt simplement la mort. 

Les Juifs s'61everent coiitre celte ruse mensongere 
de Carpophore. Le pr6fet fit battre de verges ie mal- 
heureux Callixte et le condamna au.x travaux forces 
dans les mines de Sardaigne. 

Plus tand, Marcia, favorite do Tempereur et pro- 
tectrice des chr6tiens, demanda au Pape Victor les 
uoms de ceux qui avaient 6te banuis et obtint leur 
libei^. Par malheur, le Pape avait oubli6 le nom 
de Gallixie ; toutefois, ses supplications lui valureut 
la permi^cNa de relourner a Rooie. Ijb Pape Ten* 
voya k Antium, probablement pour le soustraire k 
la persecution de son mailre, et lui accordaquelque 
secours. Sous le pontiQcat de saint Zephiiin, 
Callixte put revenir a Rome, et obtint uno fonclion 
assez importante dans le clerg6 remain, en roeme 
temps que Tintimite du Pape ; il fut nomm6 chef 
du cimetiere qui porte son nom, et apres la mort de 
saint !ZSphirin, il fut prom u k T^piscopat romain ou 
au ponli&cat. Mais comme i'auteur des Philo$opht^ 
mena qui 6tait d6jii schismatique, se regardait 
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comme T^veque legitime de Rome, 11 ne donnait 
pas ce litre k Gallixte ; cependant, il r6sulte de sou 
propre r6cit, que la plus grande partie des chr6tiens 
de Rome et des autres Eglises, elait en communion 
avec Gallixte, que la l^gitimitc de son election §tait 
bien constat^e, et que le parti oppos6 6tait fort 
minime. L'aulenr reproche ill Gallixte des erreurs 
relativement i la Sainte Trinite, a la discipline 
p6nitentiaire, -au mariage et au c61ibat impost aux 
ccclesiastiques. 

Voyons main tenant, aussi rapidemont que pos- 
sible, si les accusations port6es contre les actes de 
saint Gallixte, et avant et pendant son pontiflcat, 
mferilent quelque cr6ance. 

Pour ajouter foi au recit d'un 6crivain, il faut 
bien connaitre s'il n'a pas e\Ct mil par une aveugle 
araiti^ pourson h^ros, ou par la haine et les pr6- 
jug6s ; car alors il est Evident que ce n'est pas la 
raison et I'amour de la v6rite qui le dirigent, mais 
la passion qui lui met un bandeau sur les yeux. 
Son t^moignage perd de suite une partie de sa 
valeur. Or il n'y a pas de douto que Tauteur des 
Philosophumena portait une haine sincere et cordiale 
k Gallixte, k cause de son pontiflcat et des opinions 
diffSrentesqu'ils avaient en matiere de religion. 

Avocat dans sa propre cause et anim6 de disposi- 
tions hostiles envers ses advcrsaires, il les Iraite 
(Vignorants^ (Taudacieux^ etc. Puis le torrent d'in- 
juresvagrossissant; 11 fait de Gallixte un homme 
habile en m6chancel§, vers6 dans la fraude, hypo- 
crite, usurpateur du trfine Episcopal, se servant de 



SAINT CALLIXTE. 115 

ZSphlrin pour semer la discorde parmi les Chretiens 
et les attirer ensuite k son parti : bref, il ne manque 
aucune occasion de harceler son ennemi. L'ani- 
mosit6 se traduit h chaque instant. Qui ne voit de 
suite qu'un tel t6moignage doit etre tres-suspect? 

D'aillcurs, un 6crivain impartial rapporte le bieu 
el le raal qui se trouvent dans son h6ros; il ne 
monlre pas qu'un cot6 de la mfedaille ; or, comment 
se fait-il que Tauteur des Philosophumena ne trouve 
absolumentrien de louable dans le Pape Callixte et 
ne dise pas m6me un motduraartyrequ'ilasonffert 
pourlafoi? N'est-ce pas parce qu'il craignaitde le 
voir entour6 de Padmiralion et des sympathies du 
public, et de diminuer ainsi la valeur des diatribes 
qu'il avail lanc6es contre lui? line parle pas non 
plus de son honn^tet6 dans radministralion des 
biens de son maitre et des chr^tiens, honnetet6 qui 
lui avait valu la conftance g6n6rale. II est vrai que 
le malheur vint le frapper, mais personne ne sait 
s'il faut Taltribuer a la malndresse ou a la fraude ; 
Tauteur meme n'en dit rien. Pourquoi aussi altri- 
buer h I'inl6r6t materiel, et non au d6sir de Ini 
rendre justice, la d-marche des chr6tiens pour lo 
faire sortir de prison ? Pourquoi alTirmer que Cal- 
lixte s'est pr6cipit6 dans la synagogue pour exciter 
la rage des Juifs et arriver par li k se faire donner 
la mort, lorsque les faits ne d6monlrent qu'une 
chose, c'est qu'il voulait recouvrer les sommes que 
lui devaient les Juifs? S'il 6tait si coupable, lasolli- 
citude de son maitre pour Tarracher des mains du 
pr6teur, dcvient inexplicable. 
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De plus, il affirme que le Pape Victor avail amis 
ill dessein le nom de Callixle de la listedes chr6tiens 
d6port6s et fut bien chagrin de le voir revenir des 
mines de Sardaigne ; mais alors pourquoi ce mdmc 
Pape s'occupe-t-il de suile de lui porter secours par 
une aumdne mensuelle et en Tenvoyant deraeurer 
a Anlium ? 

On salt lout le soin que metlaient Ics ^veques k 
n'enroler dans le clerg6 que des pereonnesd'une vie 
integre, des hommes sur lesquels le peuple portait 
un t^moignage favorable ; comment le Pape Victor 
cCit-il admis A Tordination un homme aussi d6^prave 
que r,6taitCallixte, et comment le peuple ei!Lt-U pu 
rendre un jugement favorable? Quel ne doit pas 
utre notre 6tonnement de le voir, par le eufirage du 
peuple, elu archidiacre, puis 61ev6 sur le trdne pon- 
tifical ? Tous ces faits son t incompr^hensibles, si on le 
suppose aussi criminel que nous le repr^sente Tau- 
leur des Philosophumena. 

Mais arrivotts k Texamen dos accusations qui con- 
cernent la foi et la discipline pendant son pontiflcat : 
c'est Ik le point capital. 

L'aute^ir des Philosophumena Taccuse de sabel- 
lianisme. Voyons ce qui en est. 

D'abord, il doit paraitreetonnantque cetecrivain, 
entreprenantde r^futer toutes les Ii4r6sies, termine 
son travail par une altaque directe et grave contre 
r£glise calholique, qu*il met an nombre des seetes 
hSretiques. Cost ainsi qu'agirent les photiuiens, 
les donatistes et les novaliens. Comme eux, il com- 
menc^ par s'altaquer aux crreurs pr6c6dentes, puis 
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il diverse le venin de son ilme contre Tecole de 
Callixie ; pour sou raalheur il avoue qu'elle est 
uombreuse et que tout le moude Va^^lle cathoUque. 
Evidemment c'etait vouloir faire rejaillir sur TEglise 
de J^sus-Christ tous les griefs qu'il a contre le Pou- 
tife, toutes les erreurs dont 11 Taccuse: audaciouse 
t6m^rit6 qui est le propre de ceux qui s'engagent 
dans la Yoie toriueuse de Th^r^sie, et qui marchent 
vers le precipice ! 

L'h^rdsie sabellienne consistait, con^me nous 
Tavons d^jk vu, dans la negation reelle de la Trinity 
des personnes. En Dieu il n*y avait qu'une personne, 
k laquelle conv^naient les trois appellations de P^re, 
Fils ei Saint-Esprit, d'oti il suivait que c'etait le 
Pfere qui avait souffert sur la croix. Or les paroles de 
Gallixte, surlesquelless'appuie notreauleur des I'M- 
losophumenajTenferrnGfil la pure doctrine catholique, 
ou au moins sont suscepttbles d'un sens tout-&-fait 
orthodoxe. Ainsi il dit tr^s-explieitement, que Kce 
n'est pas le Pere qui a souffert, mais le Fils ; » qu'iiil 
n'y a qu'un seul Dieu ; » que « Jesus-Christ est Dieu,» 

qu'«il n'y a dans le Pfere et le Fils qu'un seul et 
m6me esprito : en d'autres termes, il professe Tunitd 
d'essence en Dieu et !a trinity des personnes. 

En outre, comment supposer raisonnablement 
qu*il admit les erreurs de Sabellius, lorsque le mdmc 
auteur nous apprend que Gallixte lui-m^me le fit 
expulser de Rome k cause de ses erreurs T L'eftt-il 
rh.iss6 loin de lui, s'il avait 6t6 dans les mdmes 
ti^iinions? Comme on le voit, cet 6crivain se trahit 
lui-mdme, et tert la cause de Gallixte, en Toolaat le 
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perdre aupres de ses concitoyeiis et de la posterity. 

II Taccuse d'avoir admis Terreur de Theodote-le- 
corroyeur, a savoir, que le Pfere a 6t6 crucifie. Mais 
Gallixte n'a jamais dit cela ; il a allirme seuleaient 
que le Pore 6taituniauFils,m6ineau moment dela 
Passion, a cause de Tiuexistence des deux personnes ; 
en cela il n'y a pas Tombre de sabellianisme ; 
autrement saint Paul eCit et6 lui-meme sabellien 
lorsqu'il ecrivait: uOeuseratin Ghtisto, mundum 
reconcilians sibi. » 

L'auteur du meme ouvrage fait uii grand crime 
au Pape Callixte de ce qu'il pretend pouvoir accorder 
le pardon de tous les peches ; c'est aussi ce que Ter- 
tullien reprochait vivement a saint Zephirin. Mais 
qui ignore que I'Eglise catliolique a toujours ensei- 
gne et exerce le pouvoir de remettre lespech6s? 
Sans doute elle exige la contrition et la penitence 
desfautes; mais Callixte ne nia jamais qu'elle fui 
necessaire. De la il est facile de conclure que Tau- 
teur se laissa en trainer dans les aberrations des 
montanistes et des novatiens, tandis que Callixte 
conserva la veritable doctrine. 

Pour ce qui concernc la discipline peniteutiairc 
du clerg6, Callixte n'a jamais pr6tendu qu'un 
cccl6siastique coupable doive etre exempt de tout 
chdtiment et ne puisse jamais etre d6pos§, memo 
pour un crime public et prouve. 

Quant aux sectaires qui revcnaient ii TEgliso 
cathoUque, il est vrai que le Papc h^i^ rpccvait sans 
penitence dans la communion chretioiino, lorsque 
leur erreur avail 6te in volontaire, ou qu'ils n'avaient 
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jamais connu la foi auparavant ; mais en cela il ne 

faisait que suivro Tesprit el la pratique de TEglise, 

qui n'a jamais puni pour des fautes auxquellc3 la 

volonle u'a pas eu de part. 

II va encore plus loiu et lui rcproche d'avoir perniis 

le mariage des clercs, et la promotion a Tcpiscopat, 

au sacerdoce et au diaconat, d'hommes qui avaient 

eu deux ou trois femmes {bigami ac trigami referriia 
cleros). 

A la premiere objection je reponds que le nom do 
clercs est bien vague et compreud non-seulement 
ceux qui sont dans les ordres sacr^s, mais mdmc 
ceuxqui n'ont re^u que les ordres inKrieurs. Or 
ces derniera out toujours 6t6 et sont encore libres 
de contracter mariage. 

Ala seconde, je r6plique d'abord, qu'il ne s'agit pas 
de la bigamie ou de la trigamie simuUan6e, mais 
successive ; et j'ajoute que jusqu'au cinquifeme 
siecle la discipline de TEglise permettait Tacces aux 
ordres sacr^s, pourvu que cette bigamie ou. trigamie 
successive n'eilt pas eu lieu depuis le bapt^me. 
Pourquoi alors en faire un crinu au Pape Callixto ? 

Voili, Messieurs, a peu pros toutes les principales 
accusations, dont Tauteur djs Philosophumena a 
charge la m6moire de cc saint Pontifo. Vous avez 
pu voir, par Tesquisse que je viens de vous en faire, 
combien elles sont ddpourvues de toute base solide ; 
dies n'ont existe que dans Timagination haineuse, 
ct dans les idees li6terodoxes de Tauteur schisma- 
tique qui les a proferSes. II reste done acquis a 
Vhistoire que le Pape saii)t Callixte n'a jamais failli 
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dans la foi, non plus que dans I'observation des 
regies disciplinaires de TEglise. 
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Nous nc sommes pas encore au boul de noire 
tdche. Nos adversaires sont ingenieux quand il 
s'agit de soulever des difficult^s centre Tinnocence 
et Torlhodoxie desPapes; c'est la leur cauchemar; 
le Iriomphe de TEglise et de la Papaut6, ses victoires 
incessantes, en depit de toutes leurs sinistres pre- 
dictions, troublent leur sommeil comme autrefois 
les troph6es de Miltiade bouleversaicnt Tdme de 
Th6mistocle et troublaient le rcpos de ses nulls. lis 
ne se tiennent jamais pour defaits; vous les refu- 
lerez cent fois; vous delruirez de fond en comble 
toules leurs affirmations; vous croirez les avoir 
r6duils au silence : illusion ! lis reviendront la cent- 
et-unifeme fois absolument avec la meme objection ; 
ils ri'auront tenu comple d'aucune de vos remarques, 
et vous serez oblig6 de recommencer la lutte et 
d'exposer vos arguments comme la premiere fois. 

Nous arrivons i la fin du troisieme siccle. Le 
Tape Ca'ius venait demourir; on lui choisitpour 
successeur, Marcellin, qui occupa le siege pontifical 
de Tan 296 a Tan 304. Deux monstres, avides de 
sang et de carnage, pr6sidaient alore aux destin6es 
de Tempire remain: c'etait Diocl6tien et Maximieu. 

Les Chretiens, dont le nombre augmentait tous les 
jours avec une prodigieuso rapidity, furent comme 
d'ordinaire les plus 6prouv6s ; leur soumission res- 
pectueuse aux ordres des empereurs ne pouvait leur 
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faire pardoiiner le mepris qulls avaient pour les 
dieux. La persecution 6clata en 303; on commenra 
par faire raser la magnifique 6glise de Nicom6die. 
Quatre Sdits, publics successivement dans toutes les 
parties du monde remain, interdirent £uxchr6tiens 
les charges et les dignit6s publiques, etordonnerent 
de fermer les 6glises, de br&ler les livres saints, de 
conflsquer les lieux de reunions religieuses, d'em- 
prisonner les membres du clerg6, de ue reldcher 
que ceux qui sacri&eraient aux dieux, et de sou- 
mettre les autres k toute espece de tortures et k la 
mort s'ils refusaient d'ob^ir. L'historien Eus^be, qui 
fut tSmoin oculaire de ce drame de sang, nous 
en a laiss6 un tableau qui glace d'effroi. On se 
fatiguait Timagination pour inventer des tortures de 
plus en plus cruelles. II arrivait quelquefois qu'on 
immol^t en un mSme jour et en un mfime lieu 
cinquante, soixante, cent chr6tiens ; les glaives s'6- 
moussaient, les bourreaux s'^puisaient, les flammes 
du bftcher consumaient h la fois plusieurs victimes ; 
on les enchainait sur des navires qu'on abandonnait 
h la fureur des flots. Les chr§tiens 6taient heureux 
de Terser leur sang pour J6sus-Christ; et leur Cons- 
tance arrachait Tadmiration de leurs pers6cuteurs, 
sans pouvoir diminuer leur rage. 

Parmi les milliers de g6n6reiix athletes qui don- 

nerent leur vie pour la foi, on cite le nom du Pape 

Marcellin. On raconte que, pendant la persecution, 

il c6da h la frayeur et offrit de Tencens anx idoles 

des faux dieux. Bientot, touchS de repentir, il se 

rendit au concile de Sinuesse, parut devant les 

6 
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eveques, revetu d*un cilice, et avoiia publiquement 
sa faute en vereant un torrent de larmes. Personne 
toutefois u'osa le condamner ; mais les Peres dii 
concile s'6crierent a runaniraite : « Ce n'est pas nous, 
c'est toi-nieme qui seras Ion juge ; le premier si6ge 
ne peut etre jug6 de personne. Pierre, lui aussi, 
faillit devant son devoir et obtint pareilleraent, par 
ses larnies, le pardon de ses p6ch6s. » 

De retour a Rome, Marcellin alia trouver I'em- 
pereur et lui reprocha vivement de Tavoir engage 
a commeltre un si grand crime- Diocletien, irrite, 
le fit saisir avec trois autres chr6liens« ordonna de 
les d6capiter et de jeter leurs corps a la voirie. 
Trente-six jours plus tard, on put proc^der a la 
s6pulture des martyrs dans le cimeliere de Pris- 
cille, sur la voie Salaria. 

Tel est, en r6sum6, le r^cit qui se trouvc consign^ 
dans la l^gende dn Br6viaire Romain, au 26 avril. 
Sur quoi est fond6e cetle 16gende ? Elle est fondee, 
pour cc qui concerne Taccusation d'idohitrie, uni- 
qucment sur les actes du concile de Sinuesse, qui, 
comme nous le vcrrons bientot, sonl cerlainement 
apocryphcs ; c'est ce que reconnaisscnt maintenant 
nonseulcment tons les erudits calholiqucs, mais 
encore tons les critiques protcsLanls ct auLres, qui 
cherchent sincoremcnt la veril6 historique. 

Gela n\i pas ompi^cho rauteur du r6cent opuscule 
puMio an l);ircau du ir/7;2r55, de Montreal, d'ecrire 
los liguf^s suivanlos : « Marcellin fut idolalre. II 
cntra dans lo temple de Vesta et offrit de Tenccns ii 
COltc (jecsso. Voiis me dircz que ce fut un actc do 
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faiblesse ; je reponds qu'ua disciple do J6sus-Christ 
meurt, mais ne devient pas apostat I » 

Voil4 une tirade qui peut bieu produire quelque 
eJOTet sur les dmes simples, qui n'ontpour se prot6ger 
que la candeur et Tignorance, mais qui fait sourire 
de piti6 ceux pour qui Thistoire n'est pas un domaine 
tout-i-fait inexplor6. 

Remarquons d'abord que, lore mSme qu'il se fut 
rendu coupable d'une semblable faute, il ne s'en- 
suivrait pas qu'il eut err6 dans la foi, ni qu'il eiit en- 
seign6 ex cathedra une doctrine h6t6rodoxe. En effet, 
il ne propose rien k croire k I'Eglise universelle ; 
il n'enseigne pas TEglise. Et d'ailleurs, comment 
fl6trir la conduite de quelqu'unqui n'agitque sous 
Tempire de la crainte ? La frayeur 6te souvent toule 
liberty dans Taction et d6truit le volonlaire, sans le- 
quel on ne peut 6tre coupable. Ainsi done, en sup- 
posant mdme la v6rit6 du fait, 11 n'y aurait pas 
erreur dans Tenseignement ; il n'y aurait pas m6me 
culpability formelle. 

Mais je crois pouvoir vous d6montrer que le fait 
mftme ne repose sur aucune base solide. 

Je prouve de suite que les actes du concile de 
Sinuesse sent apocryphes. 

to II est incroyable qu'au milieu des horreurs de 
la grande pere6cution, lorsqu'on faisait rechercher 
partout les fideles et leure pasteurs, lorsqu'on allait 
demander i TobscuritS des catacombes un asile 
centre la rage des pa'iens, il est incroyable, dis-je, 
qu'on ait pu rassembler trois cents ev6ques i Sinu- 
esse, en Italie. Ne sait-on pas que Constanlin-le- 
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Grand et le Pape saint Sylvestre ne purent reunir au 
concile cDcumenique do Nicee que trois cent dix- 
huit evtiques, et cela en pleine paix, et lorsque les 
pr^lats voyageaient aux frais du tr6sor public ? 
Ignore-t-on que, sous Tempereur Dece, on ne put 
faire venir au concile de Rome (en 250) que seize 
cveques? Comment croire qu'il ait 616 possible i 
un si grand nombre de se rassembler a Sinuesse ? 
D'ailleurs on ne trouve ni chez les 6crivains pro- 
fanes, ni chez les auteurs eccldsiastiques, aucun ves- 
tige de Texistence d'une ville appelee Sinuesse, non 
plus que de la crypto de C16opitre, ou ce concile 
aurait eu lieu. 

2o lies Actes de cetle assemblee no donnent que 
les noms de cent viugt-sept 6v6que8, sur trois cents 
qui y assistaient ; et encore ils ne font aucune men- 
lion de leurs dioceses respectifs; ils ne disent pas 
un mot de celui qui convoqua et pr6sida le concile. 
lies noms de ces pr6lats sont inconnus dans This- 
toire et scmblent avoir 6l6 fabriqu6s k plaisir. 

S** Los Actes nous apprennent aussi que la nou- 
vcUe de la condamnation de Marcellin f ut rapportee 
de suite a Tempereur, alors occup6 a la guerre des 
Perses. Or ccci est faux. En effet, cette mftme 
annee, qui 6lait la vingtieme de son regne, Diocl6- 
lien abandonna les r6nes du gouvernemenl, et 11 
s'etait d6ji 6coul6 deux ans depuis qu'il avail d6fait 
les Perses et c616br6 son triomphe a Rome en com- 
pagnie de son coUegue Maximien. 

4o On y voit aussi qu'une multitude de chr6tiens 
80 pr6cipit^reQt vers le temple, a&n de voir si 
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Marcellin, qui avait 6t6 arr6l6, sacrifl«rait aux dieux, 
et de pouvoir ensuile rendre t6moignage conlre lui ; 
on ajoiite qu'ils le virent olTnr do Tenceiis aux 
idoles. Ce r6cit me parait invraisemblable. Kn 
effet, comment croire qu'au milieu d'une persecution 
si sanglante, la foule deschr^liensse dirigenl publi- 
quement vers le temple, sans craindre d'etre eux- 
memes maltraiteset mis i mort, et pour le seul plaisir 
de pouvoir porter temoignage centre le Pontife ? 
Ne sait-on pas aussi qu'il 6tait absolument dofondti 
aux Chretiens d'assister aux sacrifices et autres rites 
qui se c616braiTjnt chez les paiens?(^) 

5** On lit dans les Actes de ce concilo, que les trois 
cents 6veques se declarerent incompetents ijuger 
le Pape, puisque personne ne pent juger r6veque 
du premier siege du monde, et qu'ils lui expri- 
merent le d6sir de le voir se condamner lui-meme. 
Fort bien ; mais alors pourquoi produisent-ils 
soixante-douze t^moins contre un accus6 qui n*est 
soumis&aucun pouvoir humain, et an jugement du- 
quel il faut s'en tenir, m6me dans sa propre cause? 
IL y a done 1& contradiction. 

60 On suppose que Marcellin 6tait revfitu de la 

pourpre ; or personne n'ignore que ce n'6tait pas la 

coutume des souverains Pontiles ilt cette 6poque. La 

pourpre 6tait r6serv6e aux empereiirs, et c'est seulc- 

nient sous le pontiflcat de Vigile, que nous voyons 

son cardinal-16gat, P61age, se revetir de la pourpre, 

lorsde sa mission k Constantinople. 
1^ Les contradictions abondent dans les Actes de 

(*) TertnL, De Spectactil., c. 13. 
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ce pr6teadu coiiciie. G'est aiusi qu'au second et 
au quatrieme chapitre, le nombre des t^moins ocu- 
i ' laires est de soixante-douze, et cependant, si vous 

comptez les noms, vous en trouvezquatre vingt-cinq. 
II est dit, au chapitre Iroisieme, que cinquante 
ev6ques seulement si6geaient k la fois, parceque la 
crypte de Cleopfttre n'en pouvait contenir davan- 
lage ; au chapitre septieme, on est 6tonne de 
trouver dans une seule reunion trois cents eveques, 
trente prutres et vingt-huit t^moins. Au chapitre 
second se trouve la liste de tons les t6moins k charge ; 
et dans laderniere session on voit vingt-deux t6moins 
nouveaux qui viennent faire leur deposition contra 
le Pape. 

8^11 y a une foule d'expressions qui indiquent 
une epoque posterieure, puisqu'elles etaient alors 
. inusitees ; d'autres denotent un ecrivain sans gout, 
sans jugement, et post6rieur a Diocl^tien, 6poque 
a laquelle la langue latine se parlait encore avec 
assez de purete. Bien plus, — qui le croirait ? — le 
pontife du Capitole arrive solennellement, au 
moment ou Marcellin entrait dans le temple de 
, Vesta, et s'efforce de prouver au Pape qu'il doit offrir 
de Tencens a Jupiter et k Hercule, parceque les rois 
Mages ont offert des presents k Jesus-Christ ; puis il 
lui parle de la Mere de Dieu, de sa virginity, de 
Tapparition de Tetoile, de la visite k Herode, du 
nombre et de la qualite des presents offerts par les 
Mages ; on croirait entendre un Chretien qui a vieilli 
dans Tetude de la religion catholique. Tout cela a 
peu de vraisemblance dans labouche d'un paien. 
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90 Si le Pape m tombd dans ridolAirie, il est 
certain que ce fait eAt 6t6 connu de suite par lout 
I'uDivers. Cependant Eusebe, conlemporain de Mar- 
cellin^ dit, en parlant de ce Pape, qu'il a vecu pen- 
dant la persecution, mais ne dit rien de sa chfiite. (M 
Th6odoret ne mentionne pas non plus ce pretendu 
sacrifice qu'il eAt offert aux dieux ; au contraire il 
le lone en disant qu'il par ut avec beaucoup d'^clat 
dans le temps de la persecution. (>) II est vrai que 
Tun des ev^ques donatistes, Petilien, qui vivait ;\ 
Tepoque de saint Augustin, accusait co Papo 
d'avoir offert de Tencens aux idoles et Iivr6 los 
Saintes Ecritures aux palens; mome accusation 
contre les Papes Melchiade, Marcel et Sylvcstro, 
sans autre preuve que certains acles oii Ton no 
voyait flgurer les noms d'aucun souverain Pontifo- 
Aussi saint Augustin se conlcntade nior Ic fait bien 
categoriquement ; il fit voir que c'^tait unc nou- 
velie fiction dont les anciens donatistes ne s'elaicnt 
pas encore avis6s. (^) Je vous le demande, Messieurs, 
pensez-vous que TSveque d'Hippone eAt oppose une 
denegation aussi formelle, si la ch\ite de Marcellin 
eAt 6te connue, et si les acles d'un concile aussi 
nombreux qu'on suppose avoir et6celiu deSiniiessc, 
Teussent attesle? ^ 

Je pourrais apporter encore beaucoup d'aulres ar- 
guments pour demonlrer que les actes de ce concile 
sont apocryphes ; mais ceux ci doivent t^tre snfli- 

(M Eusibe, H. R L 7, 0. 32. 

(«) TModoret, Hist. Eccl., 1. 1, c. 2. 

(') lib. de nnico baptismo contra Petilianum, c. IG. 
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sants. Ceux qui voudront plus de details pourront 
recourir aux dissertations qu'ont faites sur ce sujet 
NoSl Alexandre, (») Dom R. Geillier, {•) Pagi, (») 
Tillemont, (♦) Basnage, (») les BoUandisles, («) 
Constant, {») Darras, («) Saverio De Marco, (») 
etc., etc. Les actes de cc concile de Sinucsse se 
trouvent ins6r6s dans la collection de Labbe. 

Mais, [me. direz-vous, que faire de la I6gende du 
Rrfiviaire ?N'est-il pas lem^raire devouioirinflrmer 
un fait hisloriqno qui aeto insere dans TOfHce de 
l^Bglise ? 

Je r^pondsqu'il faut dtstinguer dans le Breviaire 
les definitions de foi^ contenues dans les canons, 
les bulled dogmutiqucs et les symboles, qu'on doit 
croire d'une foi catholique; les extraits des SainUs 
EcriiureSj auxquelles est dAe une foi divine; les 
Merits des Saints Peres^ qui sont les fiddles et auihen- 
tiques t6moins de la tradition catliolique; et enfin 
les faits tir6s de la vie des saints. II est certain que 
rinsertion de ces derniers dans le Dr6viaire, est 
d^ji un trfes-fort pr6jug6 en leur faveur ; cependant 
il est encore permis do les soumettre h la critique 
historique, de voir sur quelles bases ils reposent, a 

(,) Hist, eccl., sec. Ill, torn. VI, p. 298, Venet 1771. 
(9) Hist, g^n^rale des auteurs sacr^^t. Ill, Paris, 1732. 

(3) Ad an. 302, n. 16. 

(4) Hkt eccL, t. V, p. 613. 
(ft) Ad an. 2296» n. 4 et sniyants. 

(e) In Catalog. Eom. Pont, part. 2, p. 43. 

(7) InfailHbilit^ desPapes, t. 1, p. 160. 

(8) Hist de rEglise, t. 1, p. 286. 

(•) Dissert, sopra la pretesa caduta di San Marcellino Papa. 
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quelles sources lis out 616 puls6s, el de peser les 
objections que Ton souleve contre leur autorit6. 

D'ailleurs, Messieurs, ce n'cst pas la une doctriae 
qui me soit particuliere, c'est celU de tous les tli6o- 
logiens, et eu particulicr cello du savant Tape, Be- 
noil XIV, dans sou Traile sur la canonisation des 
saints. Voici ce qu'il ecrit:(*) « Quelques-uns ont 
vioiemment attaque le Bi*eviaire romain, en soute- 
nant qu'il est rempli de fables et que son aulorite 
est nulla par rapport aux faits historiques ; d'autres, 
aussi iloignis de P esprit de CEglise^ ont pr6teDdu qu'il 
serait impie et comme h6r6tique de douter des fails 
historiques qui y sont renferm6s, et, h plus forte 
raison, de les contester. Entre ces sentiments ex- 
tremes il y a une voie plus sAre a suivre ; la seule 
insertion d'nn fait historique dans le Br6viaire lui 
donne d6jsli une grande autorit6. Mais on ne peut 
pas dire quHl soit d6fendu d'en disculer la Y6rit6 
avec respect et mod6ration, en soumettant ses obser* 
vations au jugement de I'Eglise, pour qu'elle en pese 
la force et la valour, si jamais il est question de 
faire de nouvcUes corrections.^ 

Son pr6d6cesseur, Benolt XIII, avail enseignd la 
mdme doctrine, et c'est aussi celle h, laquelle j'adhere 
de tout coaur. • 

Le R. P. Ramiere, dans une brochure publi6e 
pendant le concile du Vatican contre le P. Gralry, 
dit, k propos de certaines modifications appori6es 
dans le Br6viaire (p. 45) : « Les livres liturgiques 

(0 Do CMoniA. 9«nGt., 1. IV, o. XII, 5. 
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renferrnent des recits dont I'Eglise a confix la redac- 
tion li des hommes ^clair^s, mais qu'elle n'a jamais 
pretendu rcvetir de son infaillibilit^. II peut done 
arriver que ces recits, composes d'aprfes les monu- 
ments Its plus certains et les traditions les pins v6n6- 
rabies, renferrnent pourtantquelques details inexacts 
dont dos rechcrchcs plus attentives demontreront la 
fausscte. Que fait alors TEglise ? EUe ne se h&le pas, 
sans doute, de sacrifler ses traditions k des d6cou- 
vertes souvont trompeuses et que des d6couvertes 
nouvelles viennent souvent d6mentir, mai» elle ne 
s'iiitordit pas les modifications reconnues ndces- 
saircs. Si elle ne va pas aussi vito dans le change- 
ment de sa liturgie que le voudraient des novateurs 
tcm^raires, elle est loin pourtant de se condamner a 
rimmobilit6.» 

Du moment qu'il est d4montr6 que la source pre- 
miere, le concile de Sinuesse, est apocryphe, par Ik 
mdme croulent aussi tons les autres documents ou 
Merits quelconques qui en d6coulent; Wdiflce ne 
pent pas 6tre plussolide que le fondementsurlequel 
il repose ; cela est Evident. 

Nous ferons remarquer de plus que le Catalogue 
Liberien des Papes (probablement de Tann^e 354) ne 
mentionne nuUement le pretendu acte d'idoUtrie 
de Marcellin. II dit tout simplement qu'une grande 
persecution eut lieu a cette 6poque. 

De tout ce que j'ai dit jusqu'a present, 11 me paratt 
indubitable que ce saint Pape n'a jamais fait acte 
dldoldlrie, et que le concile de Sinuesse est de 
fabrique bien postdrieure au troisieme si^le. G'est 
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Topinioii regue chez tous les hisU>riensmoderaes.(i) 
Je ne crains douc pas d'affirmer cat^goriqiiement 
qu'aucuQ Pape n*a enseign^ Terreur pendant les 
trois premiers siecles. Beaucoap de nos adversaires 
mdmeSy aii moins les plus impartiaux ei les plus 
doctes, nous font cette coacession, et concentrent 
leurs altaques sur Libere €t llonorius ; niais nous 
verrons qu'ils seront obliges d'abandonuer ces der- 
niers retranchements et de passer dans notre camp, 
s'ils veulent 6tre francs et loyaux. Done la Papaut^, 
apres trois cents ans d'existence, nous apparalt vierge 
• de toule erreur ; ellealult6 contre les h6r6sies 
innonibrables qui outsurgi par tout Tunivers; elle a 
mainleuu haut et ferme le divin flambeau de la 
verity. Elle a exerce sa supr6matie sur TOrient et 
sur rOccident ; les patriarchea comme les 6v6ques, 
et les eveques comme les simples fideles, Tout 
reconnue et proclamee ; lis y out eu recours, autant 
que le permettaient les circonstances, pour faire 
juger d^flnitivement toutes les questions en litigo 
concernant le dogme, la discipline ou le bien 
g6n6ral de TEglise. Je dis, autant que le permettaient 
les circonstances ; car il ne faut pas oublier que les 
trois premiers siecles furentune p6riodede persecu- 
tions sanglantes et presque coutinuelles ; on en 
coraptc au moins dix a partir de Nerou jusqu'a 
Dioclelien. Outre la difficult^ des communications 
a cette 6poque, 11 y avait encore celle qui naissait 
du danger qu'il y avait pour les Chretiens, fideles 

(1) Voyez Darras, Hist, de FEgliBe, t I, p. 287; Wouiers, 
Hist Eccl, t, 1, p. 159» et aatres. 



132 LA papaut£ 

ou 6v6ques, de quitter leur pays et d'arriver an 
centre de Tempire romain, k cette Rome d'ou par- 
taient les 6dils destines a an^antir la nouvelle reli- 
gion. II faliait des besoins assez imp6rieux pour 
determinerquelqn'un k courirle risque d'fttre arrets, 
jet6 dans les cachots, condamn6 h p6rir dans un 
amphitheatre, sous la dent des b6tes f^roces, ou au 
milieu des flammes du bAcher. Quand on examine 
un peu s^rieusement la position dans laquelle se 
Irouvaient les chr6tiens visi-vis de r6tat, on est 
m6me profond6ment surprisde voir qu'on ait donn6 
aux sourerains Pontiles, de si frequentes occasions 
d'exercer leur divine aulorite sur TEglise iniiver- 
selle. D6ja la Papaul6 etait appeI6e a r^gler toutes 
les affaires importantcs, h juger les diff6rends, a 
decider en matiere de foi ou de mcBurs ; c'est dn 
si6ge de Rome que, comme d'un foyer ardent, les 
Eglises particuliores recevaient la lumiere, la chaleur 
ct la vie. 
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oiN^RAUX. 

Avant de terminer cette lejon, je veux examiner 
de suite une autre dif&cult^ que nous font souvent 
nos adversaires de toutes les nuances. Elle con- 
cerne les six ou huit premiers conciles g6ncraux, 
qui out 6t6 c616br§s depuis le quatrieme jusqu'au 
neuvieme sieqle. Voici comment on propose Tobjec- 
(ion. 

1^ Tons ces conciles on t 6te tenus en Orients, et 
non en Occident. 
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2^ lis ont 616 cel6br6s sans la participation des 
Papes. 

Done, k cette 6poqiie, c'etaib TEglise d'Orient 
qui avait la preponderance. Done les Papes n'avaient 
rien k faire avec les conciles ; ceux-ci constituaient 
une autorite doctrinale, souveraine etind6pendante, 
et par consequent les Papes ont comniis une sacri- 
lege usurpation au profit de leur supremalie tant 
ambitioonee. 

Void ma r6ponse. 

Que les premiers conciles generaux aient ete 
ceiebres en Orient on en Occident, cela ne fait ab- 
solument rien & Taffaire ; le principe d'autorite des 
conciles ne doit pas etre eonfondu avec Tendroit ou 
ils ont ete assembles ; il n^y a mSme aucune relation 
ehtre ces deux cboses. 

II eat curieux de remarquer toutes les oscil- 
lations auxquelles doivent se soumettre les en- 
hemis de TEglise ; tantot ils vous diront que, des 
le quatrieme siecle, les Papes exergaient leur aulorite 
usurpee, leur despotisme theocratique sur I'Eglise ; 
tantot ce sont les Pontifes et TEglise d'Occident qui 
regoLvent la loi de I'Orient ! Comprenez, si vous le 
pouvez, cette etrange contradiction, k laquelle les 
conduit fatalement Terreur qu'ils ont embrassee. 

Veul-on maintenant savoir pourquoi les premiers 
conciles se tinrent en Orient plut6t qu'en Occident ? 
C'est parceque TOrient 6tait la source dfe toutes les 
lieresies qui desolaient TEglise ; Terreur y revfilait 
milles formes difFerentes ; Tesprit oriental, incapable 
de repos et d'id6es bien arr6t6es, se perdait dans des 
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nouveaut^s dangereuses, dans des subtilites sophis- 
tiqucs qui compromettaienb a chaque instant la 
vraie doctrine et la paix de I'Eglise. En rasseni- 
blant les conciles eu Orient mSoie, on r6unissait 
les forces de Tepiscopat sur le th^tre de la lutte ; 
Tunit^de foi se manifeslait davantage aux yeux des 
fldeles, et Ther^sie, effray^e de se voir ainsi 
r^pudiee par les pasteurs des Eglises de presque tout 
Tunivers, sentait que Theure fatale avait soand et 
qii'il fallait se r^signer a Tagonie et k une mort 
prochaine. 

On ajoule : « Les conciles out 6td celebres sans la 
participation des Papes. u 

Cette assertion est absolument fausse et je le 
prouve dc suite. 

Commengons per le concile de Nio6e, tenu en By- 
thinie, Tan 325. Arius, disent les Peres du troisieme 
concile g6n6ral de Conslantinople, s'elevait centre la 
Trinity qu'il divisait et partageait ; aussitdt Tern- 
percur Constantia et Sylveslre (Pape), de glorieuse 
memoire, reuiiiront a Nicee un grand et illuslrc 
concile. » 

Ces paroles nous font voir immcdiatement que Ic 
Pape a agi de concert avec Tempereur pour convo- 
quer ce concile. C'etait la premiere fois qu'on voyait 
TEglise et I'Etat ainsi unis, el Iravaillcr simnltane- 
mcnt i rcxlinction de Terreur, au retablissement 
do la paix duns la soci6te. Constanlin paya k m^mo 
le Iresor public les frais de voyage des6v0ques; il 
fit pr6parer la salle conciliaire, s'occupa de procurer- 
la Iranquillite piihliqueet la s6curit6 au moyen de ses 
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troupes ; en ua mot, la partie ext6rieure lui 6tait 
r6serv6e. Aussi s'appelait-il Vive que du dehors. Mais 
voyez-Ie dans le concile : il ne veut pas prendre la 
premifere place ; il occupe un si^ge moins elev6 que 
celui des prelats; il ne s'assied qu'aprfes que les 
6vdques Pont, idiverses reprises, invito k le faire ; il 
les laisse discuter les questions en toute liberty ; et 
lorsque quelques 6v6ques veulent lui soumettre cer- 
taines affaires qui les concernent, il leur repond 
qu'il ne s'ingSrera jamais k juger ceux que Dieu a 
6tablis k sa place pour le juger Iui-m6me ; il ne 
so constitue pas juge de la foi ; il n'impose pas ses 
volont6s k r^piscopat r6uni; il est seulement 
t^moin et dispose a faire ex6cuter les d6crets qui 
auront 6t6 rendus. (^) 

Mais qui a pr6sid6 ce concile ? C'est le Pape Syl- 
vestre par ses trois 16gats, Osius, 6v6que de Gordoue, 
et les deux prfitres, Viton et Vincent. En qualit6 de 
repr^sentants du souverain Pontife, leurs noms se 
trouvent toujours m6me avant ceux des patriarches 
d'Alexandrie et d'Antioche; sMs n'eussent ete revS- 
tus de cette haute charge, comment un simple 
t-vSque d'Espagne et deux prfitres auraient-ils pu 
a^roir la pr6s6ance ? D'ailleurs ce fait est attests par 
(i61ase de Cyzique, (') par Socrate (') et par Hinc- 
marde Rheims. (*) 

{^) Stueb. H. E. in, 6 et 10 ; SaTom., I. 5 ; aaiiU Ambroise, 
ad Valentin, imperatorem ; Sufin^ L I, c. 2. 

(2) Hist. Gone. Nicaeni, L II, c. 5. 

(3) Hist Ecel., I, 9. 

(4) Cone. Nie., collect, concil. 
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A peine le concile de Nic6e a-t-il dres86 ses canons 
et son symbole de foi en opposilion aux erreurs 
d'Arius, qa'il les envoie de suite au Tape. Celui-ci 
convoque a Rome un concile de deux cent soizante- 
quinze eveques et approuve ce qui a 6t6 d^cr6t6 k 
Nic^e. Yoici scs paroles : a Nous admettons et nous 
conlirmons de notre bouche tout ce que les saints 
6v6ques, au nombre de trois centdix-huit,out6tabli 
k Nic^e, dans la Bithynie, pour la defense et le 
niaiutien de noire sainle mere Tfiglise catholique et 
apostolique." De m6me F6Ux III 6crivait en 483 : 
«Tu es Pierre et sur cette pierre je b&tirai mon 
Eglise: a cette parole, les trois cent dix-huit Peres, 
reunis a Nic6e, demanderent k la sainte Eglise 
Romaine de conflrmer et de sanctionner par son 
aulorit6 ce qui avait 6t6 fait, p (^) 

La conclusion 16gitimo a tirer de ce qui precede, 
c'est que le concile de Nic6e fut convoqu6, pr6sid^ 
et confirm^ par le Pape saint Sylvestre. 

Le second concile gen6ral fut c6I6br6 k Constan- 
tinople, Tan 381, sous Pempereur Th6odose, surtout 
centre les Mac^doniens, qui niaient la divinite du 
Saint-Esprit. On a beaucoup diseut^ la question de 
savoir qui Pa coavoqu6. Est-ce Th6odose ? Est-ce le 
Pape saint Damase ? Sont-ce les deux k la fois ? II 
seralt trop long d^examiner les raisons apport6es de 
part et d'autre ; mais 11 est un point sur lequel on 
s'accorde g6n6ralement, et qui suf&t k prouver ma 
thfese : c'est que ce concile eutbesoin do la confir- 

(i)Ep.IV, 
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mation du souverain Pontife pour faire autoritS, (>) 
et ce n'est qu'alors que TBglise d'Occident re$ut ses 
d^crets. Notons de plus que le troisienie canon do 
ce concile, qui, contrairement aux couturaes et aux 
droits acquis, accordait an siege de Conslanlinoplc 
le second rang apres Rome, n'eut jamais de force, 
parceque les Papes y refuserent lenr approbation : 
tant il est vral que la sanction pontiflcale 6tait 
absolument n^cessaire. 

Ije troisi&me conciie general fut ccIuL d'Epheso, 
convoqu6, en 431, par le Pape Saint Colestin, pour 
rdpudier les erreurs de Nestorius, qui enseignait 
qu'il y avait deux personnes en Jesus-Chnst. Le 
souverain Pontife d616gua le palriarche d'Alexan- 
drie, saint Gyrille, pouraglr en son nom, ainsi que 
trois aulres 16gats qui, retardes par unc tcmpete sur 
mer, ne purent arriver que pour la seconde session. 
Ces repr6sentants de reveque de Rome furent regus 
avec les plus grands honneurs,parcequ'ils refletaienl 
en eux la gloire et la dignite du chef de TEglise 
universelle, du Vicairede J^sus-Christ. Le souverain 
Pontife avait trac6 clairement i ses legats ce qulls 
avaient k faire. Quand tons les d^crets curcnt 6te 
rendus, quand la doctrine nestorienne, qui d6trui- 
sait r^conomie de la R6demption, eut et6 frappee 
d'anathfeme, le tout fut soumis an Pape qui y apposa 
sa supreme sanction. Les lettres de ce Pontife an 
concile en font suffisamment foi. (^) 

{^) Photius, Livre des SynQdes, et *Sf. GrSgoire-k-Orand, qui 
r^T^mt les qiiatra premien conctleB k V^gaX des qnatre Evaii- 
giles. 

(*) Voyez CoU. Cone. ap. Labbe, et Liber Diurnus RR. Ponti- 
ficQin. 
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Vingt ans plus tard (451), Fempereur Marcien, 
dSsireux de mettre un terme aux troubles suscites 
dans ses 6tats par Eutychfes et ses partisans, qui 
niaient Texistence des deux natures en Jesus-Christ, 
pensa qu'il serait opportun de convoquer un concile 
a GhaIc6doine ; mais il eut le soin de s'adresser 
auparavant au Pape saint L6on, afin que tout fi\t 
dans I'ordre. Qu'il me suffise de mentionner le 
t^moignage des 6veques de la deuxieme Moesie k 
Fempereur L6on : « Plusieurs saints 6v6ques se 
r6unirent k Chalc6doine, par ordre de Leon^ Pontife 
de Rome^ qui est vraiment le chef des iveqiies {per jus- 
sionem Leonis^ R, Ponti/icis^ qui vere caput est epitco- 
porum). » Ce Pontife 6crivait aux Pferes dii concile 
en envoyant ses 16gats : « Pensez que dans la per- 
sonne des legats du si6ge apostolique, c'est moi qui 
preside en personne. » Aussi les voyons-nous, en cette 
qualit6, souscrire les premiers aux actes de Fauguste 
assembl^e. 

Les Peres de Chalcedoine redigferent leurs decrets 
d'apres la lettre dogmatlque que le Tape saint L6on 
leur avait 6crite ; ils la considererent comme une 
definition donn6e h Favance et a laquelle ils devaient 
se conformer : ce qui prouve que Fautorit6 doclri- 
nale du chef de FEglise etait reconnue et respectee 
de tous les prelats orthodoxes. 

Avant de se s6parer, les eveques ecrivirent au 
Pape pour demander la confirmation de tous leurs 
actes, reconnaissant qu'il 6lait pour eux tous For- 
gane de la voix de saint Pierre, le fidele gardien du 
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d6pdt de la Yerit6, le vrai chef du coacile par ses 
repr6sentant3. Puis ils ajoutent : « Nous venons de 
vous exposer tout ce qui s^est fait, pour vous prouver 
la sinc6rit6 de notre foi, comme pour obtenir votre 
confirmation et maintenir ruait6.» 

Saint L6on s'enipressa de donner son approbation 
a un concile qui avait fait de si heureux efforts pour 
an6anlir rh6resie. Voici une partie do sa reponse : 
ttJ'espere qu'aucun de vous n'ignore que j'ai re^u, 
avec la joie la plus vive, les definitions da saint 
concile de Chalcedoine....; ct pour que la mauvaise 
foi ne puisse rendre iucertaine Tapprobation que je 
donne A tout ce qui s'y est fait concernant la doc- 
trine, j'adresse cet ecrit a tous nos freres et eveques 
qui y ont assist^j) II refusa cependant de sanc- 
tionner le canon vingUiuitieme, par lequel on accor- 
dait au si6ge de Constantinople la preeminence sur 
ccux d'Alexandrie et d'Antioche ; ce refussnflitpour 
Tempficher d'avoir force de loi. 

Je m'arrt'lerai pen au cinquieme concile general, 
qui fut celebr6 i Constantinople, Tan 553, sous le 
regne de Juslinien ; j'aurai occasion de revenir sur 
ce sujet en parlant du Pape Vigile. Remarquons 
seulement de suite qu'il ne venait a Tesprit de per- 
sonne que le concile pfit avoir lieu sans Tinterven- 
tion du souvcrain Pontife ; aussi fit-on des instances 
r6it6r6es pour qu'il y assistdt. Mais Vigile qui avait 
6t6 attir6 k Constantinople par Justinien, qui avait 
regu les plus indignes traiteraents, et qui voyait cet 
empereur violer les conditions stipul6es, refusa d'y 
prendre part. 
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Apres le concile, Vigile raiifia ce qui avail 6l6 
fait, ou, comme dit rhistorien Evagre, « le Pape, qui 
n'avaitpas voulii assisterau concile, donna son con- 
senteraent i ses actes )) ; cl ainsi ils obtinrent dans 
i'Eglise universelle nnc anloril6 qii'ils n'aiiraient 
jamais eue sans ccla. (^ 

Que le sixieme concile oecum6iiique, tonu a Cons- 
tantinople, vers Tan 680, et dans lequel Terreur du 
nionotiidlisnie fut condamnoe, ait cl6 reuni, pr6sid6 
ot conflrmo par le Pape saint Agathon, ccla est in- 
dubitable. Quand il s'agit de le convoquer, I'empe- 
reur Constantin Pogonat s'entendit avec ce Pontife, 
qui y envoya ses legats. Ceux-ci occuperent la 
place dlionneur, pr6siderenl le concile, prirent les 
premiers la parole pour exposer le but et la marche 
de Tassemblee, et donnerent lecture de la profession 
dc foi emiso par cc saint Pape dans sa lettre aux 
6vdques; cette lettre fut accueillie avec bonheur par 
les pr^lats qui y souscrivirent et Topposferent a rh6- 
r6sie monotlielite ; ils la regardaient comme 6cnle 
sous la dict6e mfirae dc Dieu. Sur la demande des 
6veques, Agalhon confirraa, par Tautorit^ de saint 
Pierre, les d6crets qui avaient 6t6 faits dans cette 
il lustre assemblee. 

Iln*y aqu'& ouvrir la collection des conciles, pour 
voir que le septieme et lo huiUeme concile cecume- 
nique out ele coavoques par les Papes Adrion I et 
Adrien II, que ces Pontifes les ont presides par des 
legals et qu'ils leur ont appose la sanction de hnir 

(1) Evagr.f 1. VI., c. 34.; Phoflun^ Livre des Synocles. 
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supreme aiilorite. Cest cette sanction qui les fit 
accepter par I'Eglise repandue dans lout runivers. 
Messieurs, il me semble d'uuc incontestable 6vi- 
dence que les six on kuit preniiei*s conciles gen^- 
raux ont 616 cel6br6s et confirm^s par Tautorite des 
Papes, quoi qu'en puissentdire nos advcrsaires. Le 
plus souveut, ce sont des 6veques, ou meme des 
prdtres et des diacres de TEglise Romaine, qui sont 
les d6iegu6s du souverain Pontife ; cela n'empechc 
pas qu'ils president les grandes assises de T^piscopat 
catholique, et que les patriarches mdmes abaissent 
leurs faisceaux devant les repr^sentants de Feveque 
de Rome. Croit-on que ces grands dignitaires au- 
raient consent! k sacrifler leurs droits de pres6ance, 
s'ils n'avaient 616 convaincus de leur inferiorit6 vis- 
a-vis doiPape? Est-il croyable que des centaines 
d'6v6ques, reunis en concile dans cliaque si6cle, 
aient renonc6 volontairement a leur ind6pendance, 
et soient alles demander a nn de leui*s collegnes 
d'approuver leurs d6crets, de leur donner sa sanc- 
tion, si cette sanction n'arait pas 6t6 regardee 
comme d'une absolue nccessile ? Non, les 6v6ques 
n'6laient pas tous des aveugles ; il y avait parmi eux 
non-seulement des hommes d'uue 6minente pi6te, 
mais encore des intelligences d'elite, des hommes 
d'an profond savoir, vers6s dans les sciences sacrees 
et profanes, des hommes en 6tat de connaitre Teten- 
(' e de leurs droits et de restreindre les pr6ten- 
lij.is exag6r6es des autres. 

Cette doctrine de la primauti de r6veque de 
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Rome, menie sur les conciles, n'elait pas adinise 
seulement en Occident, mais aussi en Orient, puis< 
que la plus grande partie des 6v6ques qui assis- 
terent k ces conciles. etaient des Orientaux. Les 
6crivains de cette epoque attestent la meme chose 
en maints endroits divers. G*e8t ainsi que Thistorien 
grec, Socrate, qui vivait au cinquieme siecle, dit 
que la loi ecclcsiaslique defend de porter des d6crets 
dans les Eglises, sans Tavis de I'Svdque deRome.(i) 
Sozomene, autre historien grec de la mSme 6poque, 
6crit : « Quant aux choses sacr6es, la loi casse et 
annuUe tout ce qui se fait contre le gr6 de Tev^que 
de Rome. (2) Th6odore, surnomm6 le Leeteur^ 6cri- 
vain du sixieme siecle, raconte qu'un jour Pem- 
pereur Anastase engageait fortement le patriarche 
de Constantinople, Mac^donius, k assembler un 
concile pour condamner celui de Ghalc^doine, et 
que le patriarche lui r^pliqua « qu'il ne pouvait rien 
faire sans un concile univcrsel, auquel devrait pr6si- 
der r6v6que de la grande Rome. » (3) 

D*aillcurs Thistoire' nous raontre ces nombreux 
dvfiquesdonnant leur adhesion pleine et entiereaux 
lettres dogmatiques des Papes ; on les entend s'6crier 
tous d'une voix : « Pierre a parl6 par la bouche de 
L6on ! Pierre a parle par la bouche d'Agathon ! » 
Quo slgniflent ces paroles? Elles signifient que saint 
Pierre 6tait regard6 comme le chef dn college 

(M H. E.1. ir, 0. 8. 

(2) H. E. L IIL, c, 10. 

(3) Hist. Ecol., I. II, c. 24. 
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apostoiique, la base n^cessaire de TEglise de JSsiis- 
Christ, le centre de Tunite, et que ses prerogatives 
sont deveaues rii6ntage de ses siiccesseurs, les 
Pontifesde Rome. Voila preciscraentla raison pour 
laquellc ilsse souinetLeut a Icurs decisions, recou- 
rent a leur tribunal pour juger les difTerends con- 
cernant le dogme el la discipline, et sollicitent 
leur approbation. 

II est unc autre consequence capitale qui d6couIe 
de' tout ce que j'ai dit pr6cMemment : c'est qu'a 
cetle 6poque, on ne songeait pas a des Eglises purc- 
ment nationales-, limit6es aux confins d'un pays, ou 
livr6es aux caprices et k Tarkitrairc des souverains 
temporels ; on ne pensait pas qu'il fftt perrais de 
croire une chose ici, et une autre \h ; on jugeait, et 
avec raison, que la v6rit6 r6^6iee est une et indivi- 
sible, et doit Stre par consequent la mime partout et 
toujours. On croyait, contraireraent aux id6es des 
adversaires actuels du calholicismo, que J6sus- 
Christ est vcnu apporter sur la tcrre non-soulemcnt 
une doctrine, qu'il aurait consignee dans un livrc et 
laiss6e en proie aux disputes, aux passions ctaTigno- 
rance des liommes, niais qu'il est venu fonder unc 
soci6t6, dans laquelle doit se conserver le pr6cicux 
depOtde la v6rite r6v616e. II ne venait a Tidee do 
personne de croiro que cliacun put et dut extraire 
des Saintes Ecritures son symbole de foi, sans autre 
controle que ses pr6juges ou les faibles ressources 
de son intelligence ; tons se rappelaient que J6sus- 
Christavait envoyo ses Apotrcs non pour ecrire, 
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mais pour prScher sa doctrine, et que cette doctrine 
n'est pas deslin^e h un seul peuple, mais 4 toutes 
Ics nations de la tcrre ; on 6tait d'avis que saint 
Pierre et ses successeurs ^taieot la clef de voiSite du 
grand edifice de TEglise, qui doit abriter tous les 
peuples ; on admettait une Iii6rarchie enseignante, 
dont les membres, lorsque les besoins Pexigeaient, 
se r^unissaient en concile sous la pr6sideiice des 
Papes, pour maintenir partout Tint^grit^ et Funit^ 
de la doctrine. Tous ces grands conciles reconnais- 
saient bien que Jesus-Christ est le fondateur et le 
chef invisible de TEglise, maisils admettaientaussi 
un chef visible et n'oubliaient pas qu'a saint Pierre 
et a ses successeurs avait 6te confine la t&che de 
paltre tout le troupeau et de coniirmer leurs freres 
dans la foi. Dans ces dges recul6s, personne ne par- 
lait de Tetre imaginaire et abstrait qu^on a appel^ 
Eglise invisible^ non plus que A' une societe my sterieiLse 
fondeesurle Hen secret des esprits; ces phrases sonores 
n'etaient pas encore connues ; TEglise 6tait visible, 
agissait, enseignait avec autoritc et professait par- 
tout la meme foi. 

Voulez-vous savoir comment on est arriv6 a 
cette Eglise invisible, veuve de la hierarchie 6tablie 
par J6sus-Christ Ini-meme, hi6rarchio si manifeste- 
ment existante dans tous les siecles ? On y a 6t6 
conduit par le d6sir do Tind^pendance religieuse, 
par la difliculte qu'eprouve Thomme d6chu a sou- 
mettre sa raison h une autorit6 toujours gdnante, 
toujours prftte i mettre un frein k des erreursqu'on 
ch6vit. On s'en prit d'abord au chef de TEglise. Les 
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Grecs du Bas-Empire furent les premiers a ne plus 
vouloir du Pape ; un patriarche leur sufflsait pour 
gouverner chaque portion de TEglise. Vintensuite 
la fameuse Reforme qui proclama qu'il ne devait 
plus y avoir de Papes,ni de patriarches, mais seule- 
nientdes6v6ques. Plus tard, on 61iminales 6veques, 
pour y substituer des pasteurs, auxquels seraient 
preposes les princes de chaque pays. Certaines sectes 
sontall6es encore plus loin ; elles ont d6couvert que 
les pasteurs sont ToBuvre de Satan et elles veulent 
que chacun soit son propre docleur, son pretre et 
son prophete. 

La hierarchic se Irouvait r^duile a sa plus simple 
expression ; elle 6tait de fait completement an^anlie 
et avec elle toute id6e d'autoril6 religieuse. C'est 
TEglise invisible dont je vous parlais tout-i-l'heure. 

L'orgueil y trouvait son compte ; iJ enfantait les 
systemes les plus subversifs, les plus monstrueuses 
erreurs ; la v6rit6 r6v616e 6tait foul6e aux pieds. 
Chacun de ces novateurs s'est mis iscruter la Bible, 
se croyant sous Tinspiration du Sain t-Esprit qui doit 
lui en manifester le veritable sens ; mais les contra- 
dictions et les absurdit6s fourmillent dans chaque 
tete ; le doute s'empare des Ames; on en.vlent a 
d^chirer les Livres Saints, a en nier Tinspiration el 
Tauthenticite ; on ne croit plus a ricn. Le rationa- 
lisme devient general, et le systeme est juge. 

Voila, Messieurs, comment, en dehors de TEglise 
catholique, on est arrive a I'aneantissement de toute 
hierarchie, de toute autorit^ en matiere spirituelle ; 
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plus de conciles, plus d'unit6 religieuse, — cela est 
impossible, — mais uue anarchic complete dans Ics 
croyances. Voila comment on a Mli un systeme si 
diani6tralement oppose a TEgliso dcs premiers 
siecles, systerile qui porte en soi lo germe de la dis- 
corde et de la mort, qui rend chimenque Tuuite de 
foi que Jesus Christ a voulue dans son Eglise, et qui 
conduit iuevitablemcnt an scepticisme religieux. 

En resume: h le Pape saint («allixte n'a pas erre 
concernanl le dogme de la Sainle Trinite, non phn 
que coucernant la discipline do TEglisc ; 2»> le Pape 
saint Marcelliu n'a pas sacrifi6 aux idoles ; 3^ les six 
ou huit premiers conciles occum^niques out du 
recevoir la sanction dcs Papcs pour faire aulorile 
dans Tunivers chr6tien; i** TEglise des premiers 
siecles 6tail, comme PEglise Romaine actuelle, une 
soci6t6 visible, munie d'une hierarchic enseignante, 
et non pas seulement une doctrine jel6e en proie 
aux disputes et aux passions humaines. 
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L AFUANISME ET LE PAPB LIBKRE. 

Arius nie la divinitc de J(SBa8"Chri8t.^-Il propage son ii^r^ie, 
malgr^ tous les oonciles qai la condaoment. — Concile do Nio^e. 
Saint Athaxuwe. — Mort aifrense d'Arius. — ^Athanase rdvient 
de son premier exil. Le concile d'Antioche le depose. Gr^- 
goire de Cappadoce, ^vdqne infcrtis d'Alexandrie. — ^Conciles de 
Rome et de Sardique. Lea foi males de Slrmiam. Lib^re est 61u 
Pape. Sa fermete au sujet des conciles d' Aries et de Milan. 
Les ^T^qnes cathoUques persecutes. Entrerue da Pape Lxb^ro 
avec Constance et son exil k Bdr^e. Faite de saint Athanase. 
Constance vient k Rome et accorde le retour de Libera, Conciles 
. de Rimini et de S^leucie rdpronv^s par le Pape. Mort 4o saint 
Athanase. — L*orthodoxie deJib^re est ^vidente avant et aprds 
son exil. Solution des difficult^ tirdes des Merits de saint 
Athanase, de saint Hilaire, de saint Jcrdme, de Philostorge, 
de Faustin, des fragments de saint Hilairo. Lib^re n'a signd 
aucune for mule de Sirmium. Silence des historiens sur la prd- 
tendue chtlte de Lib^re. — Biversitt^ d'opinions des ^crivains 
modemes snr ce sujet. 

Messieurs, 

Nous alloiis nous occuper aujourdliui de la fa- 
meuse question du Pape Libere. Ce Pontife gou- 
verna TEglise au milieu duquatri^me sifecle, de Tan 
352 k Tan 366. On porte contre lui la grave accu- 
sation d'avoir failli dans la foi et d'etre tomb6 dans 
Tarianisme. Nous aliens revoir ensemble et sou- 
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meltre a une critique iniparliale tous les documenls 
siir lesquels s'appuientnosadvcrsaires. J'espere que 
vous partirez d'ici convaiacus de riunocence et de 
rorthodoxie de ce graud Pape. 

Mais pour bien comprendre celte iuiportaute ques- 
tion, il est necessaire de prendre les cboscsd'un peu 
plus haul, et de vous faire connaitre la nature de 
rh^r^ste arienne, son origine et ses progres^ de 
meme que ses defenseurs et ses adversaires. Ce 
recit, qui vous paraitra un peu long, aura Tavan- 
tage do vous reniettre sous les yeu.x les priu- 
cipales phases de cette terrible lutte qui occupa 
tout le quatrifenie siecle, et de vous aider a juger la 
memorable cause du Pape Libcre. 

L'Eglisc, comme les individus, a ses moments de 
Joie ct ses lieures de tristesse. Elle avait eu la con- 
solation de vou* le christianisme monter sur le trAne 
(les Cesars avec Gonstantin-Ie-(vrand, se propager 
parlout, enfanler des prodigcs do saintel6, produire 
rhcroisme de la penitence, et deniolir peu a peu 
ledifice vermoulu du pagauisme. Mais rii^rcsio 
arienne fit son apparition, etavec celte h6r6sie com- 
nienga une s^rie de troubles, de divisions extremes, 
qui affligerent vivement tous les gens de bien. 

Arius venait de commencer sa funeste carriere. 
11 naquit en Lybie. Son intelligence 6lait assez 
bornec ; cependant, grdce a son application cons- 
tanle a Tctude, il avait acquis dos connaissances 
assez 6tendues et une habilet^ plus que mediocre 
dans la dialectique. Si Ton en croit les historiens, 
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il avail toutes les qiialit^s ext6rieures propres k 
s6duire : tine laille haute et majeslueuse, un main- 
lien grave, \m^ figure pile et d^charn6e ; sa s6vt*- 
ril6 apparenle disparaissait avec ses premieres 
phrase9,et il prenail \m Ion gracieux et insinuaiil 
qui Ini caplait la confiance de tont le monde. 

L'6veque dWlexandrie Tadmit de bonne heure 
dans les rangs du has clerge ; xnais bientot 11 dut 
Texclure de TEglise, -parcequ'll avail embrass6 le 
parti d'un 6veque schisraaliqne. (M Arius, feignant 
d'avoir quelque repentir, parvinl a toucher Je cmnr 
du saint pr61at, qui lui rendil ses bonnes grftces el 
i'ordonna diacre ; mallieureuseriient la meme fante 
lai attira une seconde excommunication. Nouvelles 
larmes et belles promesses de se vouer pour ton- 
jours a la defense de TEglise ; il obtint son pardon. 
En 317, il faillit etre promu au si6ge d'Alexandrie, it 
la place d*un saint prdtre, nornm^ Alexandre. Frus- 
tr6 d^ns ses projets ambitieux, il donna un libre 
cours h son d^pit. La crainte de faire du scandale 
ne pouvait arrdter cette dm'e hautaine et orgueil- 
leuse ; il osa un jour rSpliquer en public h son 
^veque^ qui exposait ie dogma de la Sainle Trinity, 
et, de ce ton arrogant qui ne se retrouve que chez 
les sectaires, il enseigna que le Fils n'est pas 6gal 
en substance au Pere, qu'il a 616 cr6ede rien comme 
les autres creatures, et que par consequent il n'est 
pas eternel, bien qu'il ait exisle avant toutes les 

( * ) M^l&ce, ^v^qtt« lid LyeopoUs, en Th^baide, qui arAit 4t4 
d^pos^ dans un ooncUe pocr avoir sacrifie aux idoks ; il refusa 
de i9 Boumcttra et fit un echiime vers 301. 
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Glioses cr^^es. C'^tait ^videmment nier la divinity 
de J^sus-Christ, car un dire qui n^est ni infini, ni 
6lcrnel) ni incr66, ii'est pas un Dieu. 

Tous les catholiques eurent horreur de ces im- 
pi6t6s ; les averlissements les plus charitablcs ne lui 
fircnt pas d6faut ; riea nc put fl^chir son opLniiltrel^. 
line cenlaine d'eveques, r6unisen concile a Alexan- 
drie, rexcommunierent ainsi que ses partisans. 
Celtc condamnation ne rempecha pas do propager 
son erreur en Egypte, en Syrie, en Asie>Mineure. 
Done d'une incroyable activity, le ruse Lybien se 
refugia chez Eusebe de Nicomedie, pr61at ambi- 
lieux, qu'il gagna h sa cause. II consigna sa doctrine 
dans un ecrit inlitul6 Thalie^ dont il ne nous reste 
que dcs fragments, et la popularisa, en la r6digeant 
sous forme de cantiques ou de cliansons pour les 
gens du peuple. 

L'«v6que d'Alexandrie ^crivait leltres sur lettres 
pour signaler k ses collegues d*Orient cette h6r6sie 
(lui sapait le christianisme par sa base. Eusebe de 
Nicomedie, froiss6 dans son orgueil, ne pouvait 
contenir sa rage. La lutte prenait chaque jour des 
proportions de plus en plus formidables. Les palens 
se moquaient sur leurs th64tres de ces lh6ologiens 
de carrefour, de ces marchauds, de ces gens de me- 
tier, de ces vendeuses d^herbes qui discutaient sur 
nos saints mysteres, sur la consubstanlialil6 du 
Verbe, sur la nature et la g6n6ralion du Fils de 
Dieu. 

Un nouveau syuode, tenu k Alexandrie,* sous la 



ET LE PAPE LIbArE. 151 

pr6siJence d'Osius deCordoue, eveque remarquable 
par sa sagesse et sa saintete, et agissant au iioin du 
Pape saint Sylvestre, n'eutpas de plus lieureux 
resultats ; les debats coutinuerent malgrc la con- 
damnation formelle qui fut infligee a Tarianisme. 

On conseilla alors de convoquer un concile oecu- 
m6nique; ce fut celui de Nic6e, c61ebre en 325, par 
les soins du Pape et de Tempereur Constanlin. Trois 
cent dix-huit 6v^ques repondirenta Tappel ; o'etait 
la plus auguste assembl6ede Tunivers. II y avail la 
(les confesseurs de la foi, couverts de glorieusos 
cicatrices, et qui portaient sur leurs corps les (races 
(les tourments endures pour Jesus-Christ ; d'anlros 
brillaient de Teclat do leurs vertus ou do leur 
science: c'etait TEglise qui, dispers^e jusque-la, so 
ri'^unissait apres trois siecles de pers6cutions, iicrc 
(les Iriomphes et des depouilles (lu'elle avail rem- 
por(essur ses ennemis et pn*to a march(?r a dc iiou- 
velles victoires. 

Parmi eux se dislinguait surtout saint Alhanase, 
qui n'etait alors que diacre, et qui devint plus lard 
eveque d'Alexandrie. Les Peres du concile adnii- 
rerent en lui la profondeur de la doctrine, la justesse 
et la subtilite du raisonnement, sort eloquence 
insinuante qui etincelait de traits luu^ineux, sa 
logique serree, son caractere grave, et sa grandeur 
d'ilme qui se rell6tait sibien dans toute sa personne. 
Saint Allianase est la plus grande figure de Thistoiro 
du quatrieme siecle ; on le trouve, pendant plus de 
cinquante ans, h la tete des defenseurs de la foi 



132 L*ARIANI9MX 

contre les envahissements dc rarianisme et da des- 
potisme imp6rial ; la doctrine catholique 6tait, pour 
ainsi dire, personnifl^e en lui. Atissi tons les traits 
cnnemis sont-ils dirig^s contre lui ; il est le point de 
mire de lontes les attaqnes. Cinq fois il est oblige 
de prendre la route de Texil ; rien ne peutTabattre ; 
ses pers6cuteurs descendent tour a tour dans la 
tombe ; mais lui, ton jours arm6 de sa fol vive et de 
son courage d'apotre, il denaeure debout siir la 
brfeche et peut enfln contempler avant sa mort (373) 
la belle victoire de TEglise sur Fheresie arienn;*. 

Malgr6 les reclamations d'Arius et de ses partisans, 
le concile r6digea un symbole de foi, dans l^qupl 
on professait que le Fils est tie la substance dti Pere^ 
Dieu comme le P'ere^ consubsiatitirl au Pere. CeVe 
expression, qui enlcvait tout espoir de subterfng<>, 
qui an^antissait les faux-fuyants dans lesquels 
rh6r6sie a coutume de s'envelopper, rencontra une 
vive opposition ; mais, k la fin, tons souscrivirent ce 
symbole, i I'exception de deux qui fnront exchis de 
la communion de TEglisc et exiles. 

Les Perils d'Ariusfurent condamues. Conslantin, 
devenu le protecteur des lois de rEglise, onlonna 
qu'ils fussfent livr6s aux flammes, et defendil, sous 
peine de mort, de gardor \in exemplaire de ces 
^crit& 

Les d^crets de Nic6e et ces mesures s6veros de 
repression ne sufflrent pas pour 6tejndre Therdsie. 
Gomme d'ordinaire, elle continua i\ s'agiter ; elle 
chercha i §cbapper au coupteri*ible dont elle venait 
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d'etre frappee, eii se xehabilitant a la cour. Alius, et 
Tun de ses amis parviurent a tromper Coosiaatin ; 
ils signerent uu symbole de foi, orlbodoze en appa. 
rence, mais qui ue contenail pas le fameux mot de 
consubslatUieL De suile rempereurdonaa ordre i 
Alhauase de recevoir Arius a la communion de 
TEglise ; Ic saint refusa energiquement et demeura 
loujours inaccessible ii la flalleric, aux promesses ct 
aux menaces. 

Des lors on resolut de le pcrdre ; les plus atroces. 
calomuies furent repaudues contre lui. II est d^s 
gens qui sembleut n'avoir d'autre role en ce monde 
que de noircir la rdpulation des autres; ils passent 
leur vie a epier la conduilc du prochain, pour se 
douner ensuite rinfernale satisfaction de publier 
partout ses delitsle plus souvent supposes; de leur 
langue ou de leur plume d6coule le venin du men- 
songe, aussi naturellement, ce semble, que Texub^- 
ranco de seves'echappe de certains arbres aux beaux 
.joui*s du printemps : tels furent les Ariens. Ils con- 
testaient la legitimite de T^lection d'Atbanase ; ils 
raccusaientd'avoirfait p6rir un 6veque, de lui avoir 
coupe la main droite pour s'eu servir dans des ope- 
rations magiques, d'avoir commis des sacrileges, etc. 

II dut comparaitre de van tie conciliabule de Tyr, 
qui se composai!; presque exclusivement d'ariens 
(335). Sa justification fut si habile et si complete^ 
les trames perfldes de ses accusatenrs furent si bien 
d6voil6es, qu'un rire bruyant 6clata parmi les per- 
sonnes pr^sentes et fit monter la rongeur au front 
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cle ses ennemis. Mais sa perte 6tait decidee ; rien 
ne pouvait Ic soustraire a utie condamnation ; il 
flit depose et exile un pen i)Uis tard, par Tempereur, 
a Troves, dans les Gaiiles. C'etait la premiere 
s^'oiie de ce Iriste drame. 

• 

Dans la seconde, on vit Arius, d'abord exclu de 
rKglise d'Alexandrie, rameno solennellement a 
Constantinople et reinlegr6 dans ses fonctions, en 
depit des protestations dnergiques de T^veque de 
rettc ville. Le scandalc etait au co anble ; partont on 
faisait des prieres publiqnes pour qne Dieu infligefit 
un rhdtiment exemplaire k rh6re3iarque. Ses par- 
tisans cUoisircnt un dimanche i)0^ii' 1<^ conduire en 
Iriomphe a Tcglise; le saint 6veque Alexandre, deja 
oclogenaire, protestait centre cette ov(ition sacrilege 
ol conjurait le ciel de ne pas permettre Tabomina- 
tion de la desolation dans le lieu saint. La main de 
IMeii s'appesantit sur rinfAme Arins. Au moment oii 
il traversait le forum de Constantin et que son or- 
gueilleuse insolence allait croissant, il fut saisi 
d'une indisposition subite, et se fit conduire dans un 
endroit retire. Au bout d'un certain temps, on 
s'etonna de ne pas le voir revenir. Un valet frappa ; 
maispas de reponse. II ouvrit....un cri d'horreur 
s'ecliappa de sa poitrinc. Arius gisait sur le carrcau, 
creve par le milieu du corps comme Judas, et les 
cntraiiles r§pandues autour de lui. Ge fait est rap- 
IK)rle par saint Athanase, Rufln, Sozomene, Theo- 
doret et saint Epiphane. 

Cetle mort horrible d*un h^resiarque qui avait 
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boulevorso TEglise depiiis viiigt ans, qui avait 
renipli rnnivers du bruit de son nom, et qui allait 
ajoutcr uu uouveau sacrilege a lalouguc serie de ses 
forfaiis, parut a loutle peuple cliretien uii juste cb&- 
liment, uii efTetdd la malediction diviae. Aussil6tla 
foule encombra les eglises, qui furent illurainees ; 
lescallioliquesreprirent confiance ; mais les arieus, 
partages entre la crainte, la confusion et la rage, se 
lieciderent de nouveau h, faire une lulte desesper6e. 
Malheiireusement pour les calboliques d'Orieui, 
Constanlin mourut Tannee suivante (337). II avait 
reconuu ses torts en vers saint Albanase et avait 
ordonuo son rappel. Le grand evoque renlra dans 
Alexandrie comme un triompbaleur ; les Chretiens, 
ivres de bonheur, ne savaient comment manifester 
leur joie ; ils allerent au df'vant de lui, en Taccla- 
mantavec enlhousiasme. 

L'empire fut partag6 eatre Conslantin et Constant 
qui gouveraerent TOccident, et Constance qui pr6- 
sida aiix destinies de TOrieut. Les deux premiers 
professaient o.uvertement la foi de Nicee ; Constance, 
au contraire, sc montra toujours le fidele protecteur 
des arions. Do la, d'inevitables dissensions qui 
rallumtM'cnt Tincendie mal eleinl. Les ariens 
relevercnt la tete, chercberent a faire deposer les 
eveques de Constantinople et d'Alexandrie, repan- 
dirent le renin de leurs calomnies a la cour des 
irois empereurs et jusqu'aupres du Pape saint Jules, 
c'lRome. Un concile d'Antioche (341) deposa saint 
Athanase et mit sur le si6ge episcopal (J'Alexandrie 
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Grogoire dc Cappadocc, arien declare, homme d'un 
caraclero farouche, depourvn de loutes les qualiles 
(Vwn eviM]iie ; il fit son cntr6e dans la m6tropole a 
la It'lo d'une tronpe de gens sans aveu, de juifs, dc 
paions, d'hommes'sans foi etsEUisni(Eurs,qui elaient 
amies d'epees et de niassues. Les egliscs furent 
pillees, les vierges, trainees hors de lenrs convents 
L'!. fonelteDS en public, lesmoines, enchalnesconime 
des beies de sonime, les personnes les plus conside- 
rables, meurtries de coups etjetees en prison; il 
parcourul ainsi toute I'Egypte, semant la terreur 
sur son passage. Les catholiques eurent horreur 
d*un tel nionstre et des atrocites dont il se rondait 
coupable ; ils fuyaient a son approclie comm3 i la 
vue d'un ennemi dangereux. 

Saint Athanase parvinl i s'6vader au milieu des 
tenebres de la nuit ; il partit pour Rome, laissant a 
ses cheres ouailles une protestation pleine d'6nergie, 
de feu et d'eloquenco. 

Lr Papo saintJules I tint unconcileaRome (34'2), 
au(|uel furent presents cinquante oveques; les ariens 
(jui avaient demande cettc assemblee, refuserent dc 
s'y rendre. L'innocence d'Allianase y fut reconnue ; 
on le niaintint dans sa dignite ainsi que les aulres 
ev(\iues e.xpulses de leurs sieges, et Toy annulla lout 
re qu'avait fait le concile d'Antioche. 

Comme les eveques orthodoxes coutinuaient a 
etre exposes a toute espece de violences et de man- 
vais traitemenls, le Pape voulut faire un supreme 
effort pour r6lablir la Concorde. II convoqua un 
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grand coiicilo^a Sardique, ville d'Uyrie (347) ; en- 
viron deux cents 6v6ques y assisterent et furent 
presides par les I6gats du Pape ; plusieiirs avaient 
apporl6 avec eux les chaines de fer et les instru- 
ments do torture, conimc autant de temoignages 
vivanls de I'oppression qu'ils avaient subio. 

Athanase comparut devant le concile, toujours 
calme ol serein ; son innocence futdenouveau re- 
connue, ainsi que celles des aulres cveques incri- 
mines. Les ariens, — le croirait-on?, — sous pretexte 
que leur vie 6tait en danger dans une ville remplie 
de leurs ennemis, refuserent de paraitre au concile, 
malgre toutes les offres les plus conciliantes qu'on 
put leur faire ; ils prLi'ent la fuite pendant la nuit 
et allerent se former en conciliabule a Philippo- 
polis, en Thrace, a vingt lieues de Sardique. La, ils 
passerent condamnation sur Athanase et ses col- 
legues. 

Constiince, elfrayc des oidres menagants de son 
fn.'re Constant, ecrivit a Athanase, pour lui accor- 
(lor l.i permissiou do retourner i Alexandrie. Dans 
rinlervalle, Tintrus, Gregoire de Capadoce, avait 
succombc au milieu d'une emeute populaire. Le 
rulour de Tillustre exile, apres une absence d'envi- 
ron sept ans, fut une rejouissance publique ; ce n'e- 
laiont plus qu'actions de graces solennelles, fcstins, 
IV'ics religieuses ; Ins 6glises ne pouvaient contenir 
U foule; les monasteres se peuplerent de vierges, 
« 1 !a foi, ralentie un instant par les scandales des 
dernieres ann6es, reprit un nouvel essor sous la 
vigoureuse impulsion du h^ros chr^lien. 
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L arieii Constance se trouva seul mail;'e de Tempirc 
(350), par suite de la mort de ses freres Con&tantiu et 
Constant. L*her6sio conimen^a de nouveau a chan- 
ter victoire. Dans uu premier concile teuu a Sir- 
inium, en Pannonie, en 351, les ariens deposeront 
rcvequc Tliotin, qui etait tomb^ dans Terreur des 
antitrinitaires, Sabellins et Paul de Samosatc. lis 
flrent r6diger par Marc d'Ar^thuse une foruiule 
de foi, connuc sous le noni de premiere formule de 
Sirmiunij ct que signerent plnsieurs eveques. Elle 
nc contient rien do conlrairc a la foi ; seulement le 
fanieux mot de consubstantlel no s'y trouve pas. lis 
c6lebrercnt encore deux autres couciles dans la 
m6me ville ; Tun, en 357, ou Ton formula une pro- 
fession de foi absolument arienne : c'est la s^(;on(/c 
formule de Sirmium ; Tautrc, en 359, dans lequel on 
r^digea un nouveau symbole connu sous le nom de 
troisieme formule de Sirmium, 11 est important de 
noler les dates de ces assemblies. 

Sur ces cntrefaites, pen de temps apres le pre- 
niier concile dc Sirmium, le Pape Jules I, defen- 
scur intrepide de la foi do Nicee, ami ct prolcc 
Icur dWtlianase, alia recevoir au ciel la rccompeni?e 
de ses travaux et de ses verLus. II cut pour successeur 
l.ibere, pri^tre d'une conduite irreprochablc, d'unc 
piete solide et d'une grande fermete (Mai, 352). 

Les ariens continuaient leurs intrigues a la conr 
dc Constance. Cc piince qui se trouvait i n'avoir 
plus ni frere, ni rival a menager, accueillit avec 
^ienveillance les calomnies anciennes et nouvelles 
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dirigces conlrc Athanase ; son ambition satisfaite lui 
avait tourn6 la tete ; ildevint le jouet d'infStmes d6- 
lateurs. Le saint 6veque d'Alexandrie, avecsa pers- 
picacite ordinaire, voyait bien Torage grossissant 
. sur sa tete et sur cello de tons les catlioliques. 11 
s'efforQa de ne donner aucune prise aux accnsations, 
se raontra attach^ h rempereur, et prit le parti de 
rcsterdans son diocese, toujours a son poste. 

Constance, voyant qu'il ne pouvait altircr Atha- 
nase a la cour, fut henreux de voir un concile se 
reunir a Aries, dans les Gaules (353). Le legat dn 
Pape, Vincent de Capoue, pr6sidait Tassemblee. Les 
evuques ariens y 6taient les plus nombreux. L'cm- 
pereur avait lui-meme pr6par6 un edit qui portait 
Texil et rexcommunication d'Athanase ; illeprcsenta 
au concile, en Taccompagnant de menaces et d'invec- 
lives centre le saint eveque. Le legat reclama d'une 
voix timide, et voulut qu'on proc^dat d'abord a la 
profession de foi ; mais tons se recrierent et dcman- 
derent la condamnation d^Athanase. Le I6gat se tut ; 
unc seulc voix osa protester avec6nergie contrecette 
flagrante iniquile : ce fut Paulin de Treves ; mais 
aussi sa courageuse r6sistance lui m^rila la peine de 
rexil. 

Cctte nouvelle de la defection de son legat jeta le 
Pape Libere dans une tristesse inexprimable ; il pro- 
testa centre cette faiblesse de Vincent de Capoue, la 
d6savoua dans un grand nombre de lettres 6nergi- 
ques, envoy6es dans plusieurs dioceses. II 6crivit a 
Osius : « Aprfes un tol fait, je suis navr6 de douleur ; 
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je passerai pour avoir trahi rinnocence, on pour 
m*dtre pr6te a des doctriDes contraires*^ TEvangile. 
II ne 11)6 reste done plus qu'i mourir pour mon 
Dieu.tt Ces paroles ne sont pas, certes, cellesd'uu 
homuic qui approuve rariaiiisnic. 

L'empereur, fier de celle premiere victoire appa* 
rente, pressait les autres prelats d^Occideut d'adh^rer 
i la decision des oveques d'Arles, langait inille in- 
jures contre le Pape, «t d6versait le bl4me sur les 
d^saveux qu'il faisait do la conduite de son legal. 

Liberc crul qull n'y avail pas de possibilite do 
remedier au nial autrement que par la convocation 
d'un nouveau concile ; il d6signa a cet efiet la villc 
de Milan (355). II clioisit iK>ur l^gats Eusebe de 
Verceil et Lucifer de Cagliari, tons deux d'une fer- 
inete reconnue et d'une foi pure; deux eccl^sias- 
liques de Rome vinrent anssi les rejoindre. Cons- 
lance comptail sur la force pour vaincre ton les les 
resistances. 

A peine Eusebe eut-il pen^tre dans la salle du con- 
cile que les ariens le presserent de signer la con- 
damnation d'Athanase; il s'y refusa et proposa aux 
pr4Iats de signer d'abord le symbole do Nic§e. 
Denys, 6veque de Milan, commenga k 6crire son 
nom ; mais on lui arracha violemment la plume 
des mains: de la, grand tumulte, surtout de la 
part des ariens, qui comptaient sur les soldats 
de Tempereur. Le peuple qui se trouvait dans 
r^glise, entendant ce bruit 4 travei*s le voile qui le 
s^parait du concile, le mit k cmr: «A bas les 
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Ariens ! chassons les Ariens ! » On essaya de r^tablir 
le calme, mais inulilement ; on n'obtint la paix que 
lorsque les seclaires eurent 6vacu6 Teglise. 

Le lendemain, Constance rasscmbla les ^veques 
dans son palais. Sa conduite en celte circonstance 
fut bien differenle de celle qu'avait tenne son illus- 
ive pere au grand concile de Nicee. 11 ne se ron- 
tenta pas d'assister aux d6lib6raliQns et de maintenir 
Ic bon ordre ; il voulut imposer ses volontes. II 
enlra brusquement dans la salle conciliaire, et pr6. 
tendit prouverque sa doctrine $tait vraie, parce que 
Dieu lui avail donn6 Panlorile sur le monde enlier. 
Lncifer.de Cagliari lui repliqua rudementque sa 
doctrine 6tait celle d'Arius, el que bren des souve- 
rains apostats n'avaient pas 616 chdli^s sur-le-chainp, 
quoiqu'ils fussent coupables. Conslance, fr6missant 
de rage, mil la main sur son 6p6e, et les menai^a de 
Texil, s'ils ne signaienl immMiatemenl le d^crel 
qn'il avail prepar6. 

La nuit suivanle, au nioins cent quaranlesept 
i'»veques furent arrfites dans leui*s cliarabres et con- 
duils dans un noir cachot, d*ou ils ne sorlirent que 
pour prendre la route de rexil. lis furent rel6gu6s 
en differents endroits, les mis, en Palestine, les autres, 
en Syrie, d'autres, en Cappadoce. Telle 6tait la 
maniere d'agir de ce despote ; il ne pouvait plus 
souffrir la contradiction ; son orgueil ne connais- 
sail pas de bornes ; il refusait de croire que le Fils 
de Dieu est 6ternel, landis que lui-mdme se faisait 
donner le litre de,5on iW/u'fi. . 
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Ce n'etait pas lout ; il s'agissait de gagiier le Papc 
a sa cause ; le succes ne pouvait etre complet sans 

I'assentiment du Ponlife Romaiii. Constance envova 

•I 

success! vement plusieurs 6missaires d'une habilete 
reconnue ct charges d'employer lous les moyens 
possibles pour ll^chir Libere. S'ils ne pouvaient y 
reussir, ils devaicnt remmener de force. Mais ui 
les riches presents qu'on lui offrit, ni les ruses diplo- 
maliqucs, ni lous leurs efTorls reunis ne purenl 
ijbranler un instant sa fermete. Naturellement il 
dnt sc r6signer a partir pour Texil. Saint Atlianaso 
nous apprend que Libere fit, do la maniero la plus 
louchanlo, sos adioux a ses freres de Rome, et se mil 
en route. 

II fallut arreter a Milan. II cut line entrevue Ires- 
orageuseavec Constance ; celii: "i traitaAlhanase de 
sr61erat, de rebelle, fit dcs miMiaces au Pape, et lui 
accorda deux jours de reflexion. Libere demeura, 
comme il le devait, inflexible dans sa foi etdans sa 
premiere resolution. La villc de Ber6e, en Thrace, 
lui fut assignee comme le lieu de sort cxil. On lui 
olfrit pour ses defenses quelques pit'ccs d'or ; il les 
refusa avec indignation. Theodoret (») raconte 
que, le lendemain, des gardes attendaient a la porle 
du palais imperial; on en vit sortir uu vieillard, 
seul, pale, enchain6 : c'elait Lib.'Te qui payaitile sa 
liberie son attachement a sa foi et a son Dieu. 

Constance voyait bien que Temploi de la force 
mal6rielle ne lui assurait aucun succes veritable ; 

(M H. E. 1. II, c. 16. 
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ces exil6s, toujours in6branlables dans leurs croy- 
ances, 6taient enr6alil6 autant de vainqueurs qui 
troublaient Je repos du despote. Quelques 6crivains 
racontent qu'il parvint, a force de mauvais traite- 
menls, a faire souscrire une formule de foi arienne 
au celebre Osius, vieillard centenaire, qui s'etait 
constamment r6v61e au raonde comrae le plus vail- 
lant champion de Torthodoxie roraaine. Quoiqu'il 
en soit, 11 est certain qu'Osius mourut dans la com- 
munion de TEglise, comme nous Tapprenncnt saint 
Athanase et saint A.ugustin. 

Tous ces faits nousmontrent combien il en cofilait 
aux catholiques pour conserver leur foi i celle 
epoque de tyraiinie religieuse. 

Les 6chos du palais imperial r§p6taient encore 
bien souvent le nom d'Athanase ; on voulait le 
perdre et ce n'etait pas chose facile. II vivait paisi- 
biement dans son diocese, faisait le bien, se consu- 
mait en OBuvresde zele et laissaitgronder Touragan 
autour de lui. Des espions ofliciels surveillaient sos 
raoindres d6marches, et Timporlunaient pour des 
bagatelles. Deux fois ils voulurent lui faire quitter 
la ville ; il leur demanda s'ils avaient des ordres de 
I'erapereur pour en agir ainsi, et sur leur reponso 
negative, illeurdeclara qu'etant entreiAlcxandrie 
avec Tautorisation de Tempereur, il n'en sortirait 
que par son ordre formel. 

Pour couper court a toutesces demarches infruc- 
lueuses, on lit cerner par cinq mille legionnaires 
bien arm6s, r^glise de saint Th^onaspu se trouvait 
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r^v^qae avec le peuple en prieres. Tersonne ne 
pouvait quitter renceinte dn temple ; Alhanase 
(lenieura calme. Bienlot les portes fuVent brisees ; 
iin massane elTroyable s'ensiiivit; les oris percants 
(lu d6sespoir se faisaient entendre; le sang coalait 
k ilots et Ton vit, k la fm-, le pav6 du temple jonch6 
(le cadavres. Les chreliens avaient soUicite et pro- 
tege la fiiite d'Alhanase; il se cacha d'abord dans 
line citerne f'ess6ch6e, puis il s'enfon^a dans les 
deserts de Tabennes, oii il passa six longues ann6es, 
d6guis6 en moine, echappant a toutes les perquisi- 
tions niinutienses que firent ses ennemis et allant 
secretement d'un convent a un autre. Son activity 
ne I'abandonna pas; il refutait Tarianisme, exposait 
la doctrine catholique, se disculpait des calomnies 
qu'on lancait contre lui, racontait son histoire, 
6diriait les religieux qui le reveraient comme un 
pere. 

Les ariens lui avaient donne pour suecesseur un 
veritable monstre, nomnie George, ftls d'un foulon 
de Cappadoce. lis avaient agi de meme k Rome, 
et avaient 6lev^ furlivement le diacre Felix an 
souverain pontificat, a la place de Libere qui etait en 
exil. Mais beaucoup d'6veques refuserent de com- 
muniquer avec ces intrns qu'ils regardaient comme 
des schismatiques, et resisterent aux monaces de la 
puissance seculiere. 

C'esta peu pres vers celle epoque querorgueillnix 
Constance vint visiter Rome, entoiu*6 de son plus 
brillant cortege. La baine qu'on portait a F61ix, 
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6taU si forte, qii'oii no voulait pas m^rae paraitre 
flans les edilicesou il sc trouvait, et qu'une viplente 
sedilioii s'cn etaitsiiivie. La presence de Tempereur 
h Rome etail uno circonslanco favorable pour se 
debarrasser de Fcli.x,; et pour faire revenir le 
Poulifc proscrit, qui occupait iiuo si large place 
dans les coeurs (357). 

Les matrones romaines, sur le conseil de leur$ 
maris, resolureut de so rendre en grande pompe 
au palais imp6rial et de soUiciter le retour de Libere, 
de leur veritable pastour. Constance, froiss6de cetio 
demandc, sut cependant so conlenir ; 11 essaya, par 
tons les moyeus possibles, de les decider a gar- 
der Felix^ qni etait bien capable, disait-il, de les 
gouverncr et qui adherait a la loi de Nic6e ; tout 
fut inutile. Ces bonnes dames romaines se rScrierent 
rt continuereul leurs instances. L'empereur, crai- 
gnant quelque nouvelle sedition dans la ville,acc6da 
a leur demande, et ordonna que le venerable Pon- 
tife, e.\ile depuis deux ans, fut rappele a Rome. 

C'est ou a Tepoque de son retour, ou pendant son 
exil, que Ton pretend que Libere signa une formulo 
de foi arienue, afln d'(>^»tenir sa liberie. Nous ver- 
rons la faussete de cette accusation. 

Constance fit une tentative pour retablir la paix. II 
voulut que Libere et P'elix administrassent TEglise 
en commun, afin que chaque parti edit son 6veque ; 
inais lout le peuple s'ecria. d'une voix : «Un sent 
T^- Ml, un seul Christ, un seul6v^que!» L'erape- 
i\;ur dut flechir devant la crainte d'une commotion 
populaire. 
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Libere reiitra dans Rome aiix acclamations de 
loute la ville ; la joie 6tait universelle. Felix fut 
ignominieusement chass6 par deux fois ; on ne vou- 
lait plus le voir dans les murs, tant 6tait grande 
I'animosite du peuple romain contre ceux qui com- 
muniquaicnt avec les ariens, at rattachement quMl 
portait a la doctrine catholique et a son repr6- 
seutant. 

Au milieu de ccs lultes, rarianismes'etaitpartage 
en deux factions : les ariens purs (anoni6ens), et 
le§ semi-ariens (ou ariens mod6r6s). L'empereur, 
quiavait vu avec peine le retour du Pontife, se rendit 
facilement h la demande dessectaiies, qui voulaient 
tenir deux conciles : Tun, en Occident, k Rimini 
Tautre. en Orient, iS61eucie. Le Pape n'y prit aucune 
part, ni par lui-m6me, ni par ses 16gats. AS61eucie, 
le semi-arianisme I'emporta, malgr6 la fermetfi et 
la science des 6veques calholiques, parmi lesquels 
se trouvait saint Hilaire do Poitiers, alors en exil. 
A Rimini, Tempereur fit presenter una formula de 
foi ambigue, susceptible d'un sens catholique, mais 
qui pouvait aussi preterflancaux subterfuges ariens; 
les eveques regurent Tordre de la signer, sous peine 
d'exil. Apres beaucoup d'h^sitations qu'ils payerent 
de mauvais traitements, ils accepterent ce formu- 
laire, plutot par amour de la paix que par abandon 
de layraie doctrine (359). 

Les ariens entonnerent de suilo 1«^ champ du 
triomphe et interpr^lerent cette fonnn'.^ dans leur 
sens h6r6tique. Los Peres de Rimini en lurentdans 
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la desolation, inais il elait Irop tard. Saint Jerdme 
dit a ce sujet, que « runivers fut elonne de se trou- 
ver arien » ; preuve frappante qu'il ne Tetait pas 
r^ellement, car on n'est jamais elonne de se trouver 
ce que Ton a voulu elrc en eflet. 

Le Pape Libere, toujours attache a I'orlhodoxie, so 
pronon^a formellement contre le concile de Rimini, 
etenvoyasa sentence dans les provinces. Les eveques, 
dociles a la voix do leur chef, desavouerent sans 
delai tous les actes de cclte assemblee, repudierent 
les sublilil6s (Equivoques des aliens, et protesterenl 

• 

qu'ils n'avaient jamais donne a cclte formule de 
Rimini le sens que lui donnaient leurs adversaires. 
Cette conduite ferme du Pape, joinle aux efforts 
iucessants d'Athanase et d'Hilaire, qui etaieut reve- 
nus dc I'exil, non-seulement troubla la joie do la 
victoire passagerc que Terreur venait de rempor- 
ler, mais encore ramena la plupart dee Chretiens a 
rorlhodoxic. 

Sur ces entrefaites arriva la mortdc I'empcreur 
Constance (361). Julien TAposlal, son succsseur, et 
Valens, firent bien encore la guerre aux catholiques, 
trouverent moyen d'envoyer saint Athanase en exil 
deux fpis, mais la lutte 6tait presque finie. L'aria- 
nisme qui n'avait vecu que par la gracieuse protec- 
tion de Tempereur, so vit alors r^duit aux mouvo- 
ments convulsifs dc Pagonie. Tlieodose lui porla le 
coup mortel. Cette puissanto h6resie se propagea 
dans TEglise a Tombrc du pouvoir imperial, jjar la 
violence, par les habiles combinaisons de rinlriguc 
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et de rhypoci'isie, par la politique, le servilisme ct 
rindifference religieuse des cours. Saint Athanase, 
qui Tavait vue k son berceau, eut la consolation, 
apres cinquante ans de luttes personnelles, de la 
contempler sur son declin. Le nom de ce grand 
homme, en qui se personnifiaitrorthodoxie, remplit 
rhistoire de TEglise au quatricme siecle. II mourut 
Tan 373, a Alexandre, dans le caljne et la paix, 
entoure de la veneration de tons les Chretiens. 

Maintenant, Messieurs, que je vous ai rappele les 
diverses phases par lesquelles passa Tarianisrae, 
ainsi que les principaux personnages qui partici- 
perent a cette lutte gigantesque, il est temps 
d'aborder la question que je me posais en com- 
mencant; 

Le Pape Libere est-il lombe dans Tarianisme ? 

Je reponds categoriquement: nox. 

Je vais exposer aussi clairement que possible les 
arguments qui militent en faveur de ce Pontife, et 
je r6soudrai ensuite toutes les difficultes qu'on nous 
propose. 

Le x^ontificat de Libere pout se diviser en trois 
epoques principales : avant^ pendant ei apres son exil. 

L II est certain qu-'avant son exil^ Libere fut Tun 
des x)lus chaudset des plus brillants defenseurs de 
la foi de Nicee et du grand Docteur Athanase. Le 
recit que je vous ai fait des progres de Tarianisme, 
recit bas6 sur les historiens contemporains de Libere, 
ou tres-rapproches de I'epoque a laquelle 11 vivait, 
sufSt pour etablirsolidementmon assertion. Rappe- 
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lez-vous la conduite de ce Pape, lorsque son legal Va 
trahi au concile d'Arles (354) et a consent!, sous 
Tempire de la crainte, a la condamnation d'Athanase. 
Sans larder un Instanl, il desapprouve les actes du 
concile ct la maniere d'agir de son I6gal; puis ii 
loue le courage^ la grandeur d'dme des 6veques qji 
n'avaient pas vouUi se prononcer conlre Atlianase, 
el qui avaientpour cela 616 condamnes a Texil. 

Le Pape Libere manifesle, dans plusieurs lellres, 
le chagrin exlrdme que lui a caus6 la faiblesse de 
Vincent de Capoue. II demande la convocation d'un 
nouveau concile, qui se r6unit k Milan (355); ceux 
qu'il a charges de le representer, s'acquitlentfidele- 
menl de leurs fonclions, defendent vaillamment la 
bonne cause el recoivent ses encouragements. Mais 
dans cetle asscmbl6e tout se fait par violence; il n*y 
a aucune libert6 d'aclion chez les 6veques ; la terreur 
regno partout. Aussi ceux qui osent r6sister au 
despolisme imperial, paienl bien cher leur acle de 
courage ; TOrient voil arriver dans ses provinces ces 
g6n6reux confesscurs de la foi. 

Vous avez pu reradrquer aussi combien Libere. 
demeure ferofie dans sa foi, avec quelle 6nergie il 
r6sisle aux menaces, comme aux plus s6duisanles 
promesses des envoy§s de Constance. Rien ne pent 
le fl^chir ; il quille Rome ; on Pen enleve de force ; 
mais il emporle avec lui le pr6cieux tr6sor de Tor- 
Uiodoxie. II arrive a Milan ; Tempereurle menace ; 
il lui donne deux jours pour r6fl6chir; il a devant 
lui la perspective de Texil. Libfere, toujours le 

mflifle, oQ^sorvo intact le 46p0t do h 4octrino (tuq 
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J6sus-Christ lui a conQe ; sa charge de pasleur de 
TEglise universelle ne lui permel pas de la trahir. 
II est rel6gu6 iB6r6e, en Thrace. 

II. Vous savez egaleraent quelle conduite coura- 
geuse et noble il lieiit aprcs sou retour de Texil. 
II r6pudie les actes du concile de Rhniui, admet a 
la coinmunioii ceiix qui professent la foi de Nicee, 
ct rejelte du sein de TEglise ceux qui osent encore 
adherer a la formule de foi equivoque des arien^. 
Nous revlendrons sur ce sujet. 

II est certain de plus que Libere a cte constam- 
mout consid6r6 apres si raort comme u i homme 
d'une saintete remarquable : ce qui a fait que son 
nom a 6t6 insert dans les plus anciens marlyrologes 
des Latins, dans les menologcs des Grecs, et que sa 
fete 6tait c6I6br^e solennellement chez les Copies et 
les Ethiopiens. Si Baronius, qui a 6te charge de 
revoir la derniere edition du martyrologe romain, 
n'a pas jug6 4 propos d'y laisser son nom, c'est proba- 
blement parcequ'il ne Ta pas trouve dans le martyro- 
loge d'Usuard dont il se servait, et aussi pafce que, 
lronip6 par des documents apocryphes, il a ajould 
foi k la chute du Pape Libere. 

Voulez-vous savoir maintenant comment les Peres 
de TEglise ct les anciens 6crivains out appprecie ce 
Pontife ? Saint Basile (*) Tappellc bienheureuXy trt's- 
bicnhenreiix; Saint Epiphane, (2) Pontife (Thcurcusc 
memoire ; Cassiodore, (^) Ir grand Libere, Ic tres saint 

(1) Ep. 263, al. 74. 

(2) Haer. 75, 2. 

(3) Hiflt. tripart. 1. V, c. 18, 
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evique qui surpasse ious les autres en merile ; Theo- 
doret, (*) ftWus^rd et victarieux athlete de la viriti ; 
Sozomene, (») homme en tout point remarquable. 
Saint Ambroise, (^) rappelle avec efFusioa de coeur 
a sa scBur MarcelUne, qui demeiirait k Rome) le 
bonheur qu'elle a eu de recevoir le voile dies mains 
de ce tt*es-8aint Pontile, et Tobligation ou elle est de 
mettre en pratique les sages conseils qu'il lui donna 
aloi's. 

II est bien 6vident qiie tous ces temoignages si 
flatteurs, qui sc rapportent au Pontife d6ja dans la 
tombe, et dans lesquels on fait T^loge de sa sainte 
vie et de son beureuse mort, ne sauraient s'appliquer 
4 un Pape qui serait tomb6 dans rher6sie. 

Ces temoignages positifs qui ont trait k toute la 
carriere de Libere, sont tels qu'il faut des arguments 
positifs et p6remptoires pour les detruire. II ne 
suffit pas d'une simple conjecture, d'un texte dou- 
leux, d*un argument n6gatif : tout cela ne saurait 
eiablir une demonstration solide. ^ 

Quand vous voyez un citoyen, honime de cons- 
cience et de devoir, surmonter les plus grands 
obstacles, souffrir mdme les mauvais traitements et 
Texil pour ne pas trahir la confiance qu'on a mise 
en lui, vous n'allez pas le condamner sans preuves 
directes et sur un simple soupQon ; de m6me dans 
le cas qui nous occupe. 

III. Mais voyons les preuves apport6es par nos 

(1) H.E.I. II, C.37. 
(«) H. B. 1. IV, c. 15. 
(3) Be Virgitubus, I. Ill, c. 1. 
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adversaires contre Ic Pape Libere. Je vais vous les 
exposer successivcment et dans toute leiir force ; 
puis je donnerai ma r6ponse a chacune d'elles. 

On objecte !» le teraoignage de saint Athanase, 
qui, dans son Histoirc des ariais aiix vioines (nn. i\y 
42 et 45), raconte d'abord les man vais traitemenls 
que les ariens avaicnt fait subir 4 des pretres, k des 
diacres, et en particulicr au Pape Libere, afin de 
forcer TEglise de Rome h participer a leur im- 
pi6t6, et ajoute ensuite : a Libere, apres deux ans 
d'exil, succomba enfin, et souscrivit, par la crainte 
de la mort dont on le mena^ait ; mais cela mdme 
prouve la haine de Libere contre rii6r6sie et ses sen- 
timents favorables pour Athanase tant qu'il a 6le en 
liberty ; car tout ce qu'on fait contre ses premiers 
sentiments, par la force des tourments, doit utre 
altribuc a la malice des pers6cuteurs, et non pas i 
ceux qui succombcnt par la crainte. » Plus loin, 
il raconte la chCitc du vieillard Osius, son repentir, 
et ranatliemc qu'il passa, avant de mourir, contre 
rii6r6sic arienne. 

Dans son Apologie contre les ariens (n. 87), il dit : 
«Quoique Libere n'ait pas supporte les miseres de 
I'exil jusqu'a la fin, 11 les a n6anmoins supportees 
pendant deux ans, parce qu'il connaissait parfaile- 
ment la conspiration form6e contre nous. » 

. A cette objection je rcponds que, lors meme que ce 
lexte serait authenlique, il ne s'ensuivrait absolu- 
menl rien contre Torlhodoxie et Tinfaillibilit^ du 
souverain Pontife. En effet, lorsque nous parlons 
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de d6flnitions de foi, rendues soil par un Pape, soit 
meme par un concile (Bcuni6nique, il n'est jamais 
question de definitions notoirement extorquees par 
la violence ou par la crainte, mais de definitions 
donn6es librement et volontairement. Du moment 
qu'il y a eu violence, soit aupres d'un Pape, soit au 
sein d'un concile, les d6crets sont r^pntes nuls, 
parceqn'ils ne sont plus Texpression des sentiments 
do ceUii qui jnge; la violence ne serai t pas n6ces- 
saire, si telle etait son opinion. Or, d'apres le texle 
cite, Li here n'aurait souscrit que par suite des ri- 
gueurs de I'exil et des menaces de mort. Done il 
n'y a pas eu la libert6 requise, et par consequent 
pas de definition. Si Lib^re efit juge que telle 
formule de foi etait orthoxe, il est bien evident que 
les menaces de mort pour la lui faire adopter, eus- 
sent ete superflnes ou m^me ridicules. 

Mais, Messieurs, il est une autre r6ponse qui est 
encore plus radicale et plus satisfaisante, parce 
qu'elle sape la difficulte par sa base. C'est qne ces 
textes sont apocryphes, ne sont pas de saint Atha- 
nase, mais ont ete ajoutes plus tard 21 ses oeuvres. 
Voici mes raisons ; elles me paraissent peremptoires. 

to De Taveu de tons les critiques, saint Athanase 
composa son Apologie contre les ariens au plus tard 
en 353; quelques-uns nous donnent meme la date 
de 350 ou 351. Or, la pr6tendue chftte de Libere 
n'a pu avoir lieu avant 358, et il est bien evident 
que saint Athanase, ecrivant en 353, n'a pu parler de 
la chfite de Libere et d'Osius, qui aurait eu lieu au 
moins cinq ans plus tard. Done ces textes, qu'on 
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nousobjecte, sont des addilions faites poslSrieure* 
ment. 

2o Dans son Histolre des ariens aux moines (n. 4), 
il parle souvent de L^oace, actuellement ivique 
(TAntioche (qui nunc Antiochiae episeopus est). Or, 
L^once est mort un an ou deux avant la chAte de 
Libere, et deux ou trois ans avant la retractaiion et 
la mort d'Osius. Done saint Athanase, qui 6crivait 
cette Histoire du vivant de L6once, n*a pu parler de 
la pr6tendue ch&te du Pape, puisqu'elle n*aurait 
eu lieu qu'apres la mort de ce meme L6once. Done 
les passages, ou 11 est question de ces ^v^nements, 
sont ToBuvre d'6crivains, probablement ariens, pos- 
tSrieurs k saint Alhanase. 

3o Cette mdme Hisioire des ariens renferme, au 
sujet d'Osius, une foule dlnexactitudes, de contra- 
dictions et d'appr^ciations injusles. Or, persoone 
n'ignore que saint Alhanase est un des 6crivaios les 
plus logiques et les plus justes de son temps. 

4<> Dans tous ses autres ouvrages, ce grand Docteur 
loue sans aucune restriction le Pape Libere ; il nous 
le repr^sente comme un homme apostolique, comme 
un homme d'une grande droiture d'esprit et d^ine 
parfaite purel6de doctrine ; il le regarde comme un 
eveque irr6prochable, comme un h6rautde la v6rite, 
comme un pauvre exil6 dont le seul crime estd'a- 
voir combattu ThSresie arienne, etd'avoir refus6de 
souscrire k sa condamnation. (^) Comment ei!it-il pu 
parler, en termes si 61ogienx, d*un homme qui 
aurait sacrifl6 sa foi ? Pourquoi tant de reserve sur 

(^) Ep. ad episc. ^gypti ; Apolog, pro fuga sua. 
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sa chdte dans plusieurs circonstances, et si peu dans 
Tautre ? 

50 Tous les historiens de cette 6poque, teis que 
Rufin, Socrate, Sulpice-S6vere, Th6odoret, Sozo- 
mene^ qui v^curent pcu de temps aprfes saint Atha- 
nase, ne disent pas un seul mot de Tliistoire de cette 
chCite; ils avaient cependant entre les mains les 
ouvrages de ce grand 6veque. Done ce r^cit n'y 
avait pas encore 6t6 insure. 

De tout ceci je conclus que ces testes sont apocry- 
phes. 

On objecte 2o le passage suivant dc saint 
Hilaire, dans sa troisi^me reqnete h Tenipereur 
Constance, qu'il apostrophe direclement en ces 
termes: «Vous avez port6 la guerre jusqu'i Rome, 
vous en avez arrach^ r6v6que, et je ne sais si vous 
avez 6t6 plus impie en I'exilant qu'en le rappelant. » 

Je r6ponds que ce texte ne prouve rien, puisque 
saiut Hilaire a pu tenir ce laagage, sans cependant 
supposer la chtlte de Libfere. Ne faii-il pas plut6t 
allusion aux mauvais traitements que ce Tape eut k 
subir de la part de I'empereur, lorsqu'il le rap- 
pela? Des lors il pouvait 6crire qu'il ne savait si 
Tempereur avait 6t6 plus impie en Texilaut qu*en le 
rappelant 11 y avait impi^t^ et sc61eratesse dans 
les deux caa. 

On objecte 3^ deux passages de saint J6rdme, Tuo 
lir6 du livre des Hommes illustres^ c. 97; Tautre 
tire de sa Chramque^ k Tann^e 352. Le premier est 
ainsi con^u : «La m6moire de Fortunalien (^veque 
d'Aquil6e) est en execration, parcequ'il fut le pre- 
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mier qui soUicita et d6termina Libere, 6vt>que de 
Rome, lorsqu'il allait en exil pour la foi, a souscrire 
a rh6r6sie. » Le second renferme les paroles sui- 
vanles : « Au d6part de Libere pour Texil, le clerge 
de Rome jura de ne jamais reconnaltre d'autre 
6veque que lui ; mais, F6lix ayant 416 ordonn^ par 
les ariens, plusieurs se parjurerent, et un an apres, 
ils furent chasses avec lui, lorsque Liliere, vaincu 
par les ennuis de Texil, souscrivit h Th^r^sie et en- 
tra dans Rome en triomphateur. r, 

Voici les observations que j'ai a faire snr ces 
textes : 

1** saint J6r6me est sans douto un grand saint, 
trfes-vers6 dans la science des Ecritures, mais 
d'une autorite moins grande en histoire, parce que 
son caractfere imp6tueux le portait parfois a narrer 
d'apres les bruits populaires, anxqnels il ajoutait une 
trop grande coniiance. 

2o Quand saint Jerome 6crivit ces ouvrages, il 
£tait 11x6 en Orient, ou les partisans de Tariauisme 
propageaientla rumeur de la chiite de Libere, et il y 
avait d6jiplus de trente ans que ce Pape 6tait reve- 
nu de Texil. 

3<> II dit que Fortunatien sollicita et d^termina 
Lib&re k souscrire. Or, tous les 6crivains contempo- 
rains nous apprennent que Fortunatien avait en 
horreur les doctrines ariennes, qu'ilsubit courageu- 
sement les rigueurs de Texil, et demeura inviolable- 
ment attach^ k la foi orthodoxe. D'ou je conclus ou 
que saint J6r6me s'est tromp6 sur ce fait, ou que 
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son ouvrage des Hommes illustres a 6t6 interpol6 : 
ce qui est assez vraisemblable. 

4«* II y a une coatradiction evideiite entre ces 
deux texiesde saint J^rdme. Dans le premier, Libfere, 
se rendaiit au lieu de son exily cede devant les instances 
importunes de Fortunalien; dans lo second, Lib^re 
nous est repr6sent6 cooime vauicu par les ennuis de 
Vexil et souscrivant a rheresie. Comme on le voit, ces 
textes assignent a la chtite de Libere des causes et 
des epoques differentes. 

5^ Comment comprendre Tenlree triomphale du 
Tape a Rome, s'il a tralii la foi, cette foi a. laquelle 
les Romains ^taient si sinccrement attaches quits 
n'avaient pu supporter la presence de Felix ? On 
congoit cette joie universelle, ces applaudissements, 
si Libere a pers6v6re dans Torthodoxie ; autrement 
cet accueil sympathique ct pompeux ifa plus de 
sens. 

6° De I'aveu de tout le monde, la Chronique de 
saint Jerome est corrompue et rcmplie de fautes 
dans les exemplaires soit imprimes, soit manuscrits. 
Ajoutcz a cela, que lo plus ancien manuscrit qui 
existe de cette Chroniquey au Vatican, no renferme 
pas ce qui concerne la chute de Libfere. 

Nous pouvons done conclure 16gitimenient que 
ces t6moignages ont 6t6 introduits dans le texte de 
saint Jerome par les ariens, ou bien, si on les admet 
comme autiientiques, ils ne peuvent avoir d'autre 
autoril6 que celle de simples rumeurs qui circulaient 
chez le peuple, comme TafBrme d'ailleurs Sozomene. 

On objecte 4<* le t6moignage de Philostorgey rap- 



^ — - 






*."■' 



• • * ^ '" 






1. - 1 
en*. 

dit •: 

' sov 

115 

■es . 

s : 



I 



I 



ET LE PAFE LIBERE. 179 

Mais la plupatt des 6rudits modeines rejetlent 
''PS lelli'es comme certainement apocryphes; elles 
lie sont pas da Libera, el les fragments qui les con- 
lieiinenl, no sont pas non pliisde saint Hilaire. Elles 
sont 6crites dans un style d'ecolicr qui ne sail pas 
(■ii<:ore le latin ; elles sont remplies de faussel6s, de 
contradictions et d'ineplies. Ccux mumes qui admet- 
lent la chflte du Pontife ne s'apptiient guere sur ces 
lio'-.umeuts. Je me dispense done d'en parler plus 
anlong. (') 

On ne doit pas s'elouucr qu'il y ail eu lant de 
faussaircs k celte 6poqne. Les ariens elaient capables 
(le tout, pour assuier le triomplio de leur cause. 
Lorsqu'on lea voit exiler, elraogler, assommer dos 
6vSques, assassiner des milliers de pei-sonnes, doil- 
on 6lre surpris d'apprendrequ'ilsonlcalomni^quel- 
qu'uo ou fauEs^ quelque 6cril? N'ont-ils pas 616 
jusqu'a ajoutei'secre tement certains articles aux deci- 
sions prises en public ; jusqu'a desavouer leurs on- 
vrages, lorsque I'jnl^ret de la sccte ledemandait; 
jusqu'it se vanter d'etre favorisfis d'apparilions c6- 
lestes; jusqu'ii'proclamerqu'ils avaient lacopie d'une 
lettre do saint Atlianase an tyran Magneuee, — lettre 
qne le saint nie formellcmGnt avoir 4cri[e ;— jnsqu'a 
Torger des petitions, simnler des signatures, varier 
les formules dc foi suivant les circonstances ct sui- 

anl les personnes auxquelles ils s'adressaient? Ce 
estpasliune fiction ; c'est la pure r6alit6, appuy6e 

iir des Tails qui se trouvent consignes dans les 6crits 

( I ) Lea Bollandiatei. t. VI de aeptenbre, et la Beme des 
icstiona butoriqnei, ISTl'?^, out traiW cette qaeetjon. 



180 l'arianisme 

conlemporains. Quand on volt chez eux tant de 
mauvaise foi, tant de malhonndtete, une si profonde 
scel6ratesse, on pent s'attendre a tout de leur part ; 
inlerpoler ou forger iin document n*6tait plus qu*une 
peccadille, un agreable et utile passe-temps. Les 
6crivains memes de cette 6poque se plaignaient d6ja 
de rimpudeiTce do ces faussaircs. 

II est vraiment curieux d'observer les nombreuses 
nuances d'opinions de nos ennemis. Les uns disent 
que le seul crime de Libfere est d'avoir con- 
damn6 Athanasc. Mais quand mdme il aurait con- 
sent! a cetle injuste condamnation, — ce qui d'ail- 
leurs n'est nullement prouv6, — il ne s*ensuivraitpas 
qu'il fi^t h6r6tiquc. Autre chose est de comniettre 
une injustice, autre chose est de tomber dans 
rh^resie et de donner une fausse definition. 

D'autres pretendent que Libere est entr6 en com- 
munion avec les eusebiens, et que c*est 14 sa faute 
capitale. Or, comme la plupart des eusebiens sem- 
blaient encore conserver la vraie foi, et ne sacri- 
fiaicnt que le mot de consubstantiel^ Libferc pouvait 
les considerer comme faisant partie de PEglise. 
IVinfaillibilite no consiste pas k 6tro impeccable, ;i 
pouvoirscrutcr les ca3urs etd6jouer tous les subter- 
fuges de la malice et de Thypocrisie, mais elle 
consiste en cc que le Pape ne pent pas, en tant que 
chef do rEglise et pasteur du troupeau de J6sus- 
Christ, errer en matiere do doctrine r6vel6e, lorsqu'il 
la propose comme do van t otre tenue par VEglise 
imiverselle, 

p'ftulros sovitiei)T]ent (jne Lib&re a sousorlt h la 
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troisieme formule de Sirmium^ qui fut r^digee, en 359, 
par Marc d'Ar^thuse, CeUe opinion est inadmis- 
sible ; car, de Taveu de presque tout le monde, 
Libere revint de son exit en 358, et sa pr^tendue 
chAte aurait eu lieu pendant Son exil. II est done 
evident qu'il n'a pu signer une formule qui n'cxis- 
tait pas encore et qui fut r6digee seulement Tann^o 
suivanle. 

D'ailleurs celle que, d'apres le fragment de saint 
Hilairo, le Pape aurait sign^o, fut redig6e non par 
un seul, mais par plusieurs 6v6quesdont les noms 
sont connus. Eniin cette formule est susceptible 
d*un sens orthodo.ve, puisqu^elle 6nonce «la simili- 
tude enliere et parfail^ en toutes choses du Fils avec 
le Pere. n 

D'autres pr6tendent qu'il donna son adli6sion i la 
seconde formule de Sirmium^ qui contient la doctrine 
arienue. Mais ceci est faux, et voici pourquoi. 

h Saint Hilaire nous dit que « la perfidie arienne, 
alaquelle Libere a appos6 sa signature, est celle qui 
avait ete souscritc par viugt-dcux eveques, savoir: 
Narcis3e,Th6odore, Basile, etc.» Or, les noms de ces 
6v5qucs ne so trouvent ni apros la seconde, ni aprcs 
la troisieme formule, mais seulement apres la pre- 
miere. Get argument me paralt irrefutable. 

2« Les ariens proclamerent bien haut radliesiou 
rprils avaient obtenue d'Osius, et ils allerent jusqu'a 
ocrire une lettre de felicitations aux 6v6ques qui 
av;aeut fait cette belle conquete k leur parti. Quels 

p}>cinU do trioTnpl^e n'eussept-iU pa? h^ entendre, 
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si le Pape lui-m^me edt approuve une profession de 
foi arienne? 

3® Est-il croyable que Tempereur Constance ait 
exig6 la signature fle Libere & une formule que 
lui-m6me avait d6ja reprouv6e, qu*il avait con- 
damnee aux flammes et dont personne no pouvait 
garder une cople en sa possession, sans s'exposcr 
anx peines les plus s6veres? Constance 6tait, sans 
aucun douto, un mauvais garnement, raais 11 6tait 
logique et cons6 ]uent avec lui-mdme. 

D^autres enfin nous disent qu'il signa la premiere 
formule de Sirmium^ r^digee en 351, un an avantson 
pontificat. Mais, commc jo Tai d6j4 fait observer, 
cette formule est parfaitement orthodoxe, d'apres 
saint Hilaire lui-meme ; et par consequent TeAt-il 
sign6e, cela ne prouverait pas qu'il fiit h6r6tique, 
mais plutdt qu'il 6tait orthodoxe. Cette opinion, 
qui compte d'ailleurs peu de partisans, est tres-peii 
probable ; car on ne voit pas comment Tarien Cons- 
tance aurait cxige que Libere souscrivit a une for- 
mule catholique et r^digee centre r6v6que Pliolin. 

Outre les arguments positifs que j'ai apportes en 
commcncant, et qui sont tires de laconduite ener- 
giqne de Libere avant son exil, il me restc a en 
donner d'autrcs qui ne sont pas moins p6rcniptoires. 

Le premier est tire do Thistorien Th^odoret, (M 
qui vivait an V^ sieclc, qui s'appuie sur dcs docu- 
ments authenliques, et dont Texactitude est i Tabri 
de tout soupron. II raconte tons les details dc li| 

(»)H. E. 1. II, c. 15, etc. 
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persecution, de Texil et du retour de Libere, ainsi 
que ses entretiens avec Tempereur. Or, il ne dit pas 
un seul mot de cette pr6tendue cMte du Pape, 
dont la rumeur s'etait r^pandue chez le peuple. 
D'ou je conclus que Th^odoret regarda ces bruits 
populaires comme destitu^s de tout fondement so- 
lide, et indigaes de Thistoire ; ou bieu que les do- 
cuments tant exalt^s par nos adversaires, n'existaient 
pas encore, mais furentfabriqu6s plus tard ; ou bleu 
enfin qu'il les rejeta tons comme apocryphes. 

Get argument acquiert une nouvelie force, si Ton 
considere le silence complet que gardent Socrate, 
Sulpice-Severe et Cassiodore, sur cette dSfaillance de 
Libere; on ne saurait, en effet, concevoir comment 
ilseussent omis de parler d^un fait si important, 
sll avait r^ellement exists. 

Je lire une autre preuve, en faveur de I'ortho- 
doxie du Pontife, de sa manifere d*agir apres son 
retour de Texll de B6r6e. En eflfet, nous le voyons 
obliger les nombreux Peres du concile de Rimini 
de r6tracter le jugement et la profession de foi 
qu'ils y avaient rendus; puis il refuse d'admettrc 
a la communion de TEglise les semi-ariens, s'ils ne 
se prononcent pour la consubstantialit6 du Fils avec 
le Tere. Comment expliquer cette ligne de conduile 
si courageuse et si fenne, s'il avait lui-rodme, peu de 
temps auparavant, profess^ une doctrine contraire? 
II aurait dd au moins pr^alablement se retracter. Or, 
rhistoire ne nous a Iaiss6 aucun vestige de cette 
retractation. Gel argument me paralt assez d^cisif. 

Eufln, ma demifere preuve se d6duit des accusa- 
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lions que nos adversaires metteat a la charge de 
Libere, et qui se d^t^'uisent mutuellement. Si je leur 
demande la cause de cette ch&te du Ponlife, les uns 
me r^poiident avec Athanasc, que ce [\xi la, crainte 
de la mart; d'autres, avec Sozomene, que ce furenl 
les moisonges des semi^ariens] d'aulres enfin, avec 
saint J^rdme, que ce furent les ennuis delexil^ ou 
les sollicitations d^ Fortunaikn d'AquUec, 

Si je leur demande Vepoque ou eut lieu cette ch&tc 
de Libera, les uns me disent avant VexU ; d'autres, 
apres une^ ou dcux^ ou mSmo trots annees d'exU. 
Essayez, si vous le pouvez, de concilier toules ces 
opinions discordautes. 

On m'objectera peut-etre que ces divergences n'af- 
fectentp^is le fait en lui-meme, mais plutot sa ma- 
niere d'etre. Je r6pondrais affirmativement, si le fait 
6tai t i^ih certain et prouv6 par d'autres ecrits autheu- 
tiques ; mais comme il est tres-douteux, on ne pent 
tirer de la aucunc conclusion rigourcuse en faveur 
de son existence. 

Si je leur demande maiutenaut quelle fornnUe il a 
souscrite, les uns me disent que c'est la premiere 
de Sirmium^ d'auti*es, la seconde^ d'autres, la troisieme; 
et cependant tous pr^tendent dire dans le vrai. 
D*autres ont imaging de nouvelles hypotheses et une 
nouvelle chronologie pour lAcher de trouver le Pape 
Libere en d6faut ; mais tout a 6t6 inutile. 

De ce que je viens de dire, je conclus t<> que la 
chilte du Pape Libere dans Tarianisme est d6nu6c 
de tout fondement historique ; 2<> que sa conduite, 
pendant tout son pontifical, r6v61e un homme Sner- 
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gigue, d'une foi pure, d'lin attachemenl in6branlable 
h la doctrine catholique. (*) 

( 1 ) Lea soarcea de Fhistoire de rarUnisme et da Papa Lib^re 
se trouvent surtout dans les Merita de saint Athanaae, de saint 
Hilaire, de saint J&r6me, de saint Epiphane^ de Socraie, de So- 
zatnine, de Th^odoret, et de Sulpice-S&v^e, Beauconp d'^crivains 
modemes ont fait des travaux importants snr ces sonrces. On 
pent citer en particulier P. Cargne, dans sa Dissertation criti- 
que et historiqne snr le Pape Ltb^re ; le Cardinal Orsi, Storia 
eccL, t VI, 1. XIV, n. 72 ; Tillemont, Mi&moires, etc. t. IV, p. 
239-687, p. 737 et suiyantes ; Mmttibaurg, S. /., Histoire de 
Tarianisme ; P, BcUlerijU^ De vi ao ratione primatns RR. Pon- 
tiflcum, c. 15, § 8 ; le savant Bollandiste «/. dtiUing, Acta Sanc- 
torum, t. VI de Septembre ; F. A. Zaccaria, Dissertatio de 
commentitio Liberii lajpsa ; />. CcnUani, dans les notea qn'il a 
ajoatees aux cenvres de saint Hilaire ; /. B, Palma; Praelec- 
tionea historise ecclesiastiesB, 1. 1, p. II, c. 11 et 12 ; J. M. Cons- 
tant, Histoire et infaillibilit^ des Panes, t. I, p. 210, etc. ; 
Waleh, Histoire des h^r^sies, part. II, p. 385, etc ; ifcBklfr, 
Athanase-le-Giand et TJ^lise de son temps, tradnit par Cohen, 
3 vol ..Paris, 1844 ;le (Tomte de BroglU, L'Eglise et I'empire 
romain an quatri^me si^cle. 
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LB PAPE ZOZIME ET L'h6r£sIE P^LAGIENNfe. — LE PAPE 
VIGILE ET LES TROIS GHAPITRES. 

Lea lattas et lea yictoires de I'figlise. — P^lajB;e et Celestins. Na- 
ture de rh^r^e p^lagteime ; elle est condamn^e par lea con- 
cilea de Carthage et de Mil^ve et par le Pape Innocent I. 
Le Pape Zozime, Son entrevue avec C^lestiua. Sa lettre aux 
^vdqnea d'Afrique. II condamne le p<Slagianisine. Sa doctrine 
eat confonne k oelle de aon pr^d^ceaaeur. — Le Pape Vigile et 
lea premiirea phaaea de la controyerae dea Troia Ohaintrea. 
LUmperatrioe Theodora protege I'h^r^aie. Lo Pape eat mand^ 

■ k Gonatantinople. Le Judicatum. Celebration du cinqni^me 
concile k Conatantinople. Vigile ref aae d'y aasister. Le Con- 
stitutam, Lettre de confirmation du concile. L*orthodoxie du 
Pape. II u'y a paa de contradiction entre le quatri^me et le< 
cinqui^me concile. Prudence ct moderation de Vigile en 
cette affaire. — Lea menaongea hiatoriquea. — Influence do I'E- 
gliae aur lea indi vidua et aur la aocicH^. 

Messieurs, 

Quand on est le coiitemporaiii d'6v6nemenls mal- 
lieureux, quand tousles jours on voit se produire 
sous sesyeuxlesscandales, les apostasies, lesguerrcs 
civiles, les dissensions religieuses, la pers6cution du 
vrai, du bien et de Thonnete, quand on est le t^moin 
oblig6 des d^faillances, des miseres morales et des 
hontes de notre pauvre humanity, il semble que les 
ann^es ont rinterminable dur^e des siecles. En con- 
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templant noire 6poque tourmenlee par Tesprit r6vo- 
Inlionnaire, d^chir6e par niille sectes religieuses, 
glac6e par le rationalisme,sanctionnant dans la pra- 
tique la th^orie dii fait accompli, en voyant un 
grand et saint Pape, — dont tout le tort a 6te de pro- 
clamerhardiment la v6rit6 i la face de Tunivers, — 
priv6 de ses droits de sou ve rain tempore), limil6 dans 
Texercice de son pouvoirspirituel, et rMuit A nepas 
francliir le seuil de sa demeure, toute time g6ne- 
I'ense et chrelienne epi'onve un serrement de cceur, 
nn malaise ind^flnissable voisin du decouragement ; 
il semble que la vcrtu, Tesprit religieux, lav6rile 
vont finir par disparallre de ce mondc ; les uns sont 
efTrayes des dangers que court TEglise et pr6tendent 
qu'elle n'a jamais cu de tempt^te aussi effroyable a 
essuyer ; d'autres, plus conflants, trouvent cepen- 
dant Tfepreuve bien longue, fort p6nible, et sou- 
pirent apres le calme ; d^autres enfin voient dans 
•les miseres denotre siecle les signcs prccurseurs de 
la An prochaine du mondc. 

Messieurs, je suis bien 61oign6 de la pens^e de 
vouloir me constituer Tapologiste de notre sifecle, 
de ses erreurs, de son' esprit antichr^lien, de ses doc- 
trines subversives, de sesfausses theories; je les de- 
plore du fond de mon Ame, car je sais tons les maux 
que notre 80ci6t6 en a recueillis, et je n'ignore pas 
que Terreur, cette maladie si funesle des intelli- 
gences, ne peut produire que des fruits bien amei^. 

Mais lorsque, faisant abstraction meme des pro- 
messes divines faitcs ill TBglise, je reporte nies 
regards snr Thistoire des dixhuil siecles qui out 
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pr6c6de le notre, je sens renailre en moi le calme 
()c la confiance ; je vols que le vaisseau de TEglise, 
habitue aux plus vlolcules tempetes, ne peut pas 

p6rir, et n'a rien a craindrc de celle qu*il essuie en 
ce momenL Nous avons des ratioualistes, des esprils 
forls, des hommes qui osent nier la divinity de J6sus- 
Christ ; mais qu'etaient done les p61agiens, qui 
pr^lendaient pouvoir se passer de tout secours sur- 
naturel, les ariens qui voulaient que J6sus-Ghrist 
ne fut qu'un liomme, les philosophes, telsqueCelse, 
Porphyre, Julion TApostat et tant d'aulre-s, qui se 
moquaient de nos plus saintes croyances ? Les 
albigeois, les vaudois, les wicleflites, les hussiles, 
et autres, qui ont boulevers6 TEurope, n'etaient 
peut-^tre pas beaucoup superieurs a nos sectes mo- 
dernes. Victor-Emmanuel et le roi Guillaume ont 
eu leurs devanciers dans Ilenri IV d'AUemagne, 
dans Fr6deric Barberousse, dans Henri VIII d'An- 
gleterre et dans les souverains du Bas-Empire, qui 
sc sont empar63 de Rome, ou qui ont persecute 
TEglise avec un acharnement effroyable. Vingt 
Tapes ont et6 oblig6sde quitter Rome pour cause 
de troubles ; plusieurs ont pass6 une partie de leur 
pontifical sur une terrc etrangere, dans Tobscurite 
descachots, et ontmeme termini leur carriere dans 
I'exil ; ils ont march6 les premiers dans la voie des 
persecutions et des soufTrances, dont Pie IX devait 
elm nccabie plus que tout autre. 

A Oieu ne plaise que je veuille faire ce rapproche- 
nieut, pour proclamer la superiority de notre 6poque 
sur les Ages qui Pont pr6c6d6e. Non ; la 80ci6t6 
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actuelle csl certainement min^e par Tesprit du mal 
et plus pervertie que jamais. Mais quand je coasi- 
dere tous Ics combats que TEglise a livr^s, les perse- 
cutions qu'dlo a subiesdans tousles siecles, et, mal- 
gr6 cela, les victoires qu'ello n'a cess6 de remporter 
sur ses eiiiiemis, quand je vols que tant de sect^s 
sont mortes et que TEgliso est pleine de vigueur, je 
trouve dans ce parallele un sujet d'esp^rance et de 
s^curitd pour I'aveuir. Cette conflance s'afTermit 
encore k la vue de Tunite catholique, qui brilleavec 
un plus vif eclat que jamais, dans la soumission par- 
faile au Pasteur supreme de TEglise universelle. 

Messieurs, des questions importantes s'oflfrent en- 
core i\ nos 6tudes. Je serai obIig6 de vous rappeler 
bien des scenes affligeantes, mais aussi nous verrons, 
comme toujours, TEglise couverte de lauriers, et 
ses Pontifes, fideles a leur mission, conserver intact 
le pr6cieux depot de la verite r6v616e. 

Je veux vous enlretenir aujourd'hui du Pape Zo- 
zime, qu'on accuse d'avoir contredit Tenseignement 
de son predecesseur, Innocent I, au sujet de rh6r6- 
sie pelagienne, et du Pape Vigile dans ses relations 
avec le Ve concile 0BCum6nique et la fameuse ques- 
tion des Trots Cfiapilres. 

Au quatrieme sifecle, Timpie Arius avait ni6 la 
divinity de J6sus-Ghrist, et, par lilt m6me, la r6alit6 de 
notre redemption ; Mac6donius avait os6 rejeter le 
dogme de la divinit6 du SainUEsprit. Le cinquieme 
sieele vit une nouvelle h6r6sie lever fiL'rement la 
tete, vouloir, pour ainsi dire, diviniscr IMiomme, 
et proclamer des principes qui rendaicMt inutile 
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ToBuvre de rHomme-Dien : c'6tait le p61agianisme. 
Son auteur, nomm6 Pelage^ 6lait 116 dans la Grande- 
.Brelagne; on ignore s'il etait originaire d'Irlande 
ou d'Ecosse. Issu d'une famille obscure, il doineura 
etranger aux etudes lilteraires ; ses talents naturels 
et son audacieuse hypocrisie suppl6erent a ce qni 
lui manquait du c6t6 de T^lude. 11 etait d'une na- 
ture froide, 6goJLSte, raisonneuse, d'un esprit super- 
ficiel ; aussi admit-il parfois des contradictions 6vi- 
dentes, dont il no s'apercevait m^me pas. 

II se fit moine, mais ne devint jamais clorc. Jus- 
qu'a Tepoquc ou il commencja a proi)ager son hcre- 
sie, il avait la reputation d'un homme pieux et de 
bonnes moBurs, comme Vaffirme saint Augustin lui- 
mftme. L'eslirne exagcree de son m6rite parait 
avoir 6l6 la principale cause de son erreur. It 
s'imaginait, ainsi que certains moines d'Egypte, que 
ce serail meconnailre Ic merite de la vertu, si elle 
n'etait consid6ree comrae le fruit exclusif de la 
liberty humaine. Suivant lui, riiornrae s'encoura- 
gerait plus facilement a la pratique du bicn en 
comptant sur ses propres forces, qu'en rocourant a 
la grtlce divine. 

Voici les principales erreurs de cet heresiarquc, 
telles que condamn6es dans un concile de Carth.age 
(418). II niait Texistence du peche originel avec 
toules ses consequences ; il" pr^tendait qu*Adani 
avait 6te cre6 dans la memo condition que nous, 
qu'il etait deslin6 i mourir, quand meme il n'aurait 
pas p§ch6. Pas de transmissioi) clu p6ch6 originel 
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a la post6rite d'Adam, et par consequent aucune 
souillure dans les enfants. 

Ilfaisait une distinction entre le royaume des deux 
et la vie eternelle ; le bapt6me, d'apres son systfeme, 
etait necessaire pour entrer dans le royaume des 
cieux, mais iion pas pour obtenir la vie eternelle. 
L'existence du peche originel une fois ni^e, il s'en- 
suivait qu'il n'avait pas affaibli la volont6 humaine, 
et que rhomnne, par ses seules forces et sans le 
secours de la grAce, pouvait eviter tout p6che, sur- 
monter toules les tentations, accomplir tous les 
preceptes. Si parfois il feignait d'admettre un peche 
originel^ il ne lo faisait consister que dans Vimitation 
de la faute d'Adam par les autres hommes, de meme 
que, sous le nom de gnlce^ il n'entendait pas le 
secours surnaturel qui agit en nous, qui illumine nos 
intelligences, et qui determine librement nos volon- 
tes, mais simplement un secours naturel ou exte- 
rieur, tel que le libre arbitre, les exemples de Jesus- 
Christ, les lumieres de TEvangile. On pretend qu'il 
admit aussi, a une certaine 6poque, la grdce inte- 
rieure ; mais, dans tous les cas, il nia toujours qu'elle 
fut necessaire et gratuite, Dieu devant la distribuer 
selon les merites de chacun. II est bien evident 
que I'homme pouvant se suffire a lui-mdme, et 
n'ayant aucunement besoin de la grdce divine, 
rincarnation de Jesus-Glirist et les souffrances qu'il 
a endur6e3 pour nous meriter cette grace, deve- 
naient tout-a-fait iniUiles. C'etait le rationalisme 
di] cinquieme siecle, 

•' P6l»geoomTrt0T)?^ ^ r^p^^ndr^ ^ Roma ses fw^esfes 

i • . ' ...'•■' ^' 
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doctrines. II gagna a sa cause un partisan z6I6 dans la 
personne de Celestius, noble d^origine, avocat habitu6 
aux ruses, aux subtilites chicanieres du barreau, dou6 
de beaucoup de talents, qu'il employa malheureiise- 
nient a la defense de Terreur ; il^tailnaturellement 
fourbe et astucieux. lis devinrent amisintimes et 
partirent pour TAfrique, en 411. De la, Pelage se 
rendit en Palestine ; Celestius demeura k Carthage, 
et demanda la faveur d'etre admis a la communion 
de TEglise de celte ville. II fut frustr6 dans son 
attente ; car on lui signiQa de comparaitre devant 
un concile, a cause des doctrines qn'il enseignait et 
qui commengaient k se repandre. Sur la demande 
qa'on lui fit de se retracter, ou de nier qu'il eiit 
enseign^ ces erreurs, il refusa et commenga i dis- 
culer sur la transmission du p6ch6 originel, sou- 
tenant que c'6tait Ik une question controvars^e, 
mais non pas un cas d'h6r6sie. Les Peres du concile 
condamn^rent cet h6r§siarque ; il d6clara qu'il en 
appellerait a Rome. N*osant cependant le faire, il 
se rendit k Ephese, et parvint a y oblenir frauduleu- 
sement son admission a la communion de TEglise. 
Pelage, inform^ de la condamnation de son ami, 
en fut vivement trouble; il commenga a redouter, 
et avec raison, pour lui-meme, d'aussi graves conse- 
quences. Ses craintes se r6aliserent bientot. Saint 
J6r6me I'accabla de sa puissante logique, (*) et 
Orose, jeune prfitre espagnol, qui aclievait son Edu- 
cation lii6ologique aupres du saint Docteur, a Beth- 
16em, Taccusa d'her^sie et en informa Tevfique de 

p) Lettre k Ct^iphon, et Dialogue contre les PiSlagiens, 
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Jerusalem. P61age se tirad'affaire dans un syiiode, 
tcim en 415, an moyen d*une d6claratiou vague ; mais 
les esprits continuaient k s'echaufrt3r, et il d&t paraitre 
devant un concile assemble h, Diospolis, en. Pales- 
line. Comnic il connaissait plus dim lour, il com- 
tncnra par r6prouver une parlie des propositions de 
C6lestius qu'on lui impulait, ct adoucit le sens de 
ijuelques autres par des expressions 6quivoques. Sa 
I'onnaissance de la langue grecque Taida beaucoup 
en celte circonstance, ses adversaires, les Occiden- 
taux, no connaissanl que le latin. Le concile finit 
par Tabsoudre et radniit a la communion de TEglise. 

l*61age et ses partisans regarderent le rosullal de 
ce concile comme un veritable triomphe, et se per- 
mirent des incendies, des meurtres, le pillage et 
autres injustices centre les amis de saint J6r6me. 
Saint Augustin d6monlra que Th^rSsie avail ete 
formellemcnt rcjel6e par L?s Peres de ce concile, 
el quo P(51agc les avail lromp6s par ses subter- 
fuges el ses mensonges ; que, du resie, il ne fallait 
pas confondre TabsoUition de Pelage avec Tappro- 
bation de ses erreurs. II 6crivil aussi au Pape Inno- 
cent I, pour rinfornier des ruses du moine h6resiar- 
quc, et le prier de rendre un jugement definilif 
concernant les doctrines nouvelles. Cette letlre etait 
la confirmation de celles qu'avaienl 6crites au menie 
Pape les evequesde deux conciles,r6unisi Carthage 
et a Mileve (416) pour trailer la memo question. 

Le Pape Innocent I repondit i ces letlres syno- 
dales par Irois rescrils, dans Icsquels il donnait sou 
approbation a la doctrine des conciles d'Afrique, el 
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reprouvait le livre de P6Iage comme h6r6lique. Ce 
fut apres cette d6cision que saint Augustin prononca 
ces paroles si remarquables dont Techo a traverse 
les siecles : «Deux conciles oiUenvoy6 leursd6crets 
au Si6ge Apostolique ; ils y ont 6t6 confirm^s; la 
cause est (laic : plaise a Dicu que Terreur le soit 
aussi!» Toutefois le Pape ne crut pas devoir se 
prononcer sur le synode de Diospolis. (*) Puis il 
manda h Pelage de so pr6senter aussil6t que pos- 
sible h Rome. Sans tarder, le moine h6r6tique 
envoya au Pape sa profession de foi (Libellus fidei)y 
accompagn6e d^une lettre. Malheureusement le saint 
Pontife venait de mourir, et ces documents furent 
remis k son successeur Zozime. 

C61eslius vint lui-m6me a Rome pour y apporter 
sa profession de foi, et pour y plaidersa cause. Tons 
ces documents 6taient remplis d'expressions Equivo- 
ques ; il y 6tait question de la grAce divine, du p6ch6 
originel, et il ne manquait pas de manifester une 
grande soumission k TEglise ; le tout avait une appa- 
rence d'orlhodoxie parfaile. 

Apres une entrevue s^rieuse avec Celestius, et 
dans laquelle ce dernier exposa sa doctrine d*ane 
maniere encore plus catholique, avec force protes- 
tations d'ob^issance k son autorit6, le Pape Zo- 
zime en vint k la conclusion, que les Evfiques d'A- 
frique avaient 6t6 trompEs par les faux rapports 

(1) " Kon possumas illonim nee colpare nee approbare jadfa 
oiam, cam nesciamns ntram ven tint gesta, ant si vera tint, 
iUum oonatet magis tabterfogiaae qaam se tota veritate pur- 
gasse." (Ep. 183, 4.) 
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d'honiines turbulents et exag^res, et il 6crivit dans 
ce seas a ces prelats, les conjiirant de conserver la 
chariLe et la coiicorde. 

II n'avait cependant pas vouUi absoudre de suite 
Pelage et Celestius ; il accorda un d6lai de deux 
mois, afiii que les prelats eussent le temps de lui 
faire leurs observations, s'ils le jugeaiont a propos. 
Ges 6veques, etoanes de la nature de ce rescrit, 
virent bien que Celestius avait use de fo'urberie et de 
mensonge. lis se reunirent au nombre de deux cent 
quatorze (417), et repr6senterent a Zozime tous les 
subterfuges, dont ces heretiques se servaient pour 
abriter leur erreur, et demanderent qu'il exigeat 
d'eux une retractation publique et claire de leur 
doctrine sur la grace et la liberie. Un mois plus 
tard, ils publierent neuf canons portant condamna- 
tion de cette heresie, en meme temps que Tempe- 
reur bannissait de Rome tous les pelagiens. Celes- 
tius, voyant que ses mensonges avaient cte decou- 
verts, avait deja pris la fuite. 

Le souveran Pontife soumit toute cette aCfaire a uu 
nouvel examen, et, s'etant convaincu de la mauvaise 
foi de cesheresiarques, il rendit,en 418,une sentence 
(epistola tractatoria) qui confirmait lout ce qui avait 
ete fait et decr6te contre les pelagiens. Cette sen- 
tence fut envoy^e a tous les eveques d'Occident 
pour.etre souscrite par eux. 

On ne sait trop ou moururent Pelage et Ce- 
lestius, mais, ce. qui est indubitable d'apres This- 
toire, c'est que leur doctrine, une fois frappee des 
aaatbemes de TEglise, s'Steignit vapidement. 
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Le grand 6veque d'Hippone, saint Augustin, fut 
le plus ardent d6fenseur de la v6rit6 dans toule 
cette lulte. La liberte humaine aidee, mais non 
detruite parlagrAce divine, qui est necessaire : telle 
fut la doctrine qu'il exposa avec lucidile dans une 
foule d'^crtts. Aussi a-t-il meril6 le surnom de 
Docteur de la grace, C'est Tune des plus brillanles 
intelligences decesiecle; ses talents et ses vertns 
ont fait Tadmiration de tous les ages. 

Messieurs, les adversaires dc rinfaillibilit^ des 
Papes se sont pr6valus de celle controverse p61a- 
gienne, pour afiirmer que le Pape Zozime avait 
contredit la doctrine d'Innocent I, et que par conse- 
quent Fun ou I'autre a dd errer, el n'etre pas infail- 
lible. Mais quelques courtes remarques sufBront 
pour faire disparaltre cette apparente contradiction 
dans la doctrine des denx Pontifes. 

D'abord peut-on dire que le Pape Zozime, dans ses 
deux lettres aux 6vfiques d'Afrique, a donn6 une 
definition ex cathedral A-t>il, en sa quality de chef 
de I'Eglise, propose une doctrine comme devant 6lre 
tenue par TEglise universelle ? Evidemment non. 
II ne change absolument rien a la sentence rendue 
par Innocent I ; il ne d6finitrien de nouveau. Aussi 
entre TEglise d'Afrique et le Pape Zozime n*est-il 
question que des personnes, et non pas des doctrines ; 
personne ne revient sur le jugement d'Innocent I. U 
ne s'agit plus de savoir si la doctrine p^lagienne est 
vraie ou fausse ; tous les catholiques la considferent 
comme h6r6tlque. Mais Zozime, entendant les 
beaux sentiments exprim^s par C^lestius, pensail 
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qu'il 6tait bieii possible qu'il eiit 6te injustement 
condamn6. Pour enlever tout doute a ce sujet, il 
vent instruire ce proces une seconde fois, eten con- 
sequence il demande, dans une premiere lettre aux 
6veques d'Afrique, de produire, dans I'espace de 
deux mois, leurs preuves contre Pelage etCelestius, 
et de demonlrer les fourberies de ce dernier, s'ils le 
peuvent. Dans une seconde lettre, Zozime rappelle 
bien clairement a ces pr61ats qu'il a ajourne toute 
decision definitive. Voici ses paroles : « En conse- 
quence Voire Fraternite saura que, depuis la recep- 
tion de vos lettres, nous n'avons rien change, mais 
nous avons laiss6 les choses dans le m^me 6tat ou 
elles etaient quand nous vous en 6crivimes, en sorte 
que la demande que vous nous avez faite se trouve 
accomplie. )) Ces seules paroles suffisent pour faire 
voir que le Pape Zozime n'a donn6 alors aucune 
definition, et que Tobjection qu'on en tire contre 
riafaillibilit6 pontificale, est futile et n'aaucun fon- 
dement solide. 

Mais, dit-on, ce Pape n'a-t-il pas montr6 une grande 
bienveillance envers Celestius, qui 6lait v6ritable- 
ment h6r6tique ? N'etait-il pas dans Terreur ? 

J'accorde que Zozime a pu se tromper sur les sen- 
timents int6rieurs de Celestius ; celui-ci declare qu'il 
adopte la doctrine 6noncee dans la lettre dlnnocent 
I, qu'il se soumet au jugement du Saint-Si6ge, que, 
s'il a commis quelque erreur, il est pret a la retrac- 
ter d'apres la sentence du Pape. Ne sont-ce pas la 
des sentiments touta-fait orthodoxes, et qui de- 
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monlrenl que, si C6lestius s'6tait trompe, «'iu moins il 
n'y avail pas malice, ni heresie formelle ? Zozime 
deineure hesitant ; il a peine a croire que cet hoinme 
ne soil pas catholique, lorsqn'il Tentencl reconnaitre 
la n6cessit6 de la grAce et Tautorite supreme de 
TEglise. Si la pens6e de C61estius eiit 6te reellement 
conforme a ses paroles, le Pape avait grandement rai- 
son de le proclamer catholique. Mais, ditcs-moi, 
qu'y a-t-il de commun entre une erreur concernant 
un fait interieur, et rinfaillibilil6 des Papes? Est- 
ce que par hasard les Papes ne seront pas infail- 
libles, parce qu'ils ne pen vent scruter les secrets du 
coBur humain? Evidemment c'est se faire nne idee 
bien 6lrange et bien fausse de rinfaillibilit6. D'ail- 
leurs, la bienveillance de Zozime pourriieresianjue 
avait pour but, comme dit saint Augustin, de le 
ramener k la v6rite par les moyens de douceur ; il 
agit envers ce caractere irascible, comme se con- 
duit un raedecin charitable a Tegard d'un malade 
alteiut de fr6n6:5ie ; il chercho avant tout a le cal- 
mer.(') 

Bien differente eut 6te Terreur du Pontife, si, 
comme TafBrmait Celeslius dans son 6crit, il avait 
d6clar6 que le p6ch6 de notre premier pere ne se 
transmel pas a ses descendants. Son enseignement 
aurait 6t6 h6r6tique. Mais je ne crains pas de 
nier formellementque Zozime ait proferd pareille 
doctrine ; impossible d'en produire la moindre 
preuve. Cest ce qui faisait dire hardiment a saint 

(^) S. Aug, De peccato orig. c. 6. 
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Augustin : (M « Quelle est done Tepitre, quel est 
le discours oii le Pape Zozime, de venerable m^- 
nioire, declare que riiomaie, en naissanl, n'est 
pas souil!6 du p6ch6 originel ? Jamais ce Ponlife 
n'a dil cela, nulle p:n-t il ne Ta 6crit. » 

Non-seulomont il n'y a aacun document qui 
pnissc militor contre rorthodoxie du Pape Zozime, 
mais 11 y en a, au conlraire, qui rendent un eclalant 
temoignagc en sa favour. Le premier, c'est qu'il 
voulut que C61eslius approuvAt la doctrine calho- 
liquc, expos6e par Innocent I, dans sa lettre anx 
6v6ques d'Afrique, et qu'il r6prouvat les erreurs 
quo lui avail reprochees le diacre Paulin, au sujet 
du p6ch6 originel, de lagrAce, etc. A quoi Geleslius 
rfipondit qu'il approuvait Tenseignement dlunocent 
I, etqu'il r6pudiait tout ce que condamnait le Saini- 
Si6ge. On voit de suite que Zozime professait la 
miime doctrine que son pr6d6cesseur, la doctrine ca- 
tholique, et qu'il 6tait loin d*admeltre le sens naturel 
et h6t6rodoxe de certaines propositions contenues 
dans la profession de foi de rh6r6siarque. Si done il 
ne voulut pas agir s6verementenvers C61estius, c'est 
parce qu'il pensa qu'il rejetait de son symbole de foi 
tout ce qui pouvait contredire la doctrine dlnno- 
centletde TEglise universello : en quoi il n'y a 
rien qui blesse tant soit pen Tortliodoxie da Pape. 

Le second document est le decret que Zozime, une 
fois inform6 des fourberies de P6lage et de C61estius, 
adressa k tons les eveques du monde calholique, 

(^) S. Aug. Ad Bonifac. 1. II, c. 3. 
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pour leur apprendre qu'il avail condamaS ces her6- 
tiques et leiirs erreurs.l*) 

D'apres ce que nous venous de voir, il est facile 
de conclure que Zozime u'a jamais contredit la doc- 
trine de son pr6d6cesseur, et n'a jamais enseign^ les 
erreurs des p61agicns. 



LE PAPE VIGILE ET LES TROIS CHAPITRES. 

Mainlenant, Messieurs, une autre question ^res- 
imporlante s*offre a nos etudes : c'est celle qui est 
connue dans Thistoire sous le nom des Trots Cha- 
pitrcs, Elle a fourni aux adversaii'es de Tinfailli- 
bilite de I'Eglise et des Papes une objection qui peut 
se formuler en ces termes: 

Le concile de ChalcMoine a approuve les Trois 
Cliapitres ; Ib cinquieme concile, deuxierae de Cons- 
tantinople, les a condamn^s. De m6me, le Pape 
Vigile (537-555) a oscill^ enlre Tapprobation et la 
condamnalion. Or, les Trois Chapitres constituent 
un fait dogmatique, pour le jugement desquels 
TEglise et les I*apes rcvendiquent rinfaillibilit6. 
Done les conciles cecumeniques et les souverains 
Pontifes peuvent errer et ont de fait err6 en cette 
matiere. 

Pour comprendre la reponse qu'il y a a donner a 

( * ) Les sources historiques de cette controverse se trouvent 
surtout dans les Merits de saint Augustin, sur la grftce et oontre 
les P^lagiens, dans ceux de Marius MerccUor, de saint JirfimCf 
d^Orase^ et de Zozime. Les travanx plus rik^ents sont ceux dn 
cardinal Naris, Hist. Pelag. Paris, 1673, de PelaviuSt Th^l. 
dogm. t. Ill, p. 317*396, d'AUicotius, Snmma Angustiuiana, 

rt9T 
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celte objection, il faut d'abord exposer les faits, tels 
qii'ils se Ironvent consign6s dans les hisloriens con- 
temporains de cette controverse, qui eut lieu vers le 
milieu du sixieme siecle. 

Qu'entend-on paries Trois Chapitresl 

Les Trois Ghapitres ne sont autre chose que les 
Merits de Theodore de Mopsueslc (360-427), de Theo- 
doret^ eveque de Cyr (390 453), centre saint Gyrille, 
el d'lbas^ 6vt5que d'Edesse (400-457), dans sa leltre an 
Persan Maris. Ces trois 6veqiies, partisans d^voues 
de Nestorius, vivaient dans la premiere moilie du 
cinquienie siecle ; cependant c'est surtout au siecle 
suivant, a Tepoque du Pape Vigile et du cinquieme 
concile oecum6nique (553), que leurs ecrits susci- 
lercnt les plus terribles disputes, a cause deDieresie 
nestorienne qu'ils renfermaient. 

La premiere phase de cette conlroverse pent se 
placer d6ja au concile d'Ephese (431), qui frappa 
(ranathenie Nestorius, parce qu'il admettait deux 
person nes en Jesus-Christ. Naturellement il s'ensui- 
vait que tons cenx qui professaient la m6me doc- 
trine, se trouvaient indirectement atteints par cette 
condamnation. Dece nombre etait Theodore, Eveque 
de Mopsuesle, le maitre de Nestorius; il 6tait mort 
pen d'ann6es auparavant,mais ses Merits subsistaient 
encore. 

I^i seconde phase eut lieu au concile suivant, tenu 
a Chalc^doine, en 451, pour condamner les erreurs 
d'Eulyches, qui ne voulait admettre qu'une na- 
ture en' Jesus-Cbrist. Tb6odoret et Ibas y assis- 
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terent ; et comme ils 6taient, a cause de leurs 6crits, 
suspects aux Peres de Ghalcedoine, ils furent obliges 
de dire analheme a Nestorius pour etre regus i la 
communion de I'Eglise. On n'examina pas leurs ou- 
vrages. La leltre dlbas fut bien lue devant le con- 
cile, niais comme il avail emi>, ainsiqucTh^odoret, 
une profession de foi orthodoxe, on ne porta aucun 
jugement sur cette letlre, ni sur aucun autre docu- 
ment. 

Les nestoriens, voyant quo Theodoret et Ibas 
avaient ele reconcilies avec I'Eglise, et r6tablisdans 
leurs sieges par les Peres de Ghalcudoino, en profi- 
terent pour faire croire que leurs ecrits avaient 6t6 
par la meme approuv6s, et se mirenl a les repandre 
parlout. Cetait une effronlerie incroyable; mais a 
quels exces ne peuvent pas se livrer des hommes une 
fois lances sur le chemiu de Theresie ? II est bien 
evident que TEglise avait manifesto hautementsa 
croyance, en s'assuranl, par leur profession de foi, 
que COS 6veques ne partageaient pas les idees de Nes- 
torius ; die avait censure leurs ecrits d'unc manlere 
indirccte, bien que non explicilc. Toutefois la lutte 
devint de plus en plus ardente ; les lutes s'echauffe- 
rentauntel point, qu'un jugement definilif etait 
devenu absolument n6cessaire. 

Troisiome phase. — Apres le concile deClialcedoine, 
qui avait r^pudie Peutychianisme, les moines euly- 
chiens s'etaient en partie soumis aux decisions de 
Tauguste assemblce ; d*autres cependant, emporles 
par une fureur aveugle, s'unirent aux moines orige- 
pistcs, et se livrcrent i des ej^ces inou'is. Ils u'avaient 
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aiiciHi chef: de la, le».ir nom d'acephales. lis se divi- 
saient en bandes assez considerables, parcouraient 
les provinces de TOricnt, semant partoutle carnage, 
la desolation el la mine. Ces fanatiques furieux 
n'avaient, ponr faire admettre leur doctrine erron6e 
el ponr op6rer dus conversions, d'antre argument 
qne la force brntale ; une grele de pierres, des coups 
de b^lon,rincendie 6taient leurs moyens de propa- 
gandt3. Les monasleres calholiques etaient surlout 
exposes anx incnrsions devastatrices de ces Van- 
dales ; les retraitc"^ les pins solitaires etaient tron- 
bl6es ; leur passage 6tait anssi redoutablc que celni 
d'nne armee ennemie. On se demande coinnient 
de pareils actes de brigandage et d'une tyrannic 
sans nom, ne Irouvaient pas une repression imme- 
diate et 6aergique de la part de Tautorite civile ; on 
a peine k croiro que la cour ail pu pactiser avec de 
seniblahles malfailoin-:? ; c'esl pourtant ce quiarriva. 
L'iniperalrice Theodora, epouse de JuslinieUjlaplus 
m6chanle femine de son siecle, veritable monslre 
criniquilo, qui 6lait le scandale dii peuple, Topprobre 
du Irone et la frayeur des gens honnetes, prutail 
main forle aux auteurs do taut de desordres, les 
encourageait dans le crime et clierchait en eux iin 
appui pour propager et faire Iriompher definilive- 
ment riieresie entvchienno. 

Aussilut apres la niort du souverain Pontife, saint 
Agapit, elle fit appeler Vigile, diacre de TEglise 
Iloniaine, et lui promit de le faire nommer Pape, 
s'il s'engageait a rejelcr le concile c|e Chalc6dolnQ 
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et a approuver les doctrines eutychiennes. L'ambi- 
lieux Vigile prorait tout ce qu'elle lui demanda. 
Mais pendant ces coupables n6gocialions, le clerge 
romain procedait a r§lectiondiiPape saint Sylvere. 
Grand desappointemont pour le general de Justinien , 
B6lisaire, qui arrivait avec Tordre de fairo elire 
Vigile. Pour reussir dans ce honleux projet, il 
faliait inventer quelque calomnie ; on n'hesita pas 
un instant. On accusa Sylvere d'entretenir des 
intelligences secretes avec les Goths, et Ton eut 
rinqualifiable audace de fabriquer des lettres pour 
appuyer cette accusation. Le saint etauguste Ponlife 
futenlev6 de force, et Belisaire attacha une elernelle 
fletrissure a son propre noni, en executant les ordres 
inipies- de Theodora, et en faisant ordonner Vigile 
6veque de Rome (22 Nov. 537). 

L'enipereur Justinien, indigne de la conduite de 
son general, ordonna que Sylvere fCit renvoye a 
Rome. Mais i peine y etait-il arrive, qu'il fut de 
nouveau arrache de son siege et conduit en cxil a 
rile do Palmcria, oil il niourut bienlot apres, par 
suite des niauvais traitenients qu'on lui fit cndurer. 
II fait peine de voir Belisaire, Co grand guerrier, 
partout victorieux, se preter a de seniblables manceu ■ 
vrcs. Aussi, a partir de ce moment, le malheur 
sjMuble s'aLtachcr a ses pas ; par une juste puiiitiou 
(I'j DLou, son epee qui n'avait connu jusque la que 
I.' succes, no vit plus quo les revers et la ruine. 

11 y avait deji plus d'nne anuee que le schisme 
desolait TEgUse, La mort du saint Pape Sylvere 
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n^cessita luie nouvelle Sleclion. Afiii de mettre un 
terme aiix divisions qui afiligeaient la chrStiente, le 
c!erg6 et le peiiple de Rome reunirent ieurs suf- 
frages sur Vigile, el celui qui jusque-la uvait 6te 
antipape,devint, par cette 61ectioiireguliere, Ponlife 
legitime. 

ChosG vi-aiinent prodigieuse ! a datcr do ce mo- 
ment, Vigite ii'est pluslememe; ce n'est plus le 
loup ravisieur, mais un v6ritable apotre de Jesus- 
Christ ; il n'est plus homme a. sacrifier la loi et les 
droits de I'li^Use ; il eii est au contraire le plus 
ardent defenseur. II ^ci'it iiussitot a rimpSralrice, 
pour I'infofmer qu'il se repent d'avoir engage su 
parole, contrairemeut aux cris de sa conscience, el 
qu'il se gardera bien de tenir une promesse qu'il 
n'aurait jamais di faire. 

II declare 6galement dans sa r^ponse a Justinien, 
qu'il n'a pas d'aulre foi que celle de ses prSd^ccs- 
seurs, q'u'il re^oit les quatre grands conciles g6ne- 
raux et la lettre de saint L6on h I'egal des evangiles. 

It condamne les h6[6tiques Nestorius, Eutyches 
et leury partisans, et ^crit k Monnas, 6vOque de 
Constantinople, pour Ic f^liciter de son zcle a de- 
fendi-e la doctrine des concitcs et a analliSmatiser 
les schismatiques: lemoignage frappant de I'opera- 
lion de la grilce en Vigile, de I'assistance de I'Esprit 
de veril6 et de la sollicitude que met le divin Fonda- 
teur do I'Eglise a conserver pure et intacte la Toi de 
son Vicaire ici-bas, afin qu'il puisse toujours ensei- 
gner la vraie doctrine k I'univers entier pt Je pr^T 
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Ces premiers acles de son pontifical sont,de Taveu 
de tons, dignesdesijlus grands 61oges. Maisplusieurs 
ecrivains galiicans et protestants, tels que Flcury^ (*) 
le comte dc Beaufort^ (J^) Dost^ (^) et autres, n'ont 
pas craint d.'afTirnier qii*il ne s'etait pas toujours 
montre d'une foi si pure, ni d'lin zele si 6clair6. 

On lui reproche ses lettres a Theodora et a trois 
6veques eutycliicns. A cela je reponds 1^ qu'il est 
fort douteux qu*il les ait 6crites, puisque la plupart 
des ecrivains conteinporains n'en font aucane men- 
lion, et que ceux qui en parlent, lels que Liberal, 
diacre de Carthage, et Victor, eveque de Tumiane, 
en donnent des lexles diff^rents; 2® que, quand 
meme elles seraient de Vigile, elles neprouveraient 
rien contre rinfaillibilil6 pontificale, puisqu'il n'y 
defioit absolument rien ; 3^ ce qui ole lout doute et 
lout scrupule i ce sujel, c'est qu'elles datentd'une 
epoque ant6rieure a son pontifical. 

Mais continuous noire recit afin de pouvoir bien 
jugeria conduite sisouventincrimin6e de ce Pontife, 
dans TafFaire des Trois Chapilres. 

En 533, Tempereur Justinien, s'erigeant en juge 
des questions th§ologiques, avail, a Tinstigation des 
moines lurbulents de Palestine, condamn6 les orig6- 
nistes, qui soutenaient, entr'autres erreurs, Pin6ga- 
lil6 des personnes dans la Sainte Trinile, reternil6 
du monde, la preexistence des 4mes, etc. Cetle me- 
suro contraria vivement Theodore de Cappadoce, 

(i)Hiflt. eccL, 1. 32, n. 57. 

(3) Hiat dea Papes, t. 1, p. 290. 

(3) Appcl &la conscieuco dea catholi(|aeB romaias. 
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admirateur enlhousiaste d^Origene. L'ame toute 
remplie du d6sir de la vengeance, il se pr6senle chez 
Tenipereur, et, sous pretexte de favoriser la conver- 
sion des ac6phales, il le presse fortement de con- 
damner les Trois Chapitres. Le ruse diplomate 
n'avait qu'un but, c'6tait de porter atteinte au con- 
cile de Ghalc6doine, qui semblalt avoir approuve 
ces Trois Chapitres, en admcttant leurs auteurs a la 
communion de TEglise. 

Uempereur, qui 6tait plus vers6 dans les ques- 
tions de droit et d'administralion politique que dans 
les questions religieuses, fut heureux, comme tou- 
jours, de trouver une nouvelle occasion de s'im- 
miscer dans les affaires de TEglise. Cest le propre 
de rignorance de juger tout sans h6siter, sans avoir 
le moindre doute de son incompetence, et de vouloir 
imposer aux autres ses opinions. II avait le tort de 
se croire grand th^ologien. Persuade qu'on avait 
confiance dans son profond savoir, il n'eut m^me 
ancun soupcon du pi6go qu'on lui tendait. Les 
desordres qu'avaient commis les acepliales, furent 
de suite oublies, et, en 546, il publia un 6dit qui 
accomplissait les vues haineuses de T^vfique de 
Gappadoce ct jetait le trouble dans TEglise. II 
Tenvoya a tons les prelats de Tempire pour le faire 
signer. 

Vigile refusa son approbation a cet 6dit et excom- 
munia meme les 6vAques qui y avaient adh6r§, et 
dont plusieurs n'avaient 6t6 d6termin6s a cet acte 
que par Tintimidation. Le Pape redoutait Timmix- 
Uon exag6r6e de JusUnieq (Jana les closes »piri- 
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tuelles, immixtion qui allait toujours croissant et 
menacait d*aniuiler rantorit6 religieusc*. La con- 
fusion devint plus grande que jamais; la lutte etait 
surlout entre les Orientaux et les Occidenlaux. Ge fut 
une veritable guerre de religion ; les 6glises furent 
inond6es de sang, et beaucoup d*ev6qnes, exiles. 
Juslinien vit bien que sa seule autorite ne suffi- 
rait pas k r6tablir Tharmonie ; il voulut avoir 
la confirmation du Si6ge Apostollque, et en conse- 
quence il manda le Pape Vigile a Constantinople. 

Le Pontife se mit en route, s'arreta quelque tenips 
en Sicile, d'ou il envoya des approvisionnements k 
Rome, qui etait assiegee par Totila, et fit son entree 
a Constantinople, le 23 Janvier, 547. Justinien Tac- 
cueillit avec toute espece d'egards, et mit i son ser- 
vice toutes les ressources de sa courtoisie et de sa 
gracieusete diplomatique. Vigile fut circouveau 
de toute raaniere, et 6tourdi de promesses et de 
menaces tendant k lui arracher une condam na- 
tion des Trois Chapitres. Un jour qu'on faisait de 
nouvelles instances aupres de lui, il repondit avec 
vivacity : wVous pouvez faire violence k ma per- 
sonne, mais vous ne violenterez pas Simon Pierre,)) 
donnant a entendre par la, que les mauvais traite- 
ments ne sauraient lui faire trahir ses devoirs de 

Pontife. 

Vigile voulut, avant de rendre unjugement, pren- 
dre une connaissance exacte de Tafifaire. II se fit 
traduire du grec en latin les ouvrages incriminSs, et 
les examina attentivementavecsoixante-dix 6vdques 
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r^unis a Constantinople. Lo rfisultat de Tenquete 
fut consign^ dans une lettre, connue dans riiistoire 
sous le nora de Jadicatum^ el adress6e a Mennas, 
patriarclie de Constantinople, et a P61age, son vicaire 
a Rome. Dans cette lettre, il declare que les Trois 
Chapitres sont comlanvmbles^ mais que par cette deci- 
sion il n'entend porter aucun prejudice au r.oncile 
de Chalc^doine, qui avail reconnu Torthodoxie de 
Th^odoret et dlbas (Theodore de Mopsueste etait 
mort), elque desormais il ne faudra plusparlerni 
ecrire sur cette question. Ce Judlcalum ne devait pas 
etre publie ; mais il se trouva, comme toujours, des 
gens malhonuetes ct indiscrets qni le r^pandirenl 
parloul. 

Les eveques d'Occident furent peu satisfaits de 
ce jugement de Vigile, parce qu'ils pensaient qu'il 
porlait atteinte aux d^crets de Clialcedoine; en cer- 
taines provinces, ils se laissereut emporter au deli 
de loute limile contre le Papeet le frapperentd'ana- 
thfeme. D\m autre cute, les orig^nistes et autres 
furent extrSmement mecontents de ce que Vigile 
n'avail pas condamn6 purement et simplement les 
Trois Chapitres, mais avail fait des reserves en fa- 
veur du concile de Chalc6doine. On comprend que 
la position de Vigile, devenu a peu pres le prison- 
nier de Tempereur, 6tail excessivement delicate. II 
usa de prudence, et au lieu d'exiger Tex^cution de 
ses d6crets, il r6solul d'accepter la proposition, que 
lui faisailJustinien, de convoquerun concile g6n6- 
ral. II y mil loutefois certaines conditions : c'6lait 
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que le concile se tiendrait dans ime ville ind6pen- 
dante dltalie ou de Sicile, mais non a Constanti- 
nople ; qu'il se composerait d'un egal nombre d'eve- 
ques latins et grecs ; enfm, qu'il ne serait plus rien 
public avant ce synocle sur les questions dc doctrine 
qui devaient lui etre soumises. 

Justiuien, irrite de cc qne oeud'evuques Occiden- 
taux se mettaient en route pour venir au concile, et 
de ce qu'ils retardaient trop a son gr(^, rendit un edit 
contre les Trois Chapitrcs, 6dit qu'ii vonlut imposer 
aux 6veques et au Pape. C^»lui-ci refusa absolumen t 
d'y adherer. Poursuivi par des soldats de Tempereur, 
il fut oblig6 de se refugior dans Teglise de saint 
Pierre de Constantinople, sons Tantel, pour se pro- 
tegcr conlre leur violence. lis le tiraient par les 
cheveux, par la barbe, par les pieds, et ils 6branlerent 
mfime une colonne i laquoUe le Papo se tenait for- 
tement attache. L'irritation du peuple conlre Justi- 
nien fut a son comble. Vigile futreluche, mais, ne 
se Irouvant plus en sfiret^ dans cette ville, il Iraversa 
le Bosphore par une unit orageuse, s'arrela a Chal- 
c^doine, et entra dans un convent situe pres de 
TEglise de sainte Euph6mie. II ne consentit a reve- 
nir k Constantinople qu'apres une promcsse formelle 
de Tempereur, qu'il n'aurait plus rien a craindre. 

Aucune des conditions apposees par le Pape ii ia 
calibration du concile, ne fut observeo. Ainsi on lit 
aSicher partout les ^dits do Justiuien contre les 
Trois Chapitres. De plus, le concile se reunit a 
Constantinople (4 mai, 553), et sur cent soixante-cinq 
6veques, TOccidcnt n'avait de repr6sentants que 
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cinq Africains et trois lUyriens; cent cinquanle-sept 
etaient grecs. Vigile, afllig6 de voir les conventions 
si pen respcct6es, et craignant que les 6veques ne 
fussent pas assez independants, ne voulut jamais 
se rendro i Tasseniblee, Toutes les suppUcalions 
pourlui faire preslder le conoile, echoiierentcontre 
son indomptable enorgie. II demandait un delai de 
vingt jours, pour formuler par lui-meme sonjuge- 
ment danscotle affaire, et il devait le remetlre a 
rompnreur. Pendant ce temps-li, le concile s'onvrit 
sous la presidoncG d'Kutychius, patriarche de Cons- 
tantinople. 

Vigile rendit cette sentence dans sa lettre connne 
sous le nom de Constitutum. II y coadamnait les 
erreure contenues dans les Trois Chapitres, niais 
s'abstenait de frapper d'aaatheme les auteurs de 
ces 6crlts, parce qu'ils avaient d6montr6 oralement 
(au moins Th6odoret et Ibas) leur orthoxie au con- 
cile de Chalcedoine, et tHaient morts dans la cona- 
munion de TEglise. 

L'empereur ne fit pas lire cette snntence dans 
rassombl6e des eveques, de peur qu'elle n'empficMt 
la r6pudialion des Trois Chapitres. Les Peres du 
concile prononcerent cette condamnation avec les 
noms des auteurs ; comme il n'y avaitqu'une diver- 
gence accidentelle, et que lout ce qui y avait 6t6 
statu6, 6tait orthodoxe, Vigile, apres quelques hesita- 
tions, publia une letLre synodale^ par laquelle il con- 
firmait ce concile. Malgr6 tons les d6fauts qu'il y 
eut dans sa calibration, il a 616, grdce h la sanclio \ 
du Pape, mis au rang des ass^^mblees oecum^niques. 
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II y euL encore pendant longtemps bon nombre de 
refraclaires, surtout en Occident ; niais quel est le 
concile (a part celui da Vatican) qui n'en ait vu 
surgir plusieurs ? 

Le malheureux Pontife put alors reprendre le 
cherain de Rome, apres une absence de pros de huit 
ann6es. Mais il n'eut pas le bonheur de revoir la 
Ville Eternelle ; il mourut en chemin, k Syracuse, 
Tan 555. 

Apres le rccit do ces faits, il est assez facile de 
r6soudre Tobjection que je nie proposals tout-4- 
rheure. 

II n'y a aucune contradiction entre le concile de 
Clialc6doine et celui de Constantinople. Dans le 
premier, on ne s'occupa que des person nes de Theo- 
doret et d'Ibas { Ic nom do Th6odore de Mopsueste 
fut a peine prononc6 une fois) ; ils durent anathe- 
nialiser Neslorius et emettre une profession de foi 
orthodoxe ; on ne traita pas de leurs 6crits ; a Cons- 
tantinople, au contraire, ce sont leurs 6crits qui sont 
juges. A Clialcedoinc, on a demande uTh6odoret et 
c\ Ibas, dans quel sens ils interpretaient leurs ecrits 
et ce qu'ils croyaient ; a Constantinople, on a chor- 
ch6 quel etait le sens de ces 6crits. A Clialc6doine, 
la question des TroisCliapitres n'a 6t6 trait6e qu'ac- 
cidentellement et par quelques 6v6ques ; a Constan- 
tinople, elle a 6te la fin principale du concile. A 
r'l ilcedoine, lesTrois Chapitres n'ont 6t6 condani- 
\. ^6 qu' indirectemcnl ; a Constantinople, ils furent re- 
i^rouw6s formellement. Les Peres de ce dernier concile 

Otoient telleroeul persuades (jue Ui\v mwihve d'agir 
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no coiilredisait pas celle de Tassemblee de Chalce- 
(loiiie, qu'ils ne parlent toujours de celle-ci qu'avec 
le plus profoiul respecL Oil voit done par ces queU 
ques rcinarqiics corabieu est futile Tobjcctiou des 
.lansenistes ct aiilres qui pr6tendent qu'il y a opposi- 
tion entre les decrets des deux conciles. 

Mais, dil-on, apres ([u'on eiit donne lecture de ia 
lottre d'lbas au coiicile de Chalcedoine, on reconuut 
Torlhodoxle dlbas. Done a Chalcedoine on jugea 
les 6cnts ct uon pas seulemcnt les personncs. Done 
il y a contradiction outre le concile de Chalcedoine 
et celui de Constantinople. 

Le simple e\pos6 du fait me servira de reponse. 
On lut la Itttre d'lbas; mais celui-ci nia en etre 
Tan ten r, et cllo fut mise de cdl6. Toutefois, comme 
Tortliodoxio d'lbas pouvait etre suspecte aux Peres 
du concihj, et qu'il ne convenait pasde laisser, k la 
t»He de I'Kgliso d'Edesse, un 6v(Jque, dont la doc- 
trine n'eftt pas 616 catholique, alors ils lui deman- 
dercnt d'auath6rnatiser les erreurs nestoriennes et 
d'dinettre uue profession de foi catholique : ce qu'il 
fit sans heaitcr. Alors on reconnut Torthodoxie de 
Teveque Ibas, niais non pas celle de la lettre qu'on 
lui avait attribu6e it dont on ne s'occupait plus. 

D'ailleurs, il est de toute evidence que le concile 
do Chalcedoine ne pouvait pas approuver la doc- 
trine euoncee dans ceWc lettre. En effet, dans le 
concile, on parle en lermes excessivtMn Nit elogieux 
de saint Cyrille, et Ton r6pudie foruii^i! • nont Nes- 
torius ; dans la lettre d'lbas, saint Cyrille est 
repr6sent6 comme favorisant les doctrines apollina- 
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risLes, tandis que Nestorius aurait ete injustement 
condamn6. Lc concile deflnit iin dogme qui contre- 
dit la doctrine de Theodore de Mopsueste et dc 
Nestorius ; la lettre dlbas proclarae Theodore doc- 
teur de la vcrite. On voit done de suite que le 
concile n'eCit pu approuver la lettre d'Ibas, sans se 
contredire manifestement lui-meme. 

Que Maxime d'AntiocIie ait juge que cutte lettre 
etait orlhodoxe, celte opinion particuliere disparait 
eii face de renseigneinent des Peres du concile. Que 
Ferrand, diacre de Carthage, aittrouve une contra- 
diction entre le quatrieme et le cinquieme concile, 
cela ne prouve absolunient rien, surtout si Ton fait 
attention qu'il etait un dcfenseur acharne des Trois 
Chapilres. 

On fait une instance en disant que le Pape Vigile 
dans son ConstUutani a declare la lettre dlbas irre- 
pr6hensible. Je r6ponds que Vigile n'a jamais dit 
cela ; 11 a dit seulement que la foi dlbas 6tait 
irr6prehensible : ce qui estbien different, [/objec- 
tion suppose que le Pape examina Tecrit nieme et 
lc declara orthodoxe, tandis qu'en realite il ue se 
prononra que sur la profession de foi dlbas, qifil 
Irouve irreprehensible. 

On objectc encore quo los Kglises d'Espagne refu- 
serent longtemps de reconnaitre le cinquieme con- 
cile, tout en dcmeurant dans la communion de 
TEglise Romaine, et que saint Gregoire lui-meme 
parait ne pas admettre rautoritc de ce concile, puis- 
que dans sa lettre a Thoodcjinde, reine des I^onibards 
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il n'enumere que les quatres premiers conciles 
g6n6raux. 

Il faiU observer que le coQsenlement de TEglise 
uiiiverselle, et en parliculier de TEglise Romaine, 
doit remporler sur ropinioii de quelques Eglises 
parliculieres. Lessouverains roiilifesn'approuverent 
jamais ce dissenliment des Eglises d'Espagne, mais 
ils le lolererent pendant un certain temps par mesure 
de prudence, et aussi parce que ces Eglises agissaient 
sous Tempire d'une erreur de fait, qui leur faisait 
croire a une contradiction entre ces deux conciles ; 
parce qu'elles ne faisaien t pas schisrae avec Tautorit^, 
ni ne favorisaient Ic nestorianisme ; enlin parce qu'il 
y avail espoir de les ramencr pen a peu k la v6rit6, 
tandis qu'une conduite un peu brusque eftt pu les 
precipiler dans le schisme. Cetle maniere d'agir eut 
plein succos. 

Quant h saint Gregoire, il est bien certain qu'il 
contribua plus que tout autre ^ faire reconnaitre 
partout rautoril6 doctrinalo du cinquieme concile. 
Si, dans sa loltre a la reine des Lombards, il ne 
parle que des quatre premiers conciles, c'est unique- 
ment par prudence, parcequ'il avail appris qu'elle 
6tait opposee a la condamnation des TroisChapitres ; 
il ne fait pas mention du cinquieme, de peur de 
rirriter et de nuirc aux progres de la religion chez 
les Lombards. II voulait Iriompher de ses resistan- 
ces, plutdt par la raison que par un coup d'autorit^, 
pt il y reussit. 

Pe [Qx\t ce que je viens de dire, je conclus que 1<? 
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cinquieme concile ne d^finit absolument rien de 
contradictoire au concile de Chalcddoine. 

Maintenant, que penser de la conduite de Vigile 
dans toute cette controverse T N'a t-il pas err^ dans 
la foi ? 

Gertainement non, puisque, dans tons ses ecrits, il 
r6prouva formellement le nestorianisme et Teuly- 
chianisme, et ne donna jamais son adhesion aux 
Trois Chapitres. 

Mais, disent nos adversaires, il a ^u moins crre 
dans un fait dogmatique, puisqulla d'abord r^pudie 
les Trois Gbapitres dans son Judicatum^ les a d6fen- 
dus ensuite dans son ConsUtutum^ et les a enfin con- 
damn^sexplicitement dans sa lettre de confirmation 
du cinquifeme concile. 

Cette objection ne renferme qu'une pure calom- 
nie. Pour I'appuyer solidement, il faudrait d6mon- 
tppr que Vigile a approuvfe les 6crit3 dont il est 
question, et en a proclam6 Torthodoxie. Or il est 
impossible de faire cette demonstration; car bien 
que Vigile se soit abstenu pendant un certain temps 
de condamner les Trois Chapitres, il ne les a cepen- 
dant jamais approuves, et son d^sir etait de laisscr 
les choses dans le mfime 6tat qu'apres le concile de 
Chalcedoine, qui n'avait pas rendu de jugementsur 
la doctrine. Done il n*Y a aucune erreur concernant 
un fait dogmatique. 

liC Pape Vigile a d'autres adversaires plus bien- 
veillants, mais qui croiraient forfaire k un antique 
usage, s'ils ne I'acqusaient au moins de 16gerete ct 

10 

1 
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de faiblesse ; ce n'est guere que par esprit de mode- 
ration qu'ils ne d^passent pas ces sages limites. 

Examiaoasun iastant, Messieurs, celte accusation, 
sans parti pris, sans pr6jug6s, mais seulement par 
amour pour la v6rile historique, et nous verrons 
que la conduite de cc Pontife fut seulement em- 
preinte de prudence et de moderation, et nc merile 
(]ue des eioges. 

En effet, s'il differa pendant quelque temps de 
coudamner les Trois Chapilres, ce delai lui etait 
impose et par Tabus de pouvoir de rautorilo impe- 
rialc, qui s'arrogeait le di*oiide dirimer les ques- 
tions religieuses, et par la craiute do paraitre porter 
alteinte au concile de ChalcMoiue et de produire 
un schisme chez les Occidentaux, et par rimportance 
des 6crits grecs quUl y avait k examiner, et par la 
qualite des personnes qui en eiaient les auteurs. 
Mais comme les Orientaux voulaient absolument la 
condamnation de ces 6crits, et qnc rien nc pouvait 
les detourner de cette resolution, il se d6cida a les 
censurer, tout en declarant qu'il n entendait dimi- 
nuer en rien le respect d\i au concile de Chalcedoine. 
Par cette sage reserve, il enlevait aux acephaleji 
tout moyen d'abuser de cette condamnation. Aux 
instances et aux menaces, VIgile opposa une cou- 
slante fermete, qui dejoua les projcts des sectaires. 

Commc son Judicatum avait soalev6 de vives recri- 
minations en Occident, et que TEglise otait menacee 
d'un schisme, il corisentit a en suspendrc Teffet et a 
convoquer un concile general, aux conditions dontj'ai 
partid tout-ili^'heiire ; c'etait 1^ un moyen euprdme ds 



ET LES TAOIS CHAPITRES. 219 

r6tablir la paix et Tunion daiis TEglise universelle. 
Quand il s'apergut easuite qu^aucuae des conditions 
n'6tait obserF^e, quand il vit qae Tempereur liii 
faisait endurer les plus indignes traitements, qu*ii 
voulait dominer dans le cohcile et lui imposer 
ses caprices, alors il refusa d'y assister. Tout homme 
sage et ayant conscience de sa dignit6 en eflt fait 
autant. 

CoQstamment pr6occupe des dangers que courait 
TEglise, si le concile rendait une decision trop abso- 
lue, il voulut pr6venir le mal en publiant son Con- 
stitutum^ dScret r6dig6 avec tous les managements 
possibles et bien propre, ce semble, k maintenir Tau- 
toritd du concile de ChaIc6doine, et k satisfaire ceu^ 
qui en voulaient aux Trois Ghapitres. 

EnQn, quand il vit que le concile n'avait rlen 
dSflni de contraire k Torthodoxie, 11 jugea a propqs 
de donner sa sanction k tout ce qui y avait ^t6 d6- 
cr6t6, tout en se montrant plein de moderation en vers 
ceui qui h^sitaient k adherer aux decisions de Tau- 
guste assembl6e. (') 

Le jugement favorable que je viens de porter sur 
le Pape Vigile me semble inattaquable, si Ton ne se 
con ten te pas de faire un examen superQciel des faits 

( ^) SovfCM de rhkloiM do 1» ooitlmvMrM detTroia dupitoes : 
FacunduSf ^v4qae d'Hermianey Pro defens. trium capim, libb. 
XII ; lib. contm if ocianom scbolastioam ; Ferrand, ' diacre 
d» Gaiihatte, «p. ad Peltf • et AnatoUom pro tribiiia mMtaUs ; 
JttuUcue, oiacre de Borne, Diapat. contra aoephalos ; LaJbhtt t. V., 
Travattz subs^aents : JSToHb, Dissert, de synodo V ; Petavtus, 
Theol. dogm., t. IV, 1. 1 ; BanmrnM et Fagi, ad aa. 5&1K655 ; 
Noil Alexandre^ Hist, eocl., diss. 3 insaec. YI ;J.B, Pahui, 
Praelect. hist, eccl., t. II, part. I, c. 4<7. 
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que j'ai 6tablis. Pour 6tre ^juitable, il faul se 
reporter k T^poque ou il v6cut, consid6rer allenlive- 
ment les circonstances difficiles dans lesquelles il 
se trouvait, sa position delicate vis i- vis d'un souve- 
rain; despote religieux, sou ten u et encoilrage par 
des troupes de fanatiques, et en face d'un schisme 
qui mena^ait d'6clater en OccidenL Peu de Pontifes 
se sont trouv^s dans une situation aussi critique. 
Vigile sut, par sa ferraetfi m616e de prudence, 6par- 
giier bien des luaux qui, sans cela, auraient affligS 
TEglise. Bossuet lui-mfime, (*) considieraut la s6ne 
des faits historiques qui eurent lieu pendant ce pon- 
tifica;t, exprlme sa pereuasion que Vigile a tres-bien 
agi dans les circonstances exceptionnelles oil se 
trouvait aldrs PEglise. De Marca, (*) gallican re- 
cbnnii, apres avoir fait observer que, dans celle 
affaire, il s^agissait plus des personnes que de la foi, 
afiRrinc egalement que ce qui parait inconstance et 
l^gerele dans la conduite de ce Pape, n'est en r^alite 
que prudence el maturitd de conseil. Telle est 
aussi Topiniou de Thomassin (3) et du savant Cardi- 
nal Noris. (*) 

Rien de plus difficile, Messieurs, que de recti&er 
une erreur historique, et surlout rien de plus aitlu 
({ue de fiaire admeitre cetie rectiftcaiion. II est cer- 
tains mensongejv, volontaires ou involontaires, qui, 
ea raison de'rimportance de ceux qui les ont les 

(')I>ef«ia. deeUt, I. 7, o. 20. 
(•)ll>e Concord., 1. 3, e. 13. 
(8) Dinert. XIX in Synodo Y. 
(«)IDifMrt de SynodojV, c 8. 



ET LE8 TROIS GHAPITRES. til 

premiers prof6r6s ou endoss^s, semblent avoir droit 
i\e circulatioB dans Thistoire* Chacun marche snr 
les traces de ses devancier.s et le verdict, une fois 
rendu, a, pour ainsi dire, force de loi ; on n*a plus 
le. courage de re voir les pieces du proces ; trop heu-. 
reux de trouver une voie toute fray6e, on ne s'oc- 
cope gufere de rechercher si c'est la meilleure ou la 
plusdirecte. G'est ainsi que certains faits, certains 
jugements faux et hasard6s, acquierent, dans le do- 
maine de Thisloire, une espece de droit de cit6 qui 
est une veritable usurpation. Tel a 6t6 le cas pour 
le Pape Vigiie. Je Ji'ai pas I'encontr^ d'accusatipns 
graves contre ce Pape avant Vkre du jaos^nisme, 
au dix-septieme siecle. L^ on yoit des hommes de 
talent, mats pr6jug6s par leurs erreurs, s'^vertuer 
ii trouver une eontradiotion entre le quatrieme et le 
cinquieme concile, ainsi qu'entre les differents actes 
de Vigiie, alln de pouvoir ^tablir leur thfese favo- 
rite, ik savoir, que les fails dogmatiques ne consti- 
tuent pas une partie de Tobjet de rinfaillibilit^. 
Quelques voix.ont protests de temps en temps, mais 
elies ont eu peu d'6cho dans i'opinion publique, 
^gar^e par le premier jugemenk Une reaction ^jier- 
gique s^opire de nos jours en sens contraire. 

Maintenant, Messieurs, si nous jetons un coup 
d'ceil r^trospectif snr les slides que nous veuons de 
parcourir, il est facile de voir Paction bienfaisante 
de TEglise dans la 80ci646 et son triomphe continuel 
sur les innombrables enneniis qui Tout battue en 
brfeche. 



222. LB PAPB ViaiLB 

Dans les trois premiers slides, dpoque de perse- 
cutions sanglantes, TEglise r^gftnere TindiTidu ei la 
famille ; rintelligence humaine . se p^nfetre de la 
verite des dogmas Chretiens et abjure peu k peu ses 
vieilles erreurs ; la volont6, sous Tiufluence de la 
gr&co divine, acquiert de I'^nergie pour le bien ; le 
c(Bnr, fatigue de courir inutilement aprfes un bon- 
heur chim6rique, est puri&6, transforme, et ne 
cherche plus le repos que dans TinfiDi, en Dieu lui- 
mftme. Les liens de la famille se resserrent ; la 
paix, la pieie, les joies pures et saintes viennent 
prendre place au foyer domestlque; une tendre 
affection rcgae, la ou r^gnaieat auparavant la dis- 
corde, le crime el Tinfamie. 

Au quatrieme siecle, on voit le christianisme 
monter sur le trdne des G^sars. Le plus souvent 
persecute et honni, 11 exerce cependant une in- 
fluence considerable, non plus seulement sur Tindi- 
vidu, mais sur la society entiere. Celte influence se 
manifesto surtout dans le culte Chretien qui ne 
craint plus les regards du public, dans la protection 
accordee h la nouvelle religion, k ses ministres et k 
ses adherents, et surtout dans la legislation, miroir 
parfait des croyances, des moBurs et des coutumes 
d*un peuple. Tl n'y a pas encore enlre TEglise et 
TEtat celte union inlime, ces rapports de subordi- 
nation complete que nous admirons au moyen-&ge, 
mais enfln TEglise adoucit peu k peu les mcBurs de 
Tepoque, police les nations barbares, ramfene les 
peuples k Tunite religieuse, et transforme la societe 
palenne en societe chretienne, tout en laissant sub- 
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sister ce que Tancienne civilisation pouvait avoir de 
vrai, de boii et d'utile. 

Un autr« fait bien remarquable, et bien propre a 
frapper tout esprit droit et sincere, c'est que, nialgre 
Ics plus violents assauts de I'errcur, malgr6 les per- 
st^cntions, malgr^ tousles scandales que nous avons 
vus se produire dans r616ment humain de TEglise, 
rien n^a pa ditruire ridentil6 de sa doctrine, rieii 
ii'a pn amoindrir sa force d*expansion, ni sa virilite 
perp^tuelie. Chaque si^cle a enfant^ ses heresies; 
elles sont mortes et TBglise vir. 

F^es sectes de toute espi$ce ont arm6 contre TEglise 
leurs nombreuses phalanges ; mais cette nouvellc 
Jerusalem demeure toujours debout ; elle est la 
meme en tons lieux ; pas une pierre n'a pu utre de- 
tach6e de son admirable unit6, et, devant ses murs, 
gisent les cadavres de ses ennemis. Si TEglise nous 
eAt toujours apparu exempte de luttes, entouree 
d'amis, prot6g6e par T^gido des empereurs, par le 
bouclier de Tautorit^ civile, nous aurions peut-dtre 
6t6 port6s a la regarder comme une institution hu- 
maine ; mais quand nous la voyons r6sister k Tac- 
tion corrosive du temps, k des ennemis si multipies, 
si puissants, si varies, si acham6s k sa ruine et si 
constants dans leurs efforts, tout homme quine veut 
pas former les yeux k la lumifera, est oblige de pro- 
clamer la divinity de cette institution et de recon- 
nattre que la main de Dieu est Ik pour la prot^ger 
et la sauver. 

Je resume en quelques mots ce que je vicns de 
dire dans cette legon : 
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to Le Pape Zozime n'a pas enseignS une doctrine 
ditr^rente de celle de soa pr6d6cesseur Innocent I, 
dans la question p^lagienne. 

2<^ II n'y a aucune contradiction r6eile entre le 
quatrieme et le cinquieme conciie oBCum^nique au 
sujet de la controverse des Trois Chapitres, puisque 
Tun a jug6 les personnes et Tautre les 6crits. 

3^ Le Pape Vigiie n'a jamais approuv^ la doc- 
trine contenue dans les Trois CUapitres, et ce qui 
paratt au premier abord irr6solution et incoivstance, 
n'esten r^alit^ que sagesse, prudence et moderation. 




SIXIEME LECON. 



LE PAPE HONORIUS ET LE MONOTHELISME. 

Origine et progr^s da monotht^lisme. Ueraclius, Sergtas et So- 
pkrone. Lettre do Hergins k Uonorins et i^^pouse do oe der* 
nier. Opinioiu diverse* sur 1» question d'Honorius. Authen- 
ticity des doooments sur lesquels repose 1» controrerse. 
L'accusation de monoth^lisme port^e contre Honorins est 
fauese ; t^moignmges favorables de Jean IV, de saint Martin I, 
de saint Agatkon, de saint Maxime. Los lettres d'Honorius k 
Seigius aont orthodoxes ; il y enseigne deux yolont^ et deux 
operations en Jdsus-Christ. Solution d'une difficult^. Hono- 
rius n'a rien ddfini dans sea lettres. La condamnation de ce 
Pape par le Vie, le Vile et le Vllle conoile, eat r^Ue ; 
quelle en est la portde d'apr^s saint L^on II. Ce que signifie 
le mot hdritique. Objection tii^e des Ugendes dn Br^viaire, 
et r^ponse. Quelle f ut la culpability personnelle d'Honorius 
en cette affaire. 

Messieurs, 

Nous allons nous occuper aujourd'liui de la 
c6I6bre question du Pape Honorius, qu'on accuse 
d'etre tombd dans ThSr^sie du monoth6Iisme. Cette 
question a eu beaucoup de retentissement, comme 
vous le savez, k Tipoque du concile du Vatican. Le 
Pere Gratry, homme de talent et d*une pi6t6 sin- 
cere, mais plus yers6 dans la m6taphysique que 
dans r^tude de Thistoire, crqt devoir desceudro 



226 LE PAPE HONORIUS 

dans Tareiie ; pour son malheur il y rencoiilra des 
adversaires redoutables, parmi lesqaels se distiii- 
gnercnt sartout Mgr. Dechamps, Archevdque de Ma- 
liiies, Dom Gu6ranger, Abb^ de Solesmes, et plu- 
sieui*s aiitres. Disons de suite que le Pere Gratry, 
en enfant soumis de TEglise catholique, a donue son 
adhesion pleine et entiere a tous les d^crets du con- 
<-ile du Vatican ct a terming sa vie 6difiantc par 
uue sainte mort. 

Je nie propose, Mcssieui's, de r^soudre cc soir 
loules les objections qu'on a soulevees centre Tor- 
thodoxio du Pape Honorius. II est bon que chacun 
soil au fait d'une controverse qui a tant agit^ les 
esprits, et doiit les ennemis de TEglise abesent si 
soiiv6nt centre la Papaut6 et le catholicisme en 
general. L'auleur de la petite brochure publi^e 
dernierenicnl au bureau du Witness de Montreal, 
s'esi coatent6 de dire : « Honorius (A. P. 625) adh^ra 
au monothdlisme, comme le P5re Gratry Va pleine- 
ment d^montrSn L*accusation est fort concise; 
mais la r6ponse ne saurait Fetre autant, Ji moins 
qu'on ne veuille se contenter de nler sechement 
cotnme il a affirm^ gratuitenient. 

Commengons par nous rappeler les principaux 
fails qui sent de nature a projeter une certaiuc 
lumierc sur la question. Nous sommes au seplieme 
siecle. Honorius gouverna TEglise de.625 k 638, 
et le sixieme concile, qui le condamna, eut lieu envi- 
ron quarante^eux ans apres sa mort, c'est-a-dire, 
vers,t)30, 
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Les empereurs d'Orient avaient uiie inanie qu'on 
pourrait consid^rer commc h6r6ditaire chez eux : 
c'6tait la mauie de dogmatiser, de s'^riger en lh6o- 
logieas, de vouloir faire de leure opinions reli- 
gieuses des articles de foi, de vouloir assujeltir 
TEglise ill I'Etat, et commander au Pape, 4 I'episco- 
pat et aux consciences calholiques, comme on com- 
mande a nn corps de troupes. 

II semble que les invasions successivcs et san- 
glantes des Perses el des Arabes mahom6lans, au- 
raient dii inspirer aux empereurs byzantins une 
crainte salutaire et un vif d6sir de ?e rattacher au 
tronc vigoureux de la foi romainc, pour y puiser la 
seve de la v6rite et de la vie. II semble qu'ils 
devaient au moins concentrer leurs eiforts pourre- 
pousser les dangers sSrieux qui mena^aienl Tern- 
pire, et que toule querelle religieusc devait elre 
ecart6e dans un moment aussisolennel ; mais on 
e\!it dit qu'ils avaient un bandeau sur les yeux ; 
rien ne put les empecher de se jeter au milieu de la 
melee. Heraclius lui-m6me, Tun des plus sages 
souverains du Bas-Empire, se laissa emporter au 
milieu dn tourbillon des questions religieuses; il 
publia son Ecthescou profession de foi (638), et devint 
Tun des fauteurs de rh6r6sie monoth61ite. Peut- 
etre aussi voulait-il, pour des motifs politiques, 
reconcilierles monophysites avec TEglise calholique 
ctpar li affermir Tempire d'Orient au dedans et au 
dehors ; le fait est qu'il n'atteignit pas ce but. 

Vou6 fou0 rappeleK) sane doute) que les euty* 
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chiens ou moiiophysites avaieut 6te coadamnes au 
concilc de Chalc6doine (451), etque ce conoile avail 
defiiii qiril n'y a dans le Christ qu'une seule personne 
en deux )iatures^ sans melange, sans changement, 
sans separation, sans division. DMnir la duality 
des natures, c'etait d^iinir impUcitement quUl y a en 
Jesus-Christ deux volont6s, deux operations. Les 
outychiens, niecontents de se voir ainsi anathema- 
tises, chercherent a cacher ieur erreur sous una for- 
inule nouvelle. lis reconnurent bien qu'ii y avail 
deux natures en Jesus-Christ, mais iis rejeterent 
impUcitement cette doctrine en ne voulantadmettre 
qu'une seule operation, qu'une seule volont6. C'etait 
un moyen de paraitre approuver le concile do Chal- 
c^doine, sans renoncer n^anmoins a Ieur ancienne 
erreur. Le peuple ne pouvait guere decouvrir T^le- 
ment h6retique Gach6 sous cette formule ; mais les 
prclats eulychiens la caressaient du regard comme 
une vieille amie, qui s'est affublee d'un nouveau 
costume. II est Evident que le monoth61isme n'etait 
qu*un rejeton du monophysitisme ; Terreur plus 
recente d'une seule volont6 en Jesus-Christ d6coulait 
de Tancienne, qui n'admettait qu'une nature. Les 
monothelitesnedisaientpas si cette unique operation, 
si cette unique volont6 6tait divine, ou humaine, 
ou un melange des deux ; de li, une Equivoque qui 
donnait lieu a des divergences d'opinion. 

II est assez probable que Sergius, patriarche de 
Constantinople, favorise par Tempereur Heraclius, 
ful Tauteur de la nouvelle her6sie. II s'appuyait 
sur des passages mal interpr^tes de saint Denys 



ET LE MONOTH^LISME. 229 

TAreopagite et de saint Cyrille, el pretendait que 
ni les conciles, ni les Tapes n^avaient onseigne 
deux volontos en J6sus-GhrisU Plusieura lettres 
quUl ecrivit a Theodore de Pharan, au mono- 
physile George ft autres, lui obtinrent des re- 
ponses favorables; lous afRmiaient que de Tunile 
de la personnc du Glirist decoulait necessairement 
Tunile d'action et de volonto. Grice a la protection 
imperiale, les trois sieges d'Ale.xandrie, d'Antiocho 
et de Constantinople furent occupes par des mono- 
Iheliles. 

lis renconlrereut un terrible advci-saire dans le 
nioine Soplirone, qui fut eleve plus tard sur lo siege 
patriarcal de Jerusalem (63'i). II les supplia,mais en 
vain, de ne pas publier une semblable doctrine. 
Retire dans son monasterc, il conlinua ses recherches 
sur colic imporlanlc queslion, et demontra par six 
rents lexles tires des saints Peres, que TEglise enliert^ 
avail loujours altribue deux volontos i Jesus-Christ, 
Tune divine, Taulrc humaine. Une fois eleve en 
dignilo, il agit avec encore plus d'energie, et ana- 
Ihemalisa dans un synode les partisans de la Jiou- 
velle doctrine. 

Scrgius futcffraye de Tatlitude menacanle de So- 
phrone et du puissant parti qui Tappuyait; il vit 
bien que sonautorite serait insulTisante pour lulter 
coulre un jouleur aussi redontable. II ecrivit en loute 
lialo au Pape Uonorius ; la prudence et Thabilete ne 
lui Taisaient pas d6faut. Sa lettre louait avec exag6ra- 
tion le retour general des monophysites i TEglise ; 
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il disait qu'il serait dur de r^duire k Tapostasie tant 
de millions de chr6tiens pour un seul mot, dont on 
avail fait ia condition de Tunion, d'autant plus que 
bon nombre de saints Peres avaient fail usage de ce 
mot. II ajoulait que le raeilleur moyen de succes, 
c'etait de ne parler ni d*une, ni de deui operations 
dans le Christ, parce que certains lideles croiraient 
qu'on annullait par la la doctrine des deux natures, 
tandis que les autres en dMuiraient n6cessairement 
Texistence de deux volonl6s conlrairesTune a Tautre 
en J6sus-Christ. 

Honorius, qui croyail a la bonne foi de Sergius, 
lui ^crivit successivemenl deux letlres, dans les- 
quelles il expose la veritable doctrine ; cependanl 
pour le bien de la paix, il pense qu'il vaut mieux 
s'abstenir de parler d'une ou de deux operations 
en jesus-Christ. 

De la, la grave accusation d'her6sie qu'ont portee 
contre lui les gallicans, Ics protestants el autres ; 
de la, les censures dont le sixieme concile Ta frapp6, 
ainsi que tons les monolheiites ; de la, les argu- 
ments qu'on en a tires contre rinfaillibilite dcs 
souverains Pontifes. 

Nous avons k examiner aujourd'hui si le Pape 
Honorius a fait cause commune avec les monotlie- 
liles. 

D'abord, quelles sent les differentes opinions sur 
cette question ? II y a des calholiques qui preten- 
dent que les documents sur lesquels repose I'accu- 
satipn port6c contre HonoriuS) et Burtoui les acles 
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du sixiemc concilc, ont ele intcrpoles par les mouo- 
th61ites. Tels sont Mgr. Tizzani, (*) Pabbe Corgne,(») 
Mamachi, (^) Bellarmin, (^) Baronius, (*) etc. 

D'uu autre cote, les adversaires do rinfaillibilile 
des Tapes admettent raiitlienticite des documents et 
soutiennent qu'flonorius est tombe dans riieresie 
du monoth6lismc. Tels sont les Centuriateurs do 
Magdebourg, Spauheinn, I'asnage, de la Luzerne, 
etc. 

La plus grande parlie des crudits catholiques, au 
contraire, tout en adracttant Tauthenticit^ des docu- 
ments, pretendent qu'ils ne prouvent pas du tout 
rh6t6rodoxie d'Honorius. Tels sont Thomassin, (•) 
Jean Gamier, (') Noel Alexandre, (•) le card.Orsi,(*) 
Muzzarelli,(i o) Bottalla, 8. J.,(i M Palma, (i «) Mgr. De- 
champs, (*») Dom 6u6ranger, (*♦) les savants r6dac-' 
leors de la Civilta Caitolica^ etc. Bieu que la pre- 

(I) Hist, des conciles, t. 1., p. 403, etc. 
(') Dissert, critiqno sur le monoth^lisme . 

(3) Orig. et ADtiq. christ., t. YI. 

(4) De ■ammo Pontifice. 

(A) Annales, ad umos 633,680. 
(<) Dogmata theologica. 

(7) Diss. II ad Libr. diarnum RR. Pontiticum. 

(*) Hist. eccl. saea VII, diss. II, de Honorii dtamnatione in 
synodo VI oeonm., t. X. 

(B) De R. Pontificis infaUibilitate, t. I, part. I, 1. 1. 
(1 0) De auctoritate RR, Poatif , t. II. 

(II) Pope Honorius before the tribunal of reason and history, 
London, 1868. 

(19) Praeleot. hist, eccl., 1. 1, p. 445*485. 

(13) Lettre»aa R. P. Gratry, Paris, 1870. 

(14) La monarchie pontificale, p^ 188. 
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miere opinion no soit pas dSnuee de toute proba- 
bility, cependant c'est k cetle derniere que je donne 
raon adhesion, persuade que c'esl la seule qui reflete 
lous les caracteres de la v6rit6 hislorique. 

Jecoaimence par demontrer que los documeuls 
ea question, c'est-^-dire, la lettre de Sergius a.Ho- 
norius, les deux lettres d'Honorius k Sergius, et les 
actes du sixieme concile, sont authentiques ; puis je 
feral voir que,neanmoins, Honorius n'estpas lombe 
dans rheresie, et que le sixieme concile ne Ta pas 
condamn6 conime heretique formel, mats seule- 
meot comme coupable de negligence. 

L Oil doit coQsid^rer comme authentiques des 
documents qui out 6t^ regardes comme tels, et par 
les Peres du sixieme concile, et par les autres 6cri- 
vains ecclesiastiques de cette ^poque, des documents 
que toutes les regies de la saine critique nous font 
un devoir de consid6rer comme i'oeuvre de ceux a 
qui on les attribue. Or telles sont les lettres de 
Sergius et d'Honorius. 

En effet, dans les sessions XII« et XIII« du 
sixieme concile, on lut les lettres. de Sergius '^ 
Cyrus et k Honorius, ainsi que celles d'flonorius a 
Sergius, et de Pyrrhus, 6veque de Constantinople, 
au Pape Jean IV, 

La lecture de ces lettres se fit sans aucune recla- 
mation. D*ou je conclus que tous les Peres du con- 
cile en admettaient alors rauthenticit6. 

De plus, George, 6vdque de Constantinople, voyanl 
qu'une 6ternelle fl6trissure allait s'attacher aii nom 
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et k la m6moire de son intime ami^Sergius, ordonna 
d^apporler la lettre autographe de Sergius k Hono- 
rius, que Ton conservait dans les archives de TEglise 
de Constantinople, et de la confronler avec la copie 
qu'en avait apport6e de Rome le 16gat du Pape, 
saint Agathon. On les trouva parfaitenienl iden- 
tiques. II est done bien Evident qu'ili T^poque du 
sixifeme concile, c*est-&-dire, une quarantaine d'an- 
n^es aprfes qu'Honorius fut descendu dans la tombe, 
la lettre de Sergius existait et k Rome et k Constan- 
tinople, et, qui plus est, parfaitement identique en 
ces deux endroils. 

Mais, di^on, cette lettre a pu ^ive forg6e. Par 
qui? ParlesGrccs? Mais comment les Orecs au- 
raient-ils pu en glisser un exemplaire dans les ar- 
chives de TEglise Romaine, sans quo personne a'en 
aper^At, m^me a Rome ? Le fait n'est guiire admis- 
sible. Paries Latins? Mais comment pouvait^Ue 
figurer dans les archives de rfiglise de Constanti- 
nople? D'ailleurs, T^vdque George n^avait pas le 
moindi*e doute sur Texistence de la lettre de Sergius 
k Honorius ; il craignit seulement qu'elle ne fiit 
interpol^e, et c'est pour cela qu'il demanda de coUa- 
tipnner la copie sur Toriginal; on les trouva con- 
formes. 

Cette lettre de Sergius k Honorius, renfermant 
des opinions monothSlites, il est clair que Tinterpo 
lation, sll y en avait, ne pouvait tirer son origine 
que des partisans de cette secte, k Constanftinopte ; 
et alors il est impossible d'expliquer comment cette 
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letlre aurait 616 iiiterpolee, meme dans les archives 
do TEglise Romaine. Done, h cette epoque, le terete 
de cette leUre 6lait intact. 

Ajoutez acela que Sergius est regarde comme le 
pere du monoth61isme ; sa lellre s'en ressent; quel 
(mM done et6 Ic but de cette interpolation? Tmpo^?- 
siblc d*en assignor un qni soil satisfaisant. 

(]e qui doil confirnier dans cette idee, c'ostque les 
lettres d'Honorius repondent exactement a celle de 
Sergius, et approuvent la ligne de conduite qu'il y 
proposait. Done si la letlre de Sergius a ete corrigee 
et augment6e, il faut que celles d'Honorius Taient 
616 do meme. Or cela n'est pas dn tout prouv6. 
J'admets volontiers que les inonoth61ites 6taient 
assez audacieux pour jouer In r61e de faussaires et 
qu'ils Pont meme jou6 fort souvent ; mais il reste 
encore 'k 6tablir quUls Taient 6te en cette circons- 
tance; il y aune 6iiormodiff6rence entre 6tre capa- 
ble d'un crime et commettre ce crime. 

Je crois pouvoir d6montrer que les lettres d'Hono- 
rius 'd Seigius sont authentiques et non interpol6es. 
En eflet, les 16gats du Pape saint Agathon ausixieme 
concile avaieut int6ret k ce que les nouveaiix sec- 
taires ne vinssent pas i d6verser la calomnie sur les 
souverains Pontifes ; ils y mirent aussi beaucoup de 
zele, et lorsque Ton voiilut prodnire des pieces apo- 
cryphes, que les monoth6lites attribuaient au cin- 
quieme concile et au Pape Vigile, pieces qui favori- 
saient les id6es des novateurs sur runit6 d'opferalion 
en J6sus-Christ, tous,legals et 6veqnes, se r6criferent 
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vivement contre cette criminelle audace des faus- 
saires. Les mdmes protestations se firent entendre 
contre certains t^moignages des Peres que ci talent 
les monoth^lites. Comment done se fait-il gu'il n'y 
ail eu aucune reclamation k la lecture des letlres 
d'Honorius T Pourtant les legats soup^onnerent qu'il 
pi!it y avoir fraude, et pour plus de sArel6, ils coUa- 
ttonnerent ces lettres lues devant le concile avec les 
copies qu'ils en avaient apportSes de Rome ; on 
trouva encore identity parfaite. D'ou je conclus que 
ces lettres sontauthentiques. 

Les ^crivains conlemporains aiBrment la mdme 
chose. Le Pape Jean IV (640-642), dans T Apologie 
d'Honorius adressSe a Tempereur Constantin, ills 
d'H^raclius, fait mention de la lettre de Sergius 
ainsi que de la r^ponse d'Honorius par laquelle il 
soutenait qu'il ne faut pas admettre en Jisus-Chnst 
denx volonUs contraires. Done ce Pontife admettait 
Tauthenticitede ces documents; auti'ement il n'au- 
rait, certes, pas pris ce moyen de d6fendre Honorius. 

C'est aussi ce que nous trouvons consign^ dans 
les Merits de saint Maxime, martyr, (*) et dans les 
actes du sixifeme concile, sess. YIII. 

Ici se pr^sente une autre question importante. Les 
actes de ce sixifeme concile tels que nous les avons 
raaintenant, sont-ils authentiques? 

Les uns, et c'est le petit nombre, r^pondent n6ga- 
tivement et par Ik coupent court k toutes les dlOl- 
cultes au sujet de Torthodoxie d'Honorius. 

(I) Dialogue avec Pyrrbus le monoth^lite. 
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Mais celte opinion est g^n^ralement rejet^a par 
les critiques. Le sentiment contraire paraltpr^valoir 
partoutetj'y donue roou adhesion pour les raisons 
que je vais exposer. 

D'abord ii ne faut pas oublier que le slxieme con- 
die a 6t6 c616br6 vers I'an 680, enriroa quarante- 
deux ansapr^s la mort d^Honorius; par coos^uent 
plusieurs P^i'es du concile pouvaient avoir eu oon- 
naissance parfaite de Taffaire d'lionorius avec les 
monoth^lites. 

Dans les actes de ce concile^ on dit souveat ana- 
thfeme k Uonorius ; — nous verrons plus tard dans 
quel sens ; * mais je demauderai k ceux qui soutien- 
nent que les actes de ce concile out 6t6 interpol^s, 
et qu'on y a gliss^ le nom d'Honorius, je leur de- 
mauderai quand a eu lieu cette Xraude 7 Est^ce pen- 
dant le concile meme 7 £videmment non^ puiaque, 
s'il n'eilt pas^t^ question d'ilonorius, les P&res au- 
raient bien remarque de suite, k la lecture des 
actes, que sou nom y avait iH frauduleuaemeni in- 
troduiL 

D'ailleurs les patriarches et les 6veques avaient 
amen6 avec eux leurs notaires, qui recueillaient et 
copiaient les d6crets du concile, afin de poavoir les 
emporter avec eux i.leur reloun NatureUement les 
l^gals du Pape d&rent en faire autanl ; ils se procu- 
rerent une copie exacte et authentique de ces di^crets,. 
d'abord pour la garder dans les archives de rK:^'lise 
Romaine, et aussi pour en obtenir Tapprobatiou et 
la confirmation du Pape L6on II, qui avait succ6d6 
k saint Agathon. 
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Orle Pape L6on II a certaincment lu les actes de 
CG concile, avant de les approuver. Sil y a trouv6 le 
nom dllonorius parmi ceux qui furent anathema- 
tises par le concile, j'en conclus la v^riie de ma 
these, c*e8t-i-dire, raulhcnticiie des actes. S'il ne Vj 
a pas trouve, alors revient la question de savoir 
comment ce nom a pu y etre introduit plus tard. 
Ne Yous semble-t-il pas incroyable que la main du 
faussaire ait p^nelre jusque dans les archives de 
TEglise Romaine ? Vous paralt-il probable qu*on ait 
pu introduire le nom d'Honorius en douze endroits 
differents des actes, sans que personne Tait remar- 
qu6 ? Ce n'est pas tout ; il ne suflisait pas d^inlerpo- 
ler un mauuscrit, il faliait les iuterpoler tous ; car 
autrement les variaates eussent trahi une fraude 
hooteuse et anratent fait manquer le but de Tau- 
teur. Or, il me paralt incroyable que eette interpo- 
lation g6n6i'ale ail pu avoir lieu, et^ si elle n'a pas 
et6 g^nirale, impossible d'admeltre que lea seuls 
manuscrits interpol6s sont arrives jusqu'i nous. Im- 
poflsiUie done de d^montrer quand et par qui aurait 
ete faite oeiie fraudoleuse insertion dunomd'Ho- 
norius dans les aotes du concile. 

De ce que je viens de dire, je eonctus que la lettre 
de Sergius k Monorius, ainsi que celles d'Honorius 
k Sergius et Ids actes du sixi^me concile sont authen- 
tiques. 

H. Nous abordons maintenant une question fort 
gr:r e, et qui toucheau coeur m6me de notre sujet. 
La voici : le Pape Honor! us est-il tomb6 dans 
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rh^resie du monoth^lisme ? Je reponds : Non. — ^Ici je 
me trouve a avoir poor adversaires uae foule d'^cri- 
vains hostHes k TEglise catholique. D*un autre c6te, 
j'ai pour m^appuyer les hommes les plus ^minents 
par leur savoir et leur erudition. 

J'apportede suite les preures de ma these. Voyons 
d*abord les t^moignages flatteurs que rendent k 
Torthodoxie d'Honorius les Papes, ses successeurs, 
qui out gouvernd TEglise depuis sa mort (638) jus- 
qu*au sixieme coacile (630) ; il avait occup6 le trdne 
pontifical pendant treize ans ; son nom, sa doc- 
trine, sa vie n*etaient pas du domaine de Thistoire 
ancienne ; la plupart de ces Papes Tavaient vu eux- 
m6mes sur le si^ge de Rome. 

Jean IV, qui fut 6lev6 au souverain pontiflcat, 
deux ans seulement apres la mort d'Honorius, 
voyant que les monoth6lites abusaient de la lettre 
de son pi-^d^cesseur k Sergius, vouldt faire une 
enquftle solennelle sur sa doctrine. Voici co que 
r6pondit, sur ce sujet, le s6cr6taire mdmed*Honorius, 
le saint Abb6 Jean, qui avait 6crit k Sergius de la 
partdu Pape: a Sergius ayant6crit que quelques-uns 
admettaient en Jesus-Christ deux volont^s contraires, 
nous dimes que le Christ n'avait point ces deux 
volont^s contraires, savoir, cellede la chair et celle 
de Tesprit, comme nous les avons nous-mdmes de- 
puis le p^che, mais que sous le rapport de Thuma- 
nit6 il n*avatt que la volenti naturelle. » De ces 
tfimoignages, Jean IV conclut, etavec raison, que 
les h6r6tiques ont abus6 des paroles il'!I>noriu5, 
qui sent parfaitement ortho Joxes. 
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Si Honorius eiht^t^ h6r6tique moiioth^lite, le Pape 
saint Martin I, qui gouverfta TEglise onze ans seiile- 
ment apres la mort d*Honorius, n'aurait pas pu 
affirmer, en plein synode, que tous ses pr6d6cesseurs 
avaient repouss^ avec Constance et fermet^ Terreur 
de ces sectaires. Tous Tavaieut connu ; lous avaient 
v6cu avec lui ; est-ce que le Pape saint Martin I eftt 
pu proclamer un mensongo 6vident, en face de 
t^moins oculaires, en face meme des inonoth61ites 
qui existaient encore, qui avaient essayc de le con- 
vertir k leurs id6es, et qui, n'ayant pu y reussir, le 
rel^guei'ent sur la terre de I'exil ? Pourquoi ses 
advereaires ne se pr6valurentils jamais de Texemple 
d'Honorius pour convaincre saint Martin de nien- 
songe ou Tentraincr h Icur parti ? 

Si Honorius avait enseignd le monoth61isnie, le 
Pape saint Agathon (673 632) ne pouvait pas 6crire 
que par la protection de saint Pierre, le Si^ge 
Apostolique n'avait jamais deviS de la voie de la 
v6rit6, ni 4onn6 aucun gage a quelque erreur que 
ce flit. (^) Comment pouvait-il ajouter que tout le 
monde recounait que ses predecesseurs n'out jam^ais 
cess6 de confirmer leurs freres dans la foi ? Com- 
ment pouvait-il 6criro eu particulier, au sujet du mo- 
noth61isme, les paroles suivantes : « Des que les 
evfiques de Constantinople tenterent d'introduire 
dans TEglise immaculee du Christ cette nouveaul6 
heretique, mes predecesseurs, instruits par les do(5- 
trines du Seigneur, ne n^gligerent jamais de le^ 
prieret deles conjurer d'abandonner cette erreurj 
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au mains en setaisantfn Ges demteres paroles ne 
peuvent se rapporter qu'i Hoaorius parce quece fufc 
lui qui prescrivit le silence et qui occupait le Saint- 
Si6ge, lorsqueles 6ySques de Constantinople teatereni 
d'inlroduire dans TEglise cette nouveaut^ h6r6tique. 
D'ailleurs il est pen croyable que saint Agathoa eiii 
He assez audacieux pour d6biter pareil mensonge k 
Tempereur Constantin Pogonat, si r^ellement Hono- 
rius avait erv6 dans la foi. L'empereur £tait, ce 
scmbic, trop a portee de juger de la v6ril6 des pa- 
roles du l^ape, pour que celui-ci se permit line telle 
offrpnterie. 

Comnie le monolh^lite Pyrhus, dans sou Dialo- 
gue avec saint Maxime, martyr^ apportait Tautoritd 
d'Honorius pour soutenir Tunitd de volontd en J^sus- 
Chri3t, le saint lui repond qu*il fausse le sens de& pa- 
roles d'Honorius. Puis il rappelle le «f»om Hon^Hu^, 
afflrme qu'il n'a jamais adh6r6 a VhArSsie monoth^- 
lite, et met son nom parmi ceux des Pontifes qui 
ont combattu le plus vaillamnient Terreur. Or, saint 
Maxime aurait certainement gard6 le silence sur 
Honorius, s'il eAt cu le moindre soup^on sur son 
orthodoxie, ou du nioins se serai t-il abstenu d'en 
faire une mention si honorable. II faut done, ou 
bien rejeter le t6moignage positif de ces 6crivains 
contemporains, ou admettre son orthodoxie. 

Mais, discnt nos adversaircs, ce sont les lettres 
memcs dllonorius sur cette question, qui doivent 

(») Ep. Agath. ad Gone. VI, in Coll. cone. Act IT* 
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. baser noire jugement.— Fort bien, Ieurr(§ponarai-je, 
il est facile de vous suivre sur ce terrain. 

Pour mieux comprendre la port^e de ces leltres 
du Pape, il est opporlun de se rappeler celle que 
lui avail 6crite le patriarche de Constantinople. 

Sergius lui disait d'abord qu'ua grand nombre 
d'eutychiens ou monopbysites ^talent revenus k la 
foi catholique, par les soins el le zele de Cyrus, pa« 
Iriarche d'Alexandrie ; que ce dernier avail fait un 
ouvrage, dans lequel il enseignait une seule opera- 
tion en Jesus-Cbrist ; que I'^vSque de Jerusalem, So- 
phrone, avail attaqu6 celle doctrine, el que lui- 
mdme (Sergius) avail conseilld d. Cyrus de s'abslenir 
de parler d'une ou de deux operations. Puis il lui 
exprimail la crainte que beaucpup d'h^retiques eu- 
lychiens ne voulnssent revenir k la foi calbolique, si 
Ton enseignait deux volont^s et deux operations en 
J6susChrisl; il sufBsail done de s'en tenir aux deil* 
nitipns des conciles precedents et de garder le si« 
lence sur celle nouvelle question. Enfin il iermi* 
0- nailen demandant lesenlimentdu Pape sur cesujet. 

II est bon de noter de suite que Sergius ne deman- 
dait aucune definition de foi; il manifestait sen- 
lemenl le desir de savoir s'll ne serait pas plus 
Hvanlageux de s'abstenir de parler d'une ou de deux 
operations en J6sus-Cbrist.' 

Honorius dut se contenter d'acceder k la demande 
de Sergius ; aussi rassentiment donne a celle niesure 
l^e prudence, que lui siigg6rait le perflde patriarcUe» 
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en Tue. d'un bien plus grand, ne ii^cessitait nul- 
Ijement une definition. 

Voici ce qu*il dit, a cc sujet, dans sa premiere 
iettre a Sergius: «Si quelques-uns ont dit une ou 
devus opirations^ 11 ne faul pas en faire ua dogme 
de TEglise ; car ui TEcriture, ni ies conciles ne pa- 
raisseat avoir examiud cette quesliou. » Et plus loin, 
il ajouie : n Nous dcvons done rejeter Ies mols nou- 
veaux qui scandalisent Ies Eglises, de peur que Ies 
simples, chociues du terme de deux operations^ n^ 
nous croient nestoriens, ct qu'ils ne nous penseiit 
^utychiens, si nous ne reconnaissions en J6sus< 
Christ qu'une seule operation, » II 6crit encore : « Nous 
vons exhortons en consequence a eviter TeTpression 
nouvelle (Tune ou de deux opirations^ etc. 

De ces paroles je concUis qu'Honoriiis u'a atsoUi- 
ment rien d^fini au sujet de Tunite ou de la dualite 
des operations en Jesus-Christ, et qu'il a seulement 
approuve la ligne de conduitc que voulait suivre 
Sergius, c'est-S-dire, garder le silcnct* sur celte 
question. Or, donner Tordre de se laire sur une 
question n'cst pas enseigner Thoresie ; cc n'est pas 
parler ex cathedra: re n'est pas proposer h la 
croyance dcs fidelcs un arltcle tie foi. Done Hono- 
rius, n'ayant rien deflni, n'a pas pu enseigner rx 
cathedra^ nl, par consequent, crrer commc chef do 
VEglise. 

Les letlres memcs d'Honorius a Sergius sont 
un temoiguage encore vivant ct irrefragable dc 
}a uqreie de sa doctrine eii cette n[ia|iere. Cest 
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ainsi que, dans sa seconde lettre k Sergius, il iii 
que «nous devons confesser que les deux natures 
bperent et agissent chacune avec la participation de 
Tautre, la nature divine op6rant ce qui est de Dieu, 
la nature. humaine executant ce qui est de la chair, 
sans division, sans confusion, sans que la nature 
divine soil chang6e en Thomme, ni la nature hti* 
maine, en Dieu, mais les differences des natures de- 
meurant entiei*es. » 

Rien ne saurait otre plus couforme a la doctrine 
catholique,contenue dans les definitions du concile 
de Latran (649), du sixieme concile, et de la letlr^ 
de saint L6on aux Peres de Chalc6doine ; il adinet 
deux natures [distinctes en une seule . hypostase .eX 
op6rant toiUcs deux, Tune, les choses divines^ Fautre, 
Teschoseshumaines: c'esttoutsimplementlacontre- 
partie dii mbnoth^Iisinc. Done Honprius il'ia pa$ 
(?nseign6 cette h6r6sie. . 

Dans sa premiere lettre, il repeLe plusieurs fois 
que « les Ecritures d^montren t clairement que fl^s^s^ 
Christ est le memo qui op5re et les choses divines $( 
les choses humaines ; » que « J6sus-Christ opere dan^ 
les deux natures diviuementethumainement. » Rien 
de plus clair, rien de plus Evident! L'h6r6sie se 
trouve du coup renvers6e. II est done manifesto 
* qu'Honorius admet en J6sus-Christ non-seulement 
deux natures, mais encore deux volonl6s et deux 
operations. Done ce Pontife professe dans ses letlres 
la virite catholique ; il rejette Seulement les mots noii- 
'veaux^ dont on se sert pour Texprimer, et c'ela, pir 
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raisonde prudence, aQn de ne pas parallre favoriser 
liBnestorianisme ou reutychianlsme, et aussi parce 
que Sergiuslui avail aslucieusement repr^sente ces 
expressions nouvelles comme une cause de troubles 
dans les Egiises, et un obstacle au retour desniono- 
pbysites a Torlhodoxie. 

Done, bien que le Poatife ne definisse uil'uaite, 
ni la dualile d'op^rations en J6sus-Cbrist, et qu'ilne 
prescrive que le silence, il est 6videiUque la doctrine 
Gontenue dans ses deux lettres, est orthodoxe ei est 
j'expression pure et simple des deux volonles et dcs 
deux operations en Jesus-Christ. 

II y a cependant une objection que les gallicaus 
iirent contre nous de ces paroles d'Honorius : «Nous 
confessons une seule volonte en Notre Seigneur 
J6sus'Ghrist. — Unam fatemur volnntatcm Domini Nos- 
triJesuChrlsti)) 

Mais Tobjection disparait d'elle-mfime, si Ton fail 
tant soil peu attention an contexle. En effet, apres les 
paroles que je viens de rapporter, il ajoute : « parce- 
que la divinite a J^ris, non pas notre p6ch6, niais 
bien notre nature, telle qu'elle a et6 cr66e, avant que 
le p6che Tait corrompue. » II prou ve cet avanc6 par 
plusieurs textes de TEcriture Sainte, et ajoute : «Le 
Sauveur, ainsi que nous Tavons dit, n'a point revdlu 
notre nature viciee, qui r^pugnerait k la loi de son^ 
esprit. Car il n'eut point une double loi dans les 
ifnembres, ou une loi difFerente, c*est-& dire, contraire 
k sa quality de Sauveur, parcequ'il est n6 au-dessus 
de la loi de la condition humaine.i» Ces paroles 
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n'indiquent pas le moins du monde uue confusion 
(dans le sens nionolh6lite) de la volenti humaine 
avec la volont6 divine, de telle sorteque la preraifere 
disparaisse ; elles ne lendent qu'a monlrer en J6sns- 
Christ Texistence d*une volonte humaine tellement 
exempte des faiblesses ordinaires k rhomme d^chu, 
tellement parfaile, qu'elle ne pent, contredire la 
volont6 divine. Dans ce sens, il n'y a pas en Jdsus- 
Christ denx volont(3s contraires, comme nous les 
retrouvons en nous-mt^mes, mais nne soule volontfi. 

C'est dans ce sens que saint Maxime, ie plus docte 
et le plus vailiant d6fenseur de la cause catholique, 
comprit les paroles du Pape. « Honorius, dit-il, ne 
combat point la volont^ naturelle et humaine, mala 
la volont6 corrompue et etrangere en elle-m6me.B 

Jean, secretaire d'Qonorius, qui avait 6crit la 
lettre ^ Sergius et qui devait connaltre micux que 
lout autre la pensee du Pontife, dit h ce sujet: 
nQuand nous parlAmes d'une seule volonte dans le 
Seigneur, nous n'avions point en vue sa double 
nature, divine et humaine, mais son humanity 
seule...... Nous voulions dire que Jesus-Christ n'a- 

vait point deux volont6s contraires, savoir, celle de 
la chair et celle de Tesprit, comme nous les avou3 
nous-mdmes depuis le p6ch6, mais que, sous le 
rapport de Thumanil^, il n'avait que la volont6 natu- 
relle.)) 

Le Pape Jean IV donne aux paroles d'Honorius 

absolument le meme sens. II est done bieh eyi; 

' ■ " " " * ■ « 

dent que la doctrine d'HonOrius, dans ses lettresa 
Sefgiire,' est inattaquable' au point 'de* vue de Va 
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saine th^ologie, puisque, outre la volont6 divine 
que personne n'a jamais ni^e, 11 admet la volont6 
humaiiie daas toule sa perfection. 

Mais, dit-OQ, Honorius n'at-il pas ecrit qu'il 6taU 
iiiepte de tant iiisister sur runit6 on la duality des 
operations en JSsus-Ctirist ? 

Cest vrai ; mais ceia prouve precis^ment qu'il ne 
voulait rien d^nir, ni faire un dogoie de Tune pu 
de Taulre de ces deux doctrines. Si Ton pretend 
qu'il a par la nie la duaiite des operations, pourquoi 
ne pourrait-on pas conclure, avec autant de droit, 
qu'il a rejete Tunile d'op6ralion ? II veut qu'on se 
borne a enseigner qu'il y a un seul Jesus-Christ 
operant en deux natures; par la, il sanctionne 
Tunite de personne centre les nestoriens^ et la 
dualiie des natures contre les eutychiens. En se 
contentant de proclamer Texistence des deux natu- 
res, il ne nie pas Texistence des deux operations ; 
au contraire, nous avons deja vu qu'il inculque 
celte veriie, a plusieurs reprises, dans ses leltres. 
Son but unique et certainement tres-Iouable 6tait 
de maintenir la paix dans TEglise, en empechant 
rintroduclion de mots nouveaux, et d'enlever tout 
obstacle au retour des h^retiques i la vraie doctrine. 

Ajoutons encore que, dans sa lettre, Sergius don- 
nait a la nature humaiue de Jesus-Christ un role 
purement passif, tandis qu'Honorius, dans sa r6ponse, 
lui attribu'e un role essentiellement aclif. On voit 
done que la doctrine d*Honorius differe complele- 
ment de celle deSergius; la seule chose sur la- 
quelle ils s'acoordent, c'est le silence a prescrire aux 
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tions en J6su8 Christ. 

III. Mais j'en tends le Pere Gralry et ions les 
1,'aUicans nous faire inie terrible objeclix)n. La voici : 
celiu qui a 6t6 condamn^ parmi les monolh^Iites, 
dans le VI«, le VII« et le VIII* concile g6n6i'al, dolt 
iHre mis an nombre des h6r6tiques. Or, Honorius 
a 6l6 condamne comme tel dans ces trois concilcs, a 
i^ause de ses lettres si Sergius. Done Honorius doit 
certainement &ive rang6 parmi les li<^r6tiques mono- 
thelites. Or il est defendu sous peine d'excommmu 
nication de contredire les d6rinitions des conciles. 
Done ceux qui nient qu'Honorius a ^le h6retique, 
lombentsons le coup de rexcommunicalion. 

Telle etait la conclusion strange, pour ne pas dir^ 
davanlage, qu'avait liree le Pere Gratry centre Mgr. 
Manning, Archeveque de Westminster, el contre 
vewx qui partageaient ses opinions. II est vrai qu'il 
la retira ensuite dans le cours de la discussion, mais 
ilniaintinl le fond de son objection pretendue colos- 
sale. 

Qu'Honorius ait ete condamne par lo sixieme 
concile, qu'on lui ait dit analh^me, que cet ana- 
theme ait6tc r6p6t6 par les conciles suivants, c'est 
ce qu'admettent tous ceux qui soutiennent Taulhen- 
ticile des actes du VI^ concile oecumenique. Cette 
condamnalion est exprim6e formeljement dans les 
sessions XII[% XVI^ et XVlIIe, ainsi que dans la 
leltre synodale adress6e par les 6veques, apres le 
m^me concile, au souverain Pontife saint Aga- 
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thon. (^} Elle se trouve 6galement ^iioncee dans la 
lettre de conflrmalion,que le saint Pape L6on I[ 
donna a ce concile, ainsi que dans les paroles d*A- 
drien If (8G7-872) au concile de Rome. Elle est con- 
firmee par Tedit de rerapereur Constantin Pogonal, 
qui ordonne roxeculion dos decrels du VI« concile, 
auquel il avail assisto ; par Ics parolesdu V^n^rable 
Bede (731) dans sou livre des SLx ages du monde^ el 
par celles d'Anastasele-Bibliothecaire (886)^ dans 
sou Collectanea ad Joannem Diaconum, 

Celte opinion nc m'est pas particuliere ; c'eslcelie 
(le presquo tons les critiques actuels ; c'esl cello 
qu'ont soiitenne pendant le concile du Vatican el 
Mgr. rArcheveque de Maliucs, et Mgr. Manning el 
Dom Gu6ranger et la CiviUdCaUolica^ et presque 
tons les autres qui se sont occup^s de la question ; 
c'est celle qu'enseignait encore au College Romain, 
Tannee derniere (1872), le savant Fere Palmieri. («) II 
dit a ce sujet : « Nous ne saurions etre de Tavis de 
ceux qui nient, ou qui doutent qu'Honorius ait 6t^ 
condamn6 au sixieme concile comme heretique. » (*) 
L^opinion qui regarde tous ces documents comme 
travaillSs par la main d'un faussaire, bien que non 
d6nu6e de toute probability, me parait cependant 
beaucoup moins probable que celle que je souliens 
ici. 

Pour r^»soudro les difficull^s qu*on nous propose, 

(*) Lahhtf CoUect. cone, t. VI, 

(«) De R. Pontifice, p. 658. 

(') " lit nobis coDBeutire non licet, qui negant vel dubitant 
quod Honorias in synodo VI faerit dAmnatus at haeretioas." 
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ii suflit de remarquer que saint Agathon, dans sa 
lettre au concile, n'a pas pour but d'enum6rer tous 
les monoth61ites, mais seulement Ics principaux ; 
car autrement il faudrait doutA* do la condamna- 
lion, cependant bien certaine, de plusieurs h6r6- 
tiqnes, tels que Macaire, Etienn?, Polycronius, etc. 
Remarquons encore que les Peres du sixieme con- 
cile jugerent Honorius d'apres les leltres qu'il n'a- 
vait pas r6tractees, lettres dans lesquelles il avail 
present d'observer un silence dont les h6r6tiques 
avaient tant abus6 pour propager lour erreur. 

Mais, me direz-vous, comment concilier vos deux 
assertions? Vous soutenez qu'Honorius n'est pas 
tombe dans rh6resie, n'a pas failli dans la foi, tan- 
dis que, de Tautre cote, vous accordez que les actes 
du VI® concile ne sont pas apocryphes, et qu'Hono- 
rius a r6ellement 6te condamne comme her6tique"; 
il semble qu'il y a dans ces deux propositions une 
contradiction 6videntc. 

Honorius a 6t6 condamne, cost vrai, mais non pas 
comme hcretique foi^niel; toute sa faute est « d'avoir, 
comme dit le Pape L6on If, manque an devoir de 
son autorite apostoliquc, en n'eteignant pas la 
llamme de Fheresie naissaale, etde I'avoir fomentoe 
par sa n6gligencej) {}) 

Aiusi, de toutes les accusations porlees contra Ho- 
norius par les Pdres du sixieme concile, aucune ne 
comporte Ther^sie formelle ; toutes se r^duiseut k 
incriminer ce Pontife de ce qu'il a suivi les conseils 

(*) Lettre aux^vdcj^nes d'Espa^ne* 
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Je Sergius, de ce qu*il a present le silence sur la 
doctrine des deux operations en Jesus-Christ, de ce 
que Torre ur s'est propag6e, grAce a Taudacieuse 
activite des mono1h61ites et a ro1)eissance aveugle 
des cathollques, de ce qu'il n'a pas rejet6 et fl6tri 
Kherdsie dans le principe, avec le courage et I'^ner- 
gie qui doivent se trouver dans le pasteur supreme ; 
mais nulle part vous verrez que le coucile Taccuse 
d'avoir professe une doctrine conlraire a celle de 
I'Kglise. Sa negligence, voili tout son crime, vo\\k 
ce qu'on lui reproche, et ce qui lui attire cette con- 
damnation. 

Aussi tons les auteurs conlemporains, les plus 
digues de foi et lesmieuxrenseign^ssurcequi s'etail 
pass6 dans le concile, restreignent-ils les termes des 
il^crels dans les limites que je viens de leur assi- 
gnor. 

Ccst ainsi quo Tempereur Conslantin Pogonat, 
qui avait assists aux deliberations de Tauguste as- 
sembl^e, x>artage, dans son edit, en deux classes dis- 
tincles, ceuxquiontetecondamnes: lesunssontati- 
teiirs^ et les autres, fauUurs de Thercsie. C'est parmi 
ces derniei's qu'il place Honorius. 

Saint Leon 11, ecrivant au roi Er\vig,separe aussi 
Honorius des auteurs du monotheiisme. Voici ses 
pai'oles : «Tous les auteurs de cette doctrine impie, 
condamnes par la sentence du venerable concile, 
ont ete rejetes de Tunite catholique, savoir : Theo- 
dore de Pharan, Cyrus d'AIexandrie, Sergias, Paul 
Pyrrhus, Pierre, anciens6vequesde Constantinople, 
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et aver cux, Honorius de Rome, qui consentU a lais- 
ser souUler la foi immaciilee, qui lui avail g16 trans- 
mise par ses pr6decesgeurs.» 

Comme on le voit, le saint Pape distingue fort bien 
eotre les auleurs de l'li6resie qui souilie la foi, et 
Honorius qui co/wen/ seulenient a laisser souiUcr cello 
foi immaculee. 

De menie, dans sa leltre aiix eveques d'Espagne, 
il distingue entre ceux qu'il accuse de crime contre 
la purele de la tmdUion aposloliquc^ et Honorius qu'il 
accuse seulement d'auotr neglUje les fonctlons de sa 
charge^ el de n'avoir pas eleint le feu de rhcresie allu- 
me par les autres. 

Mais recneillons altenlivenienl les paroles du 
meme l*ape, saint Leon II, dans sa leltre de confir- 
matioii du sixicme concile, lettre adressce a Tempe- 
reuret aux eveques d'Orient : «Nous analhemali- 
sons les inventeurs du nouveau dogire, Theodore, 
4v6quo de Pharan, Cirrus d'AIexandrie, Sergius, 
Pyrrhus, Paul, PieiTe, intrus plutot qu'eveques de 
FBglisede Constantinople, et aussi Honorius qui ne 
s'efTorra pas de maintenir la purete de cetle Kglise 
jipostolique, par ronseignement de la tradition des 
ap6trei«, mais qui permit que cette Kgli^e sans tache 
fdt souilleepar la trahison profane.» Celle trahison 
profane n'est autre chose que la fourboric h^retique 
deSergius, inventeur d« la nouveUo lieresiedont 
vient de parler saint Leon. 

Ces paroles etablissent encore la meiiie distinction 
entre les auteurs de ThSresie et Honorius qui nes'ef- 
force pas demaiiUei}ir la pxireU de la tradition apos- 
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folique. Tl y a une distance infinie entre rh6r6sie 
fof melte et la negligence k repousser Th^resie ; il 
n'est pas ii^cessaire d'etre th^ologien ponr aperce- 
voir hi difference. Or le Pape saint Leon If, k qui il 
apparlient^comme k tons les autressouverains Pon- 
lifes, de conflrmer, d'interpr6ter ou de desapprou- 
ver les decrets des conciles, ne donne a ceux qui 
concernent Honorius que Textension que je leur ai 
assignee ; il condamne ce Pape pour avoir neglig^ 
d'lHeindre i'heresie, niais non pas pour I'avoir ensei- 
gnee. Voila le sens veritable de ranatheme, fixe par 
le I6gislaleur-lui-meme. 

Mais le Pere Gralry revienla la charge, en disanl: 
pouvezvons nierque le Pape Honorius ail ele here- 
tique,lorsque vous voyez trois conciles le condatnner 
comme tel, lorsque. vous voyez les Papes, succes- 
seurs de saint Ijeon II, renouveler dans leur profes- 
sion de foi le meme anattieme centre ce Ponlife ? . 

A cela, je repond>- (jne je ne nie pas sa condamna- 
tion ; au contraire, je I'admets d'apres ce que j'ai dit 
il y a quelqiies instants ; niais je distingue le ihot 
herellqufy qui est bicn vague, et qui Tetait encore 
davantage k T^poque des conciles en question. On 
d^signait ainsi, non seulement ccuxqui professaient 
rh^r^sic sciemmcnt et opiniatreoient, mais encore 
ceux qui la favorisaient d'une maniere quelconque^ soil 
par leur silence ct leur negligence, lorsque leur;^ 
i'onctions les obligeaient d'agir, soit par la defense 
qu'ils prenaient des porsonnes et des 6crits des h^rt^ 
Uques, soit m^me parce (^uHlscommuniquaientaver 
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ces h^r^liques, lou qu'ils admetUiefli involODtdire- 
ment leurs doctrtnes. Vow vay«z que, souft niie 
meme appellation, se trouvaieat comprises une foule 
(le personues, dont la culpability 6tait Men diOe- 
rente, ou mdme nolle, lorsque la volontd n'y avail 
pas de part. 

N'allez pas croire que j'ai imaging celte disliiic- 
lion en faveur du Pape Honorius; je veux prouver 
fie suite men assertion. 

Au premier concile de Nic6e, on donne le nom 
(yhiretiquts a Th^ognis et k Eusebe de Nicom^die. 
M6me appellation decern 6e & Theodore et& Jean, an 
concilc de Chalcedoine. Quel 6taitdonc leur crime? 
C'6tait de n'dvoir pas attaqu6 ouvertement les enne- 
mis de la foi ; on ne leur fait pas d'autre reproche. 

Lecinquieme concile anathematise non-seulement 
les v6ritables hestoriens, qui s'appuyaieht sur les 
ecrits de Theodore, de Th6odoret et dlbas, mais 
encore les catholiques qui ont pris ou qui pr^nnent 
Jeur d6fense. 

Saint Gr6goire-le-Grand, ^crivant k Constanlin, 
/^v(>([uc orthodoxe de Milan, lui ordoone, sous peine 
daiiatheme, de condamner ouvertement lesTrois 
<>hapi(res. Et Facundns d'Hermiane dit que com- 
muniquor avec eux (avec les auteurs des Trois Cha- 
pitres), c'est nssumer sur nous-mdmes leur condam- 
nnlioii ct ilovenir h^r^tiques. 

[)aiis lo seplieme concile mcum^nique, tenu e!i 
7 w, ou frappe du nidme anath^me et ceuxqui ne 

voutreQt pa? les sain^ea images, et ceu;^ qui nrttpiv 
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dent que lee chr6lteiis les adorent comnie des dieux, 
etceiix qui commuaiqueii t avec ces iconoclastes. 
La culpabililo est pouilant loin d'etre la meme. 
. Le pre^iier concile de LatL-an, tenu en 6i9, sousle 
Pape saint Martin I, reconnait que les intentions de 
reoipereur Hcraclius,dans son Ectkese on profession 
de foi, out pu etre droites ; cepondant, comcne elle 
ctait de nature k favoriser, en quelque nianiere, 
rher^sie nionotlielite, on passe condamnation et sur 
recrit ct sur Tauteur, et I'o concile lesappelle impics 
H hcrctlquis. 

Ces exemples siillironl pour vou5 faire comprenJre 
que les nuimes qualifications, dans le langage de? 
cbnciles, he suppobont pas le memo degre de 
rulpabilile, et que, pour etre appele htretique^ il 
n'^tait pas nccessaire de professer formellement 
Th^r^sie ; il suffisait dV avoir particip6, m6me d'une 
maniere lres-61oign6e et quelquefois involontaire. 
D'ou jc' concius qu'HonOrius a pu ^tre condamn^ 
romme h6r6tiquc, par ces trois conciles, et Ta 616 
en r6alile, non pas pour avoir enseign6 Terreur, 
mais unlquemont pour n'avoir pas deploy^ la 
vigueur necessaire dans ses fonctions dechefde 
I'Kglise, pour n'avoir pas use onergiquement de son 
AUtorit6 daiis la ropro^sion de riieresie, pour avoir 
ordbnne le silence sur ta maniere d'exprimor une 
v6ril6 ct avoir ninsi contril)u6 a la diffusion de 
Tcrreur. 

C/est A lamcriie conclusion que sent arrives presquo 
lOLis ceuxqui onttraite cette question pendant le con^ 
(}ile du .Vatican, jjom Gueranger, Al)b6desB6n6dic- 



tins de Solesines, dit h cesujet : « Le Tr&itixiliiiie Goa- 
cile, celui auquBl le PonlifeRomain adonnA la forme 
n6ce6saire et canonique, celai qui ^'impose au res- 
pect des fideles, a deulement fl6tri Honoriuft comme 
itti gardieu iiiOdMe du depM de la foi, mais non 
comme avant 6t6 lui-rtiSme sectateur de rh6r6sie. 
La justice et la v6rit6 nous interdisent d'aller plus 
loin. » 

La CiviUaCalloUcay savante Revue romaiiie, que 
vous connaissez deji, 6crivait ^galement sur cette 
que3tion : « Le concile (sixi&me) ne juge pas les 
6crit8 d'Honorius h6r6tiques, et ne le rejette pas lui- 
nidme comme enseignaut Terreur. Maisille juge 
coupable de Tordre du silence, que lui avait r.onseill6 
Sergius, et qui permit k i'erretir de croltre et de 
s/affermir. C*est sous ce rapport qu'il condamna 
Ilonorius. » 

all est vrai que, dans les autres formules de con- 
damnation, le concile r6unit tons les noms des coU" 
damn6s, en les repr^sentant tous ensemble comme 
instruments du ddmon, comme propa^ateurs de 
rh6r6sic, comme perturbateurs de TEglise et enne- 
mis de la foi. Mais chacun d*eux ne le fu(-il pas 
selon le mode de sa partieipatioa au mal, les pr^sLats 
orienlaux comme auteurs et propagateurs de Vbi- 
rigsie, Honorius comme 86duit p^ les conteils de 
Sergius et gardien peu vigilant du d6pdt de la foi T 
—II est certain que la qualiflcatioD d*h6r6tiqu6 n*est 
pas ^ulement doan6e ^ celui gui j^ofesse rii6r6sie, 
mais encore i quiconque U favorite df quelgu4 ma* 
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niere que ee soit, Le Pere Gratry s'indigne de cette 
assertion, mais il ue prouve par 1^ que son ignorance 
de la maxirae pratique et ancienne de rEgUse.v 

La profession de foi des Papes ne dit rien aulre 
chose que les conciles a ce sujet ; elle condamne 
les auteurs de I'her^sio et « Honorius qui fomenta 
leur detestable enseignement. » G'est la repetition 
des paroles du sixieme concile, et ilsuffitdYdonner 
la nierae reponse. Le septieme et le liuiticme con- 
cile n'ont fait que confirmer la condamnation porteo 
co'itre le meme Pontife. 

' Le R. P. Gratry ne se tient pas encore pour baltu 
ct fait uue instance. II pretend que Tantique Bre- 
viaire Romain portait, du septieme au, seizieme sieclc^ 
en termes indiscutables, la condamnation d'Hono- 
rius conime heretique monothclite, et que, dans la 
rcforme du Breviaire par Clement Vllf, au com- 
mencement du dix-septieme siecle, un scribe falsifia 
ce livre a Tendroit de la legende de saint L6on II, et 
en retrancha tout ce qui concernait la condamna- 
tion dllonorius. 

Je reponds, avec le savant Abbe de Sblesmes, «quli 
faut 6trc plusqu'etranger 4 toute connaissance de 
Tantiquite ecclesiastique, pour s'en venir parlcr de 
Br^mircs du septieme si5cle. Tout le monde sail 
que ce qne nous nommons Br6viaire, c*est-i-dire cei 
abregdde Toffice divin, dans lequel, outre les psaumes, 
les hymnes, les antienneset les r6pons, figurent des 
lefons el des homeiies, n*est pas anterieur au 
onzifeme sifecle, et que c'est h peine si Ton en troure 
la trace avant le douzieme. On ligait, k Matiiies, 
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rEcriture Sainte dans la Bible, selon la saison, les 
Acles des saints, dans les Passionaux, et les Merits 
des Peres, dans lenrsceuvres on dans les Homi- 
liaires. Ces logons conrtes et d^termin^es, dont 
nous nous servons, memo au choBur, sont une chose 
relalivement moderne, et Ton ne pent s'empftcherde 
sourire en entendant le R. P. Gratry.parler, h ce 
propos, du septieme siecle. La bonne volont6 ne Ini 
manque pas, mais il est 6viderament ddpays6. » 

II est bien vrai qu'avant saint Pie V (1508), ilexis- 
tait un livre, intitul6 Dn'viaire Romaui^ mais 11 n*a- 
vait recu Tapprobalion ni de TRglise, ni d'aucun 
Pape; le premier copiste on le premier imprimeur 
venu poiivait y insurer ce que bon lui semblait. De 
lA, uiie fonle de divergences dans les 16gendes des 
saints, meme dans celle de saint L^on II, que nous 
indique le Pere Gratry. Dans certaines Editions 
anciennes, elle contient le nom d*Honorius ; dans 
d'aulres, ce nom ne s'y trou ve pas, par exemple, dans 
deux exemplaires du Breviai re, conserves a Solesmes, 
et dont Tun date de 131 1. 

II n'existait pas de Br6viaire Remain, reconnu offl- 
ciellement^ avant saint Pie V, en 1568. Pour r^pondre 
aux desirs du concile de Trente, ce saint Pape 1ns- 
lilua nne commission, charg^e de revoir et de re- 
fondre tout le corps des l^gendes du Br^viaire, qui 
avaient 6te trop souvent compilees par des mains 
• inhabiles. Cette commission, compos6e deshomnies 
les plus doctes et les plus integres de T^poque, entre* 
piit ce gigantesque travail, et r(§iisslt h le mener k 



si bonne fln, que la plupart des dgUsea, auxquelles 
on ne rimposait m6me pas, demanderent k s'en ser- 
vir. On ne jugea pas k propos de mettre Ic nom 
d'floooriu9 dans la 16gende de saint L6on If. Quel 
mal y a-t-il k cela ? Je ne trouve pas Tombre ip^me 
d'une fourberie ou d'une falsificalion, comma le 
pretend le Pere Gratry, raais seulement uii t^moi^ 
gnage rendu a la v6rit6 historique. Sans doute, 
ni TEglise, ni qui que ce soit n'a pr^tendu que 
tontes les l^endes du Br6viaire fussent exemptes 
de toute erreur historique; elles n'ont jamais 6(6 
rev^tues du caractere d'une doctrine infaillible ; elle^ 
sqnt discutables et n'ont qu'une autorit6 humaine, 
mais eniln elles sent digues de notre respect. 

LeP&re Gratry tire une autre objection contre 
tons les Papesde la collection di>.^ fausses D6cr6tales ; 
c'est Iky suivant lui, la source de raccroissement du 
pouvoir des Pontifes Romains. Nous parlerons plus 
tard de ces D6cr6tales. 

Je crois avoir pas36 en revue loutes les objections 
qu'on fait contre Torthodoxie d'Honorius^ et je ne 
p^pse pas en avoir laiss6 qui n*aient re(;u une sola- 
tido satisfaisante. 

II est indubitable que la condamnaiiou d'ilonorius 
n'^tait pasabsolument necessairo, puisqu'il n'6tait pas 
h6r6tique formel^et que le Pape saint Martin I n'avait 
pa^ jug6 k propos d'en agir ainsi. Cependant cetto 
sentence du concile ne fut pas injuste, puisqne, 
d'^Jwrd, elle a re^u la sanction du Saint-Si6ge, et 
au§si parce que sa negligence probablementinvolon- 
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laire, mais rSelle, avail favoris^ le monolhelisme et 
nui i rEglise.(^) Get anatheme, porte contre Uono- 
rius d^funt, avail pour efTet de faire eifacer son 
noin des dyptiques sacr6s, Ce faire d^truire se? 
ecrits^ d'empficber qaUl ne fCit; nomm6 dans TEglise, 
et de iletrir sa m^inoire. Cette ligae de cooduiLe 
severe, de la part du sixieme concile cecum^nique, 
produisait4in heureux r6sulLat: cetaitd'inspireraux 
fideles une grande horreur pour la nouvelle h6r6sie, 
el de leur monlrer combien TEglise avail a coeur 
do ran6antir. Pour reiidre cette sentence, on ne 
consid6ra que les resultals facbeux et extrt^oienxeat 
d^plorables, auxqucis avail conduit la maniere d'agir 
d'Honorius. 

Quanl a la culpabilile {ier:^onnelLe de ce Fontife, 
je la crois absolumeut nuUe. Son d6sir de voir 
reveuirsi TEglise les monopbysites, n'avait cerlainer 
ment rien que de tres-louable ; Tborizon 6lail bien 
sombre ; il voulait conjurer de nouveaux orages, el 
il est bien probable que, s'il efit et6 ob^i par les sec- 
taires, coninie il resp6rait, s'ils eussent gard6. }e 
silence sur Tunite ou la duality des operations eu 
Jesus-Chrigt, suivant Tordre qn*il en avail donne, 

{ I ) " Les lettrca d'Honorins, dit V»hh6 Ooufltant (Histftire 
et infaillibilit^ des Papes, t. II), . innocentes quuid eUes fur^t 
Sorites, ns rStaient pas quand elles farent d^couvertcs. Lea 
circoast inoes avaieat changi^ ; les h^r^tiqties s'^taient suoe^de 
sur la ohaire patriarcale de Constantiuople, et chacun,. en pas- 
santy arait ^tendu pins loin le domaine de Terrenr. II failait 
f rapper un grand coup ; le concile condamna tons les ^rits i^ai' 
lui farent soumis, quelles que f assent leur date et leur origine, 
d^s qa'ils lui parnrent enseigner oa senlementfavoriser 1^4r^e.' 
Les lettres d'Honorius forent de ce nombre. 
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rh6rtsie eftt 616 6louff6e a son berceau. Mais ce 
n*est pas le propre des enuemis de la v6ril6 de se 
taire; ils crient toujours bieii plus fort que les 
autres, et si vous parvenez {\ arracher h leur astuce 
quelques instauts de repos, ce ne sera que pour re- 
commencer leurs bruvanfes rlameurs avec line 
nouvelle audace. 

La question d'Honoriusa loujours6le le plus puis- 
sant boulevard de tous coux qui out ni6 Tinfailli- 
bUit6 des Papes ; c/est la qu'ils se r6fugiaient en der- 
nier lieu, lorsqu'ils etaient serr6s de pres par leui-s 
adversaires. Nous venous de voir la faiblesse de 
leur position. Encore une fois la Papaut6 n'a pas 
laiss6 6teindre enlre ses mains le divin flambeau de 
la v6rlt6, destinfi a 6clairer les peuples dans leur 
marche vers la patrie. On a beau parcourir les 
immenses catacombes de Thistoire, on n'en pent ex- 
humer le nom d'un seul Pape qui ait failli isa 
divine mission, et qui ait fait mentir Toracle divin, 
sorli de la bouche de J6sus-Christ m6me : Pain mes 
agneaux, pais mes brebis ; confirme les freres dans 
la foi ; tu es Pierre et -sur cette pierre je bAtirai 
mon Eglise. 

Je r6sume cette legon en disaut : 

[^ Que les documents, sur lesquels repose la fa- 
meuse question d'Honorius, sont aulhenliques; 

2^ Que ce Pontife n'a absolumentriend^flnidaMs 
ses leltres, mais a seulement ordonn6 le silence sur 
runit6 ou la dualite des operations et des volont^s 
en J6sus-Christ; 
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3<> Que ses leltres k Sergius sont inattaquables au 
point de vue de la doctrine, puisqu'elles ^noncent 
clairement et a plusieurs reprises, la verit6 catho- 
lique des deux operations en J^sus-Christ ; 

4^ Qu'il a 6l6 condamne par le sixienie concile, 
non pas pour avoir enseigne Terreur, ni comme h^r^- 
tique formel, raais seulement pour ne pas s'^tre 
oppos6 k la propagation du monolhelisme avec le 
zele et Wnergie que reclamaient ses haules fonc- 
tions de chef de TEglise. 

50 Que, vu les circonstances exception nelles dans 
lesquelles Honorius se trouvait, il paralt personnel- 
lement Ires-dignc d'excuse et meme nullement cou* 
pable. 
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L£3 FAUSSBS d£gII£tALKS D ISIDOnE MERGATOIl. — LA 

PAPESSB JEANNE. 

Origine dea fausses D^cretales. But que s'eat propose lo faux 
Isidore en faisant cettn collection. Elles sont regard^es depais 
longtemps eomme apocryphes. L*autorit^ dea Papes dans 1«8 
canses majeures, leur suprematie sur les patriarches, sur les 
archevdques et sur les 6v6quea, et le droit qu'ils out de rocoToir 
les appels, de oonfirmer rdlection dos ^ venues et do les trans- 
fer, ne tireut pas leur origine de ces fausses D6cr^ tales. — 
L^gende de la papesse Jeanne. Frenves de la fausset^ de 
ee r^cit. Solution des difficult^ tir^s d'AnastaseOe-Bibliothe- 
oaire, de Marianns Scot, de Martin le Polonais, de Sigebert, 
de Platino, des statues d 5 la paposse. Origine de cette fable. 

Messieubs, 

Je vous ai fail voir, des ma premiere le^on, que 
les souverains Pontifes ont exorc6, dans les premiers 
siecles du christianisme, nne aiitoril6 supreme el 
incontest^e sur TEgliso univcrselle, parco qu'ils 
6taient consideres comme les succcsseurs de saint 
Pierre, comme les heritiers de ses pr6rogalives et de 
ses fonctions de chef do rEglise, do pasteur de lout 
le troupeau de Jesus-Christ. Dc la, il resuUait quo 
les controverses concernant la foi, les mceurs et la 
discipline, 6taientsouraises a leur tribunal, pourrecc- 
voirune solution definitive: 9'est ce que je croi;^ 
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vous avoir deja d^monlr^ au moyea des fails consi- 
gn^s dans les an Dales de rhistoire. 

On voit immediatement combicn fausse est Taffir- 
mation de certains ^crivains, hostiles k la Papaute, 
qui Boutiennenl que la collection des fausses D6cre- 
tales dlsidore Mercator a contribue a faire changer 
la discipline antique de I'Eglise et a accroitre im- 
mens^ment Tautorite ponlificale. 

Avant de r^futer cette assertion gratuite, ilme 
paralt utile de donner d'abord quelques notions con- 
cises sur ce recueil de Decr6tales. 

Les Decretales, en g6n6ral, sont des lettres par 
lesquelles les souverains Pontifes oat r6solu cer- 
taines questions de controvorse ou de disciplioe. 
EUes sont nombreuses, parce que Ton recourait tres- 
Fouvent & Tautorite duchef de TEglise, pourdirimer 
les affaires en lilige. 

Les Fausses Decrdtales, dont j'ai a vous entretenir 
aujourd'hui, sont celles qui ne sont pas authentiques, 
et qui sont faussement attributes ^ certains Papes. 
On a donn6 ce nom surlout a nne collection de 
documqnts ecclesiastiqucs (Canons et Decr6lales), 
compiles par iin inconnu du nom d'Isidore, sur- 
nomm6 Mercator^ ou Peccalor^ comme on le trouve 
dans quelques manuscrits. Ces actes faux, au norabre 
de plus de cent, furent adroitement intercalesparnii 
les actes authcntiqnes de la collection espagnole 
faitc par saintlsidore ; le tout dcvait passer pourunc 
nouvcllc edition complete de Touvrage de ce Docteur. 

Parmi ces pieces apocryphes, les unes 6taient 
(l^ji en circulation avant Isidore Mercator, d'autr^^s 
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paraissaient pour la premiere fois. Mais loiites sont 
tir6cs pour lefond^ du Liber Ponlificalts^ de VJlistoria 
/r/par/*7a de Tlieodorct, des Peres et des 6crivains 
eixlesiasliques, des Decretales et des Canons pos- 
terieurs a Icur pretendiic date, et enfm du Breviaire 
visigoth. Le grand crime du faux Isidore est d'avoir, 
avec des raateriaux anciens ct en partie aullien- 
tiques, fabriquc des D6cretales ct des Canons qu'il 
altribuc aux Papes ct aux conciles des premiers 
siecles ; c'est d'avoir fausse la chronologic, et d'avoir 
Youlu revelir de Tautorit^ pontificalb des pieces qui 
elaient bien, a la v6rite, Tcxpression dc la legislation 
cccl6siastique en vigueur depuis longtemps, mais 
qui ne provenaieut pas des Papes, auquels il Ics attri- 
buait Toutefois rien ne saurait le justificr ; car 
il est toiijoui*s defendu de menlir et de chercher un 
appui, nieme pour line bonne cause, dans des do- 
cuments apocryphes ou qui n'ont jamais exists. 

On ne connait pas bien le vrai nom du faux 
Isidore ; les plus minutieuses recherches ri'ont pro- 
duU aucun r6sullat certain. L*origine de cette 
coUe'ction n'est ni romaine, ni espagnole, mais fran- 
raise. Elle date de la premiere moiti6 du neuvieme 
siecle, probablement entre les ann6es 835 et 851. 

Ces fausses D6cretales traitent de la primaut^ du 

Pape, des droits des eveques, de leur rapport avec 

rautorit6 m6tropolitaine et J.a soci6te civile, des 

garanties donn6es aux 6veques et au clerg6 en 

g6n6ral contre les pers6culions dont ils peuvent fitrc 

Tobjet, des biens eccl6siastiques, des sacrements, du 

jeune, de la Paqne, du saint chreme, etc. 

12 
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Comme 4e droit caiioiiique aloi*s e.xistaiit ne trou- 
vait dans ccs Decr6tales aucune loi qui ne lui ffiil 
lout a fait conforme, dies n'eveillerenl ni les soup- 
roMs, ni les'susceptibililes de qui que ce soil, et 
iioifuirent bienlot une certaine autorite dans TEgUsc. 

11 est bien difficile de decouvrir riutentioa qui a 
[)u determiner Tauteur a cette falsification. Quelques 
ecrivains fanali(|ues, Ids que Mosheim, Theiner, 
Kllendorf, elc, ont pretendu que le faux Isidorc 
avait eu pour but de rotablir et d'accroitre la puis- 
sance des souverains Pontifes, inais cette opiniou est 
niriintenant combaLtue et renversee non-seulcment 
par les ecrivains catholiques, mais encore par les 
critiques protestants les plus erudits, tels que 
Spitller, (ijKuust, (-)\Yasserschleben, (^iGfrurer, [*} 
etc. 

L'liypothese la plus probable est celle qui attribue 
le tout a une fraude pieuse; c'esl celle qui parait le 
plus gen6ralement adoptee aujourd'hui. Maihler(*) 
a d6velopp6 cette idee en ces termes: « L'auteur, 
dit-il, vivait dans un temps difficile, plein de trou- 
bles ct d'angoisses ; les perturbations politiques 
avaient 6branle TEglise ; les dissentinients et les 

(1) Geschichte des cauon. ll^chts bis anf die Zeiten des 
fjkUchen Isidorus, HaUe, 1778, S. 220, etc. 

('•<) De fontibna ct consilio Peeudo-Isidori&nae collectionis 
oomment., Uoettiugae, 1832. 

(3) Dissert, do x^^tria decrct^dium pseudo-Isidoriauaruin, 
Vrntisl., 1843. 

(4) Ueber Alter, Zweck, Ursprung der Dekretalen des 
falschon Isidor. In der Freiburger Zeitschrift fUr Theoloffie, 
1847, t. XVII, c. 2. P 

(fi) TUbi^ger Quart. -Schr., 1829, 1882. 
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violences des peliU-fils de Charlemagne avaient fait 
peser sur cUe une lourde oppression ; les eveques 
elaient violemnient chass6s de leurs si6ges ou arbl- 
traircmcnt institues au gr6 des princes; le clerge 
olait en pleine decadence ; les tribunaux eccl6sias- 
tiques ne rendaient plus la justice, car les 6veques 
etaient intimides par les puissanls du siecle ; la dis- 
cipline, la moralite, le droit allaient disparaitre ; on 
no sUnquietait plus des mosures que TEglise conti- 
nuait de prendre conlre tous ces desordres. Tout a 
l^oup, un canoniste zele slmagina qu'ilserait utile a 
son siecle, s'il cvoquait d*anciens et de saints Papes, 
d'illuslres concilcs des temps primitifs, s'il faisait 
entendre en leur nom de salutaires euseignemeuls; 
et, comme il n'existait pas de documents 6crits de 
CCS anciens Peres, de ces vieux conciles, il fabri- 
qua des actes posterieurs a leur temps, qu'il attribua 
a ces personuages et a ces assembloes, don I Irs 
noms faisaient autoril6. Sou but principal 6tait de 
sauvegarder la libert6 de TEglise, qui etait a ses 
yeux la condition d'un temps meilleur. II recueillil 
par consequent un grand nombre de textes sur la 
liberty de TEglise, son emancipation de la servitude 
de TEtat, et, voyant que cette liberty ne pouvait etre 
d6fendue cfficacement par les 6veques livr6s aux 
mains et aux caprices de leurs souverains, il fit 
rcssortir lasainte aulorite du Siege Apostoliquc, qui 
pouvait plus facilement et plus sftrement sauve- 
garder la libert6 de TEglise, dont il avait ete en 
effel le protecteur et le garant dans les temps les 
plus critiques. C'est pourquoi le faux Isidore appc- 
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lait surloul ratlcnlion sur Rome, el faisail valoir 
lout ce qui, dans le cours dcs Icmps, avail conslilue 
les privileges de ce si6ge eminenL Celail a sou 
forum que loutes les affaires importautes de TEglise 
devaient siirtout se porler, parce que la seulemeiU 
on pouvait espercr un jugement exempt de parlia- 
litc.)) 

Wassersclilebeu (1) dit egaleuienl que «le faux 
Isidore exalte la priraaute du Saiut-Sicge, non dans 
rinlerel de Rome, mais dans celui des 6veques. 
Chaque Decrelale demontre, pour ainsi dire, qu'il 
lie pretendait nuUeraenl amoindrir les droits des 
evtiques, en rehaussanl la primaut6 de Tev^que de 
Rome.)) 

La tendance qu'avait le faux Isidore u emanciper 
Tepiscopat, ressort encore de ce que, sur les quatrc- 
vingt dix iiouveaux actes inseres dans la collecliou, 
plus de soixante-dix trailenl uniquemenl ou en 
partie des droits des eveques. 

Suivaul Rosshirt, («) le faux Isidore ne serait 
(ju'un amateur de droit ecclesiaslique qui, au neii- 
viemc siecle, aurait recueilli de faux documents alors 
existants, de fausses Decr^lales, fausses, non pas pre- 
ds6ment quant a la matiere qui aurait 616 inventee,' 
mais seulement quant a la forme ; eel 6crivain les 
aurait reunis aux actes authenliques, afin de com- 
pl6ter la collection des sources du droit ecclesias- 
lique et de fairc revivre les documents anciens. 

(M Beitrage zur Geachichte derfalscheu Dekretalen, Bre«Ua. 
1844. 

^ (*) Annates de Heidelberg, 1849, 
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perdus selon lui, mais dont la leneur avail toujours 
eii force de loi. Danscette hypolhese, son but anrait 
6le uniqiiement celni d'un savant, qui cherche a 
r6unir en un faisceau des ravons de lumiere dis- 
perses, afin d'eclairer davantago rohjet de sos 
olndjes. 

Que ces Decrelales, allribuees surtout aux Pajies 
des qualre premiers siecles, soicnt pour la piupart 
apocryphes, c'est ce que tous les 6rudits admetlent 
depuis longtemps, et le P. Gratry, en donnant li 
entendre que les calholiques ne reconnaissaient pas 
tous la non-authenticite de ces Decr^tales, a fait 
preu ve d'une grande naivete, pour ne pas dire da van- 
tage. En effet, d^jii au quinzieme siecle, le cardinal 
Nicolas de Guse, et, au seizieme, les calholiques d<^ 
France etd'Allemagne, d^montrerent d'une manit»r(» 
p^remptoire la faussele de ces actes. 

Getle non-aulhenticit6 devient cvldente, si Ton fait 
attention que, malgr6 rimporlance extreme de c(»s 
I>6cretales, telles que consignees dans la collection, 
elles ne sontcit6es pendant les liuit premiers siccles, 
ni par les conciles, ni par les souverains Pontifes, ni 
par les Peres, ni par les her6tiques, ni par ceux qui 
ont fait le catalogue des 6crivains eccl6siastiques. 
On n'en trouve pas le moindrc vestige au milieu 
des coiitroverses et des difficultes, pour la solution 
desquelles elles eussent 6te d'un si grand secours ; 
les Papes elles conciles, qui ont toujours coutume 
de s'appuyer sur les d6crets et les exeniples des 
anciens, n'en font pas la moindre mention : preuve 
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negative, niais frappante de la non-exislence de ces 
documents a cette 6poque. 

En outre, ces Decr6tales, altribuees aux Papesdes 
premiers'siecles, devraient traiter au moins quelque- 
Ibis des her6iiques de T^poque, des persecutions, des 
martyrs, des apostais, etc., comma le font les autres 
ecrivains contemporains. Or'elles ne disent pas un 
mot de ces importants sujels. 

Les differents Papes, dont les noms ligurent eu 
tete de ces documents, ne pouvaient pas tous avoir 
le myme sivle,6crire tous le latin d'une maniere 
barbare, (*) ciler la Sainte Ecriture d'apres la Vul- 
gate de saint J6r6me, qui n'exislait pas encore (si 
Ton en excepte le Pape saint Damase); il ne leur 
elait pas possible d'apporter les t^moignages des 
I'ores et des Papes, qui leur ont el6 posterieurs ; i!s 
ne devaient pas ignorer les noms des consuls qui 
vivaient de leur temps. Or identile de style latin et 
l)arbare, citation de la Vulgale et des Peres, qui ont 
oxiste apros eux, erreurs sur les noms des consuls: 
tout cela se retrouve dans ces fausses Decretales. 
Done elles sontcertainementapocryphes. 

Mais, tout en portant le cachet de la non-authen- 
ticilo, est-ce qu'elles n'ont pas contribu6 aaccroitre 
les pretentions ambitieuses des Papes, eta changer 
la discipline de TEglise ? C'est ce qu'ont affirme les 
gallicans et certains protestants; mais cette asser- 
tion est erron^e, comme vous allez le voir. Je vais 

(*) Les Papes da premier, du second, ct pent-dtre m6me du 
troisi^me si^cle, se servaient plat<>t de la langne grecqae, qui 
t'tait la plus nait^e dans TEgliae. 
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vous d6tnonlrer, par des fails hisloriques, que les 
droits revendiqa6s, dans ces documents, en faveur 
des 6v6ques de Rome, 6taient deja reconnus et 
exerc6s librement, longtemps avant Texistence de 
ces D6cr6tales. 

Ainsi 1^> Tautorite des Papes dans les causes ma- 
jeuresy ou de grande importance, ne lire pas son 
origine de la collection des fausses Decr^tales, 
comme on a ose rafflrmer. f'^n effet, nous voyons 
le Tape Innocent I (40i), plusdequalre cents ans 
avant Texistence du faux Isidore, 6crlre a Victricins, 
eveque de Rouen, que loi*squ'il s'agit des causes 
majeures, elles doivent, d'apres les decisions des 
conciles et Tantique coutume, etre soumises an 

R 

jugement dn Si6ge Apostolique. Boniface 1(418- 
4-23), dans son 6pltre XV« a Rufus, dit que les plus 
(iolebres Eglises d'Orient ont toujours consuUe le 
siege de Rome dans les affaires importanles, et lui 
ont demand^ secours et protection. 11 rappelle, a ce 
sujet, les exemples de saint Athanase, et de Pierre, 
pretre de I'Eglise d'Alexandrie, qui eurent recours a 
Rome, pour se proteger centre les attaques dont ils 
etaient les victimes. II raconte 6galement que, pen- 
dant les deux schismes qui d6solerent TKglise d'An- 
tioche, le premier, sous Melece, le second, sous 
Plavien,on consulta leSi^ge Apostolique, pour faire 
cesser cette malheurcuse dissension. 

La mAme doctrine se trouvo consignee, presfjue 
dans les memes termes, dans la septieme lettredu 
Pape Vigile, dans les lettres de saint Gregoire-le- 
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Grand a Vigile, eveque d'Arles, et a Teveque de La- 
risse, dans celles do saint L6on-le-Grand, de Sixte 
III, etc. De mome, saint Avit, archeveque de Vienne, 
ditque, dans tonics les graves questions qui tou- 
chent a la condition de TEglise, 11 faut recourir a 
notre chef, qui est Tevoque de Rome. Saint Jerome 
atteste qu'etant autrefois secretaire du Pape saint 
Damase, il avait a repondre aux consultations qui 
venaient de TOrient et de TOccident. Le meme en- 
seignement se retrouve dans la lettres de Theodoret, 
oveque de Cyr, a saint Leon-le-Grand, et dans celle 
des 6v6ques d'Afrique au Pape Th6odore, en 64G. 
Tons font deriver cette coulume de Vepoqur mime 
(Irs apolres^ de Vanliquile^ clc. Donc,xle tons los pays 
du monde, on recourait aux Papes dans les causes 
majeures^ a cause de.leur primautc sur TEglise uni- 
verselle, et longtemps avant IVxistence du faux 
Isidore et desesD6cr6tales. 

II en 6taitdememe pour les caM5^< qui coiceniaieni 
les eve'qiies accuses, Les Ariens ayant condamn^dans 
leurs synodes plusieurs 6veques calholiques, tels que 
saint Athanase, Marcel d'Ancyre, Lucius d'Andri- 

nople et autres,le Pape saint Jules r6lablit cos der- 
niers dans leurs sieges et reprimanda fortement les 
Ariens de ce que, sans leconsuller, ils avaient porl6 
un jugementsur ces 6vfiques. (*) 

2® Cost encore a tort que Ton altribue a cos D6- 
cretales Torigine de la suprematie pontificale sur 
\es patj*iarches^ les melropolilains ot les eveques. Heji 

(^)Sozom. H. E. 1. Ill, c. 8. 
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# 
au troisiemc sieclc, saint Denys, palriarclic d'Alexan- 

drie, ayant ete accuse d'lieresie aiipres du souve- 

raia Poiitife, celui-ci Tobligea d'exposer sa doctrine : 
ce qu'il fit sans hesiter. Elic fut jugee orthodoxe ct 

il put continuer a gouverner TEglise d'Alexandric. 

Le Tape saint Celeslin en agit absolunient de la 
nienie nianiere envers Nestorius, patriarche dc Cons- 
lanlinoplc, ainsi que saint Leon et Ics autres Papes, 
envers les differents patriarches. 

Saint Gfelase (*) 6crivant centre Acace et ses sec- 
tateurs, rappelle que, d'apres la coutume des ance- 
tres, plusieui's patriarches, qu'il 6numere, furent 
deslitu6s par la seule autoril6 du Siege Apostolique, 
tels que Timolli6e d'Alexandrie, Pierre d'Anlioche, 
tandis que d'autres condamncs injustemcnt, furent 
r6lablis dans leurs patriarcats,- tels que saint Atha- 
jiase, Jean de Constantinople, saint Flavien, etc. 

Au troisieme siecle, nous voyons saint Cyprien 
ecrirc au Pape saint Etienne, pour Tengager a 
deposer Marcien, archeveque d'Arles, partisan des 
novaliens, et a lui en substituer un autre de sa 
propre au tori 16. 

Le concile de Rome, tenu au quatrieme siecle, sous 
le Pape saint Damase, ordonne que les ev^ques, qui 
ont6te condamn6s par un concile, et qui veulent 
conserver le gouvernement de leur Eglise, s'adres- 
sent.au souverain Pontife ou h ses l^gats. 

Le Pape Zozime d6pose Proculus de Marseille, 
qui s'arrogeait les droits de metropolitain. 

Saint L6on-le-Grand censure fortement la conduile 

(*) Commonit. ad Fi^ustum ; Epist. ad episcopos Dardi^niae, 
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(rAiiabUibc (le Thcssaloniquc, vicaire aposlolique cii 
Illyrie, qui avail depose Alticus, Melropolilaiu de 
Ni«:opolis, parce que ce dernier, tout coupable qu'il 
rlail, nc dcvait pas etre puni avant le rescrit du 
souvtM-ain l*ontife. 

Saint Martin I pronouce la scnU3nce de deposition 
riintrc I'aul de Tliessaloniqne. 

Jc u*cu finirais plus, si je voulais reunir ici en 
nn faisceau les iniiombrablcs excmples d'exercice 
lie Tautorile ponlincale surles eveques, lesmetropo- 
I i Lai us, et les palriarches, el ccla bien des siecles 
avant que la fameuse collection cut paru dans le 
public. 

Le W'^' et le XVP canon du concile d'Anlioche, 
qui laissent les causes 6piscopaIes au jugementdes 
eveques de la meine province, ou du melropolilaiu 
de la province voisine, doivent s'entendre de telle 
sorte qu*ilsne portent aucun pr6judice au siege de 
Home; c'est d'ailleurs ce qui a ete confirme par le 
roucile de Sardique (347), par saint Leon-le-Grand, 
dans la cause des deux eveques de Maurilanie, par 
saint JJoniface I,danssa lettreau clerg6 de Valence, 
par Nicolas I, dans ses leltres a Salomon, roi des 
Brelons, et aux eveques des Gaules. Mais des que 
les Papes avaient rendu un jugenient, ou avaient 
confirmd celui qu'avait porle un synode, alors les 
conciles provinciaux ou les metropolilains devaient 
le nietlre a execution, sans y modifier quoi que ce 
soil. Je ne niepasqu'il y ait eu des infractions a 
celte loi generate, mais ce fait n'infirme nullenient 
la loi elle-meme. 



d'jsidore mercator. ^275 



> 



S'' Le droit que possedcnt les Papes de vccevoir 
Ics appcls lie decoule pas non plusdcsfausses Decrc- 
lales, niais de rantoiilo supreme que Jesus-Christ a 
conferee a saint Pierre et iiscs succcsseurs. Ce droit 
est deja recoiinu, en 347, par Ics Teres du coucilc 
de Sardique ; en 382, par saint Jerome ; en 407, par 
saint Innocent I, dans sa letlre anx cveques du con- 
cile de Mileve ; en 4'25, par saint Celestin, dans sa 
leltre anx eveques d'lliyrie ; en 415, par saint Leon- 
le-Grand; en 533, par Tempereur Justinien, dansses 
leltres a Epiphane, eveque.de Constantinople, et a 
Jean H ; par saint Agapit, dans sa leltre a Juslinieu ; 
par plusieurs conciles d'Afriqno, lonns an scplieme 
siecle. etc. 

La pratique a confirme la Iheorie. J'ai dcja rap- 
porte dans ma premiere leron iin grand iiombre 
d'appels fails an Saint-Siege, par ceux quisecroyaient 
loses dans lours droits. Qu'il me sullise de oiler ici 
celui do Marcion, excoinmunic en 1 53 ; celui de Pri- 
vatus, condamne comme lier6tiqne par un concile 
de qualro-vingtdix eveques, en 250 ; celui de Fell- 
rissime, avec qnatre protres, qui s'etaient opposes a 
Teleclion de saint Cyprien, en 252 ; celui de saint 
Atlianase, au quatrieme siecle ; celui de saint Jean 
Chrysostome, en 404 ; ceux de Chelidonins etde Fla- 
vien de Constantinople, au cinquieme siecle, etc. 

4° Quant a la confinnalionde Telection des eveques, 
Ic Pape iravait pas la coutume de lu donner directe- 
nicnt a tons, dans les premiers siecles ; pour I'Orient 
elle etait reservco generalement aux patriarches 
et aux primats, qui la donuaient, a leur tour, a 
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IiMirs siibordoiines. Co droit ot celte coiUume soiit 
altostes [Kir fioiiiface I, dans son 6[>ilre a Rufus, par 
rascliasiii et Liicoiioo, dans le concilc de Chalco- 
doiiie (Act. X), par lo Piipo Sinipliciiis, 6p. XVII. 

Les Papes ne consacraient pas seulemciit les 
cveques d'ltalie, comnie cjuelqiies-uiis rout affirme, 
puisijue nous voyons que Sixte III, saint Celestiu ot 
saint Leon-le-Grand en consacrerentdeux centqua- 
Ire-vingts, dans Pespacc de Irente-liuit aus ; 6videni- 
uicnt, ce nombre si considerable devail d6passer de 
beancoup Ics besoins dc Tltalie senle. 

5*^ Lcs /r«U67a//o;^6* des evequfts d'un si^ge a un 
aulrese faisaient parrautoritc dcs Ton tifesRo mains, 
longtemps avaut les fausses Decr6Uilcs d'l>idore 
Mercator. Qu'il mo suflise de rappeler que Tern pc- 
rcur Theodore dut cxhiber dcs leltres du Pape saint 
Celestin, pour faire recevoir conime eveque, par les 
liabilanls do Constantinople, Proclus, qui avait el«? 
consp.cre pour I'Eglise de Cyzique. (') 

De iiienie, les Teres d'un concile de Taragoue 
(465) demanderent au Siege Apostolique de vouloir 
bien leur permettre de transferer un eveque, du nom 
dlrenee, au siege de Barceloue. Le Tape ne voulul 
lias acc6der a leur demande et ordonua qu'Iren6e 
eontinuAt de gouverner son Eglise. 

Les souverains Pontifes ont egalement envoyc 
des ]6gats pour presider tons les couciles, comme 
nous Tavons deja d6montr6 pr6alablement. 

Done les prerogatives qu'exercent les Papes de 

{^)Socrate, h VII, c* 40. 
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iios jours sur I'Eglisc uiiiverselle, no remoiitciit pas 
?euleineiit an faux Isidore et a la collection dt) 
Decrolales qu'il fit an neuvieme siccle ; elles out 
lonr origine dans les temps aposloliques. CVst ce 
qui explique pourquoi Tapparition dc ces Decretalcs 
n'a excite aucune surprisi!, aiicune recrimination 
de la part des differentes Eglises. Elle no creaient 
pas un droit nouveau ; elles n'introduisaicnt ancun 
cliangemcnt dans la discipline; Tantorito ponlili- 
cale n'en rocevait pas le moindre accroissement ; les 
droits des eveques n'en ont nuUemcnt souffort. 
Elles ne faisaient que consigner dans un 6crit, les 
antiques coulumes, la jurisprudence ecclesiastique 
en vigueur dcpuis des siecles. On voit done com- 
bien tombent a faux les accusations Ianc6es par Fc- 
bronius et aulres gallicans, centre les Papes, qu'ils 
exhibent aux regards du public conime des faus- 
saires, comme des despotes qui ont ball Tediiice de 
lour puissance sur le sable mouvant du mensonge, 
conime des usurpateurs aud:*cieux qui se soul fabri- 
que eux-memes des titres de noblesse et de souve- 
rainete, afin de dominer ensuite sur tout runivei*s. 
La Papaute n'a pas besoin de ces fourberies pour 
oxercer son autorite; elle a pour base les promesses 
divines. La verit6 est que ces fausses D6cretales 
sont d'originc franraise, et que les Papes ne leur 
doivent pas la moindre parcelle de leur pouvoir. 



LA PAPESSE JEANNE. 

Le neuvieme siecle offre i la critique historique 
niie autre question raoinsimportante,il est vrai,mai!» 
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qui fournil cepeiidaiil accrlains eimeiuis deTEglise 
iiri sujct d'accusalion et de satire contre la Papaule : 
r/est la fablo da la pap esse Jeanne. Je la passerais 
comploleineiit sous silence, si je ne savais que celle 
ridicule hisloriclte a ele apporloe, deniierement 
oncore, coniiiie uue objecliou sericuseconlrerEglise 
catholique. Je la rappellcrai done brievement, pour 
vous demonlrer que cetle papesse Jeanne u'a jamais 
oxisle. 

Voici le r-'cil, Icl que cunsigue acluellenicnldans 
Anastase-le-HibliolIiecaire et aulres. Un peu avant 
le milieu du neuvieme siecle, une jeune fille de 
Maycnce,nouiniee.Icanue(suivantd'autresecriYains, 
fdle sappelaitTlieodora, ou Agnt3s, ou Gilberte, ou 
Jutta), s'etait cnfuie avec son amant, a Athenes. 
La, elle endossa des habits d'homme, fr6quenta les 
6coles de celle ville, et cut un tel succes dans les 
/»tudcs qu'elle y lit, qu'elle ne trouvait pas de rival. 
Kile revinta Rome, loujours deguisee de la uiemc 
rnaniere, et elait connue sous le nom de Jean d'An- 
gleterrc (Joannes Anglicus), Sa reputation et son 
nierite etaicnt immenses ; clle se rait aenseigner lu 
philosophie ; les plus grands maitres se rangerent 
an nombre de ses auditeurs. Kile elait renomniee 
par sa science profonde, et c'cst ce qui fit quW la 
mort du Papo Leon IV, en 853, elle fut unanime- 
inent elevee sur le trone pontifical, qu'elle occupa 
deux ans, cinjj moiset qualrc jours (suivanLd'autrcs, 
deux ans, un niois et quatre jours). Ce n'est pas 
tout ; elle coiuinija, pen4ant son regue, a avoir ^esj 



LA PAPESSE JEANxNE. 1^79 

relulious avec sou ancien amant, el uii jour qu^ello 
se rendait processiouuellemeut du Vaticau aSaiut- 
Jeau-de-Latran, et qu'ello 6lait arrivoe eulie le 
Golisee et TEglise do saiut Clement, on dil qu'ello 
niit au monde uq ills, qu'elle mourut imm^diate- 
ment, et fut cnterreo au meme endroit. Depuis 
lors, continue le recit fabuleux, les Papes ovitent 
toujours, pendant les grandes processions, de passer 
par ces lieux, qui ont et6 temoins do cette abomina- 
tion. Quant au nom dc cette papesse, il no fut 
point admis dans le catalogue des Papes. 

Tels sont les principaux traits do cette logende 
fantastique, dont la plus vulgaire raison aurait du 
faire justice depuis longtemps ; maisonadil,etavcc 
verit6, que le sens commun n'cst pas moins rare que 
rimpartialite. Les adversaires des Papes sc sont 
evertues a donner a ce fantome les couleurs de la 
reality historique ; tons leurs efforts ont ocliouu. 

Geux qui admettent Texistence de la Papesse 
Jeanne, placent son pontificat eatre Leon IV et lie- 
noit ELL Or comme Benoitlll aete 61u Pape imnie 
diatement apres la mort de L^on IV, co'.nm.j nous 
aliens le demontrer, il s*en suit qu'il ii.; icole aucun 
intervalle pour la fameuse papesjt. 

Voici mes preuves : 1° En 1749, le cardinal Ga- 
rampi, homme d'une Erudition remarquable, fit une 
savante dissertation, intitul6e De nummo argenleo Be- 
nedicU Ilf, Pont. MaximL II trouva une monnaie d'ar- 
gentsur laquelle etaient graY6s, d'un c0t6, les mots 
Be, Pa. (Benediclus Papa, Benoit Pape) et 55. Petrus, 
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do raulrc, les iiiols llollfiarius Imp, Pius. l)e la, le 

savant cardinal conclut logiquenient, quo Henoit 

ctait assis sui- le Irone pontifical, en menie temps 

que rompereur Lolhaire 6tait defenseur de TEgliso 

Romainc. II s'agit id de Benoit III et de Lothaire I, 
iils de Louis-lc-Pienx, puisqu'il n'y a qu'eux qui 

soicnt a la fois appeles de ccs noms ctconterapo- 
rains. Or il est absolument indubitable, d'apres Anas- 
lase-lc-Bibliolhecaire (^)et d'apres Tauteur des An 
nales de Saint-Bertin, (») qui vivait k cette cpoque, 
que le Tape Leon IV est mort le 17 juillet de Tan- 
nce 855. 

D\\n autre cute, cette monnaie a eto frappce du 
vivant de Lothaire, on, du moins, lorsque la aouvelle 
de sa mort n'etait pas encore parvenuc a Rome ; 
car la coutume etait de reunir, sur les monuaics 
romaines, le nom du Pape ct celui de Temporeur 
encore vivant, Mais en quelle ann6e est mort Lo- 
thaire ? Les annalesde Saint-Bertin rapporteutqu'eu 
855, Tempereur fut atteint d'nne grave maladie, qui 
Ini enleva tout espoir de retablissement; alors il 
renonca a la souverainete, sc retira au mouasterc 
de Prume, dans les Ardennes, prit Thabit et la ton- 
sure monastiques et mourut le quatre des Calendcs 
d'octobre. Reginon, abb6 de ce monastere, rapporle 
le m6me fait, qu'il fixe au trois des Calendes d'oc- 
tobre. Done Lothaire est mort la 28 ou le 29 de sep- 
lembre, 855, ot, par consequenl,seulement deux mois 

(*)Vita Leonia IV— *' Samus Dominus Leo IV Papa non 
post muitos dies obdormivit in Domino, 16 kaL angasti." 

(3) "Anno 855, men3eaaguBto(16Kal. aug.) Leo, ApostoUoaa 
Sedis Antistea, defunctua est, eiqne Benediotua aucceaaitt" 
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et onze on douze jours apros le Pape L6on IV. Or, 
siir ces deux mois, il faut encore prendre le temps 
reqnis pour fairc les funerailles de Leon IV, pour 
6lire Benoit III el le faire consacrer ; il fallait, cu 
outre, que Iques jours, avant que tout fAt protpour 
frapper moanaie au noni du uouveau PontiH^ 
CoiTune on le voit, ces deux mois se reduisent h pen 
de chose. Ou trouver maintenant les deux ans et 
cinq mois que Ton donne au regne de la papesse 
Jeanne ? II est done bien 6vident qu'elle ne trouvi* 
plus de place entre L6on IV et Benoit III, et que 
cette bizarre narration n'est qu'une fable. 

2'^ Voyons maintenant si la conclusion que jo 
viens de lirer, est conforme a ce que relatent les 
ecrivains de T^poque, et si ces derniei's font de 
Henoit III le successeur immodiat de Leon IV, sans 
dire un mot de la papesse. 

Anastase-le-BibIiolh6caire ecrit dans la Vte de 
Benoit III: «Des que le Pape L^on fut mort, aussi- 
tfit (mox) tout le clerg6 de Rome, les grands, le 
seniat et le peuj>le se rassemblerent pour supplier la 
cl6mence divine de vouloir bieu lenr indiqueriiu 
digne pasteur, qui put gouverner I'Eglise dans la 
paix. Eclaires d'une lumiere divine, ils resolurent, 
a l'unanimit6, d'elire Benoit, h cause des grandes et 
saintes oeuvres qui/Tavaient ilUistr6. De suite 
(illico), ils se rendirent en toute hate a I'Eglise do 
saint Callixte, ou ils trouverent Benoit, qui, suivant 
sa coutume, adressait de ferventes prieres au Tout- 
Puissant. A la vue de cette foule compacte qui 
I'enlourait, il se leva et comprit facilement ce dont 
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il s'agissait. Puis il sc jcla ii genoiix, cL les suppliu 
avec d'aboitOantes lannes do iie pas le faire sorlir 
de son ^glise, puree qu'il se seiitait absollimeiil in- 
capable de supporter le poids de si haiites foiiclioiis. 
Mais iis lie voiiliircnt pas acqtiiescer a sa demande, 
lH ils le conduisii'ent a I'egUse de Latraii, au chniil 
dcs Iiymiies, et au milieu d'uiie ineffable allegress.?. 
L^ ils le placei'eiit, siiivant I'aiUique coutuine, sur 
lo Irfliie poiitidcal, etcn Puis ils eiivoyereiil dcs 
deputes, pour aunoncer la nouvelle de I'electioii 
nu\ cmpereoi's Lolliaire et Louis. 

D'aprea ce rC'cit d'un conlemporaiii, il est evident 
ipie lelectioti de Benoit Ul enl lieu aiissitut apres 
la mort de L§on IV' ; il ii'y a pas le moindre 
vestige de lapapesse. I.e s.tt.' da nouveaii PontiTe 
lie put avoir lieu que le -.' septembre, a cause 
dii schisme qu'avait alliime iiii certain prulre, noni- 
iti6 Aiiastase ; mais aussi, dans I'intervaile qui s'e- 
coula entre relectioii et le sacre de Beiiolt III (c'esi- 
ii-diiv?, cnvii-on deux mois), les deputes roDiaiiis 
avaicnl eu Ic temps d'accomplir lenr mesisage ru 
France, el de rovenir h Rome avec les envoyes de 
I'empereur, qui assisterenL i\ la gvaude c6r6monie 
de la consecration. Partout, nn^me imposstbilite de 
trouver la moindre vacaiire dii siege pontifical pour 
y placer la papesse. 

3" D^ji dans le mois d'ocloljie, RjS, cl avanl que 
le dCces de Ixitliaire fflL connu a Home, DcnoU III 
envoya en sa quality de son verain Pontife, a tousles 
f-vi'qiiesde France, iin diplomnqui con Terait certains 
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privileges a I'abbaye de Corbie, sur la Saone. Done, 
a cctte epoque, Benoit III 6tait d6ji couronn6 et 
reconnu comme Tape, et, encore une fois, le ponlid- 
catde Jeanne se trouve n6cessairement eupprime. 

4'^ Hincmar de Rheims, 6galement contemporain, 
atleste que Benoit III succ6da sur le siege de Rome 
a L6on IV, et du vivant de Lothaire. II raconte, en 
effet, que les deputes qu'il avait envoyes a Rome, 
pour traiter d'une affaire avec L6on IV, apprirent en 
cliemin la mort de ce Pontife, et qu'a leur arriv6e 
danslaVille Eternelle, ils trouverent d6ja Benoit 
III en posssession de la Papaut6, et en ohtinrent le 
privilege qu'ils demandaient. (*) 

50 Adon, qui devint archeveque de Vienne, en 860, 
ecrit dans sa Chronique^ a Tannic 855: '(LePape 
Gregoire meurt; Sergius est ordonn6 a sa place. 
Sergius d6cMe, Leon est son successeur. A la mort 
de Leon, Benoit occupe le Si§ge Apostoliqne. » Iri 
encore aucune trace de la papesse Jeanne. 

C« L'ambassadeur du roi de France, Loup de Fer- 
rieres, (®) ne parle pas d'une maniero moins expli- 
cile, dans une lettre qu'il ecrit h Benoit III : «Sous 
le pontificat de votre pr6d6cesseur Leon, de bien- 
heureuse memoire, j'ai rempli les fonclions del6gnt 
a Rome, dont vous etes 6v&que ; je fus reru et traile 
avec beaucoup de bienveillance par ce saint Pontife. 
Vous ne lui c6dez pas en religion ; tout le monde le 
sail. J'ose done, dans ma petitesso, ecrire i votre 

( ' ) Ep. 26. 
() Ep. 193, eic edit. Baliiz., au. 16GI. 
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snblimite.n Com me on le voil, le pred^cessenr de 
Benoit III n est pas Jeanne, mais Leon IV. 

7^ Pholius, ennenii achanie de TEglise Romaine, 
(»t envahisseur du si6ge de Constantinople, en 857, 
ennm6rant l(»s souvcrains Pontifes qui vivatent do 
son temps, ecrit : (*) « Recemment est descendu dans 
la lombe lo noble L6on, qui a 6le celebre, miime par 
(les miracles.. ..II a eu pour successeur sur le troni* 
pontifical Tillustre Benoit, si doux et si pieux, et 
renomme par les combats asc6tiques....» Inutile de 
dire que Photius, homme inique et turbulent, 
nVut pas manque de lancer les traits de la satire sur 
relto papesso, si elle eftt exist6, ou mOme si quelque 
rnmeur eftt circule sur son cbmpte i cette 6poque. 

8'> Que ce pontiflcat de Jeanne ne soit qu'une 
fable, c'est co que confirment et le silence de tons 
les 6crivains contemporains sans aucune exception, 
ot Taffirmation constante que Benoit III succ6da 
immediatement a Leon IV, et la coutume immfemo- 
riale de TEgUse Romaine de n'elever au souverain 
pontiflcat que des liommes qui etaientd6jiau moins 
(liacres, mais non pas des laiques. 

Les ecrivains qui admettent Texistence de la pa- 
pesse Jeanne, se fondent, en premier lieu, sur la nar- 
ration d'Anastase le-Bibliothecaire,quise trouve con- 
signee, disent-ils, dans plusicurs manuscrits. 

A cela, je r6ponds que ce l6moignago d'Anastase 
est certainement apocrypbe, et voici pourquoi ; 

I** Parce qu'il ne se trouve pas dans les plus an- 
ciens manuscrits de cet ^crivain, tels que les deux du 

(I) De Spirit us Sancti processione, I. 1. 
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neuvieaio etdu dixicmc siecle, que coiisulta le savant 
Miiralori, pour son edition milanaiso d'Anastase, 
cului de Lucques et celui de Blanchini de V6ronc, 
du treizieme siecle. Aucun de ces manuscrils, qui 
sont cependant les plus antiques, no contient le 
r^Qit du pontificat de Jeanne. II est bien Evident 
pour tout le monde, que les manuscrits plusr6cents, 
qui renferment certains details non consignesdans 
les anciens, sont interpol6s, de meme que, s'il y a 
dans les anciens, des faits que ne contieiinentpas les 
manuscrits modernes, il faut en conclure qu'il y a 
eu mutilation ; car les manuscrits anciens'sont ou 
Tcouvre meme de I'ecrivain, ou au moius une copic 
d'autant plusfidele, qu'elle a eto faile k une 6poque 
plus rapproch^e de celle ou vivait Tauteur, et, par 
cons6quej[it, ou il 6tait plus difficile d'interpolor Tou- 
vrage. Ces vieux manuscrits t6moignent done clai- 
rement de Tinsertion furtive et posterieure de cetle 
16gendo dans T^crit d'Anastase-le-Biblioth6caire. 

Ce qui confirrneclairement celte conclusion, c*est 
(jue les savants Muratori et J. D. Mansi, ayant colla- 
tionne les difiT^rents manuscrits d'une date plus re- 
cente, y ontd6couvert une foule de variantcs con- 
cernant le fait en question. 

II parait assez bien d6montrequc ces interpolations 
du texte d'Anastase ont ete faites d'apres un man us- 
critde Martin le Polonais, qui vivait au treizieme 
^\vc\c ; ridenlit6 est parfaite pour les mots comme 
jtotir les idees. Vous me direz peut-etre que c'est 
Martin le Polonais qui copie Anastase, — Mais cela 
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n'estguore possible, puisque, comme jc Tai iiejafait 
reniarquer, Ics plus anciens niauuscrits d'Anaslase 
ne relatent pas cette fable, et queMarlia,parlantdii 
ponlificat de Jeanne seulement d'une maiiiere dubi- 
lative, n'eiit pas manque de dire au moius qu'il 
raconlait ce fait elrange et bizarre d'apres tel ecri- 
vaiu. 

2^ Ce recit suppose cliez Anastase une profonde 
ignorance, qui ne saurail so concilier avcc la repu- 
tation de savoir et de gravity que lui a toujours 
accordec rhistoirc. 

II affirme que Jeanne a etudie dansles ecoles pu- 
bliques d'Athenes. Or, depuis un grand noinbre d'an- 
nees, il n'y en avait aucunc en cette ville. Deja 
au cinquieme siucle,Syn6sius, cvequede Ptoleniais; 
dans la Cyrena'ique, 6crit que la philosophie a emi- 
gre d'Athenes, ou il n'y a plus de ven6rable que les 
noms des licux autrefois si celebres, que les sciences 
n'y sont plus cultivees, et quo cette ville, ancienne 
mctropole des pliilosoplius, no so distingue que par 
los eleveurs d'abeilles. 

Si Telat des sciences et des leltrcs a Athenes etait 
si triste a cette epoque, il est facile de conjecturer 
CO qu'elles 6taieiit dcvenues au milieu du neuviemc 
siecle, puisque la Grece ne lit que d6choir rapide- 
nient. Aussi les historiens grecs, C6dr6nus et Zonaro, 
affirment-ils qu'avant le C6sar Bardas, il n'y avail, 
pas memo I'onibre d'une Academic k Athenes ; c'est 
cependant dans Tune de ces ecoles publique?, que 
Jeanne aurait puiso cette philosopliio si profonde, 
qui aurait fait radmiratlon de Rome, et qui aurait 
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allire a ses logons les plus celebres niaitres, doiit on 
ne nonime pourtant pas un seal 1 Et c'eat Anastase, 
uu conteraporain, I'lui des homnies les plus mar- 
quants de cc siccle, qui avail assisle an V^'III" con- 
cile, tenu a Conslanlinople, en 869, conlrc les ^recs, 
c est hii qui se serait rendu coupable d'une semblable 
bevue ! Non, cela n'est pus possible. 

Le meme Anastase raconte, au memo cndroit, 
que Jeanne se rendait en procession de Saint-Pierre 
a Saint-Jean-de-Latran, et suppose qu*a celte epoque 
les Papes habitaient le ValicaUj landis qu'il est cer- 
tain qu'ils if out commence a y demenrer qu'avec 
Boniface .IX, c'estadire, enlre l3SOetli05; aupa- 
ravant ils sejournaient au palais de Latran, et n'e- 
laient pas obliges de se detourner do leur chemin 
pour y arrive r, lorsqu'i Is vcnaient du Vatican. Ne 
vous semble-t-il pas impossible qu'un ecrivain con- 
temporain ait pu commetlre pareille errenr ? 

Remarquons encore qifaucun auLour de I'e 
poque ne fait mention de celle fouune si celobre, 
pas m6me les grands maitres qui allerent jusqu'ase 
placer parmi ses audileurs. Tout ce rucit respire 
une ignorance absolument invraisemblable dans la 
bouche d'Anastase-le-Biblioth6caire. 

3^ Ce meme r6cit fantastique contredit tout co 
qu'a 6crit ailleurs le meme Anastase. En effet, nouj> 
avons vu qu'il affirme que Benoit III succ6da im- 
niMiatement a L6on IV, que le decret de son elecr 
lion fut transmis u Lolhairo, et que les deputes de 
ce 4ernier assist^rent aii sacre de Benojt. §1 c^ dei\ 
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iiier eut seulemeiit succuJo a la papesse, il est do 
loule 6vidence que son poaliricat iie pouvait com- 
inencer qiren 857 ou 858, et que, par consequent, il 
etait absolumcnt impossible qu'il fiit elu et sacre en 
855. 11 y a done la une contradiction qui saute aux 
yeux, contradiction qu'Anaslase nepouvaitadniettre 
dans ses ecrils. 

4'> La maniere dont ce recit est fait, indique ega- 
lement que la main d'un faussaire y est intervenue. 
II ne faut pas oublier qu'Anastase est un coutenipo- 
niin des eveuements en question, qu'il demeurait a 
Rome, sous L6on IV, et quo le fait de la fameuse 
papesse, s'il 6tait vrai, n'etait pas de nature k 6tre 
ignore de cct ecrivain, non plus que du public. II 
devait done en parler comnie nn temoin oculaire. 
Son langage cependant trahit les doutes qu'il entre- 
lientsurla v6rite dn fait, ou indique que le fait- 
n'cst pas arriv6 de son temps. C'est aiusi que les 
expressions suivantes reviennent a chaque instant 
sous sa. plume : on assure^ on croUy on dit^ plusieurs 
pcnsent^ etc. Ges paroles dubitatives ne peuvent se 
concilier avec un fait aussi eclatant et aussi scanda- 
Icux que Teiit 6t6 celui de la papesse, et r6velent un 
ecrivain bien post6rieur an neuvieme sifecle, nn 
hommequi n'ajoute presque a'ucune foi a son r6cit. 

Cette conclusion est celle a laquelle arriventnon- 
seulement les catholiques, mais encore tons les 
protestants et autres historiens 6rudits et impar- 
tiaux. C'est ainsi que Blondel, (^)qui avait vu k 

( ' ) Familicr ^claircisscment de la question, si unc femme a et<^ 
fVBsise an siege papal de Uome, Amst., 1647-9. . 
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la bibliotheque royale de France uii manuscrit 
d'Anastase, oil se trouvo IMiisloire dc la papessc, 
proclame que cet endroiMi est certaiuemont uno 
piece de rapport cousue apr5s coup. Bayle (») afflr- 
me ^e meme «quecequi conccrne cetto feinmo-lS, 
est une piece postiche, et qui vient d*uno autre 
main.A Telle est aussi Topinion de Leibnitz, (*) 
Gabler, (^j Gieseler, (♦) Schrockli, (») N^inder, (•) 
Engelhardt, (^) etc. 

On apporte quelques objections, cntre autren 
une tir^e de Marianus Scot^ irlaodais d'origino. (*) 
Mais remarquons de suite que cc Marianus vivait 
environ deux cent trente ans apres Benolt III, et 
qu'il faut lui pr^ferer Tautoritd des auteurs contem- 
porains, qui ne parlent aucunement de Jeanne. En 
second lieu, d'apres le t6moignage de Ptol6m6e de 
Lucques, (^) tous, excepts Martin le Polonais, pla- 
cent Benolt III imm6diatement apres L6onIV; ce 
qui suppose que T^crit de Scot n'avait pas encore 
reju Taddilion qu'on y fit depuis. Un 6crivain de 

(1) Diction, liist. et critiqae, article : Papesae (Jeanne-la). 
(') Flores sparsi in tumolam papissae. 

(3) Kl. theol. Schriften, B. I, n. 29. 

(4) Lehrbnch der Kirchengeschichte, Bonn, 1823-57. 

(0) Ohristlicbe Kirchengeschichte bis zur Reformation, Leip- 
zig, 1768-1803. 

(0) AUgemeine Gescbichte dor ckriatlichen IteUgion and 
Kirche, Hambourg, 1825 52. 

(7) Handbuch der Kirchengesohiobtc, 3 Bde, Erlang. 1633. 

(8) Chronicon universale^ 1. III. 

(9) Hist, eccl., 1. XVI, c. 8. 

13 
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m^rite, mais doiit le nom a est pas coimii, af&rme 
avoir vu plusieurs anciens manuscrits de cetle 
chronique, qui nc renfermeiit pas la fable eu ques- 
tion. En troisienie lieu, cetauteur se rendcoupable 
dc fr6queuls anachronisoies et d'innombrables con- 
Iradictions, dans la chrouologie de Tepoque ou il 
place Jeanne, de telle sorle qu'il uc ui^rite absolu- 
ment aucune confiance. 

On apporte encore, en faveurde laverile dc Texis- 
tence de la papcsse, le temoignage de Martin le Polo- 
naiSy (Viqui mourut (1270) plus de qualre siecles 
apres fienoit III. II allongea le conte de la papesse 
ct ajoula des details d'un tel cynisme, qu'une plume 
honnSte se refuse a les transcrire. 

Certains savants ont pr^lendu qu'il avait et^ le 
premier k §nrire cette fable ; d'aulres soutienneni 
qu'elle a ^t6 inlercalee dans sa chronique. Aiudi 
I'^nglican Cave, (*) c^lebre 6rudit, af&rme que cer- 
tains manuscrits de Martin ne font aucune mention 
de la papesse, qu'il relegue parmi les fables. Jn- 
rieu (') appelle le tout um fable momtnuuse. Bur- 
net, (*) 6vt'que anglican, s'exprime en ces tei*nies : 
^Jene crois point Thistoire de la papesse Jeanne, 
ayant vu de mes propres yeux, ea Augleterre, ua 
manuscrit de Martinus Polonus, qui est an des phis 
anciens anteurs qu'on a coutumc de citor en cellc 

(^) Voycz Koei Alexa/idre, Hist, cccl., saec. IX, diaa. 3; 
J. B» Palnut, Prielect. hist, eccl., t. If, p«rt. 2, o. 0. 

<3) De script ecolesiasticis.y t. I, p. 789 etc. 

(3) Apologie poor la lUformatioD, t. II, p. 38, etc. 

(4) Voyage de Suisse, d'ltalie, etc., p. 800. 
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matiere, et lequel semble avoir 6te 6crit peii de 
temps apres la mort de Tauteur, oii cette histoire ne 
se Irouve qu'eii la marge et point au texte, et encore 
cst-elle d'une autre main que cello qui a ecrit le 
lexle. ») 

Gelte legeude bizarre ne se trouve pas non plus 
dansle manuscrit du Vatican, qui est le plus ancien 
de lous, comme Tatteste L6on AUatius. LequienCM 
ditqu'il trouva k Paris, dans un couvent de Domini- 
cains, une tres-ancienne Edition de la Chroniqiu de 
Martin le Polonais, qui ne renfermait pas non plus 
cetle fable. A la marge de la chronique, ou sont 
consignes les faits, qui eurent lieu pendant le pon- 
tificat de Leon IV et de Benoit IH, on lisait Tavis 
suivant, donn6 au lecteur par Jean Cesar, qui pro- 
bablenient avait^dit6 ce volume : « Ne vous 6tonnez 
pas de voir passer ici sous silence Jean VIII, femmo 
n6e, in ce qu'on imagine, i Mayencc. Nous ne 
Tavons pas efface de notre manuscrit, comme vous 
nous en accuserez peut-6tre ; mais nous publions 
ing6nument ce qiie nous y trouvons. » Or, comme 
Lequien a trouve cette chronique dans la collection 
des 6crivains germaniques, (*) et que le catalogue 
des souverains Pontifes s'y trouve continu6 jusqu'a 
Clement IV, qui fut Pape'de Van 1261 4 1268, il est 
Evident que les manuscrils du temps de Margin lo 
Polonais ne conlenaient pas cette fable. M^me remar- 
que 4 faire pour quatre manuscrils de cette chroni* 

( 1 ) Oriens ChrUtianus, t. Ill, p. 768. 

(9)Renim germanicArnm Argentorltti, t. IX» 1685. 
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que, qui sc trou vent dans la bibliotheque de Vienne ; 
il n'y a auciirie trace de ce conte fantastique. 

M^mes raisonnements aussiau sajet de lachroui- 
(lueAeSujebert^ moine de I'abbaye de Geoibloux, (*) 
qui mourut en 1113. «J*aivu, dit Aubert LeMirc, 
chanoine d'Anvers, quatre exemplaires de Stgebert, 
dont un lir6 de I'abbaye de Grenibloux, dont Sige- 
))ert estait moine, qui est Toriginal ou au moins a 
^t6 pi'is sur Ic propre manuscrit dont Sigebert s'est 
servi pour le metlre en lumiere. Dans aucun il 
n'est faict mention de Jeanne la papesse, non pas 
mesme h la marge, encore qu'il s'y trouve force 
choses adjoust^es depuis pen : partan t c'est chose cer- 
taine que cette fable est faussement attribute a noire 
Sigebert. » (*) 

Ecoulons maintenant les paroles de Piorimond dc 
Rcmond (*) sur cc meme sujet : « La fau^et^ que 
nous disons avoir 6te commisc en Sigebert, se 
nionslre a VipM par la conference d'un vleux au- 
Iheur, nomme Guillaume de Nangiac, qui a faict 
nue clironique jusques en Tan 1302, dans laquclle 
<'ellc de Sigebert est transcrite d-un bout k Tautro, 
sans quil y ait rien a d^sirer. Et toutefois le seul 
conte de ceste Papesse ne s'y trouve pas. Pouitjuoy 
Tcust-il omis, vu que Toriginal d'oti il dit Tavoir 
tir6, le pouvoit d^mentir? Ce manuscrit se voit 
encores aujourd'huy dans I'abbaye de Gemblours, 
prfes Louvain. n 

(1) Gemblotix est situ^ dans ie dach^ de Brabant. 

(*) Voir Co^ettaUf R^ponse an mystire d*iniquit^, p. d07. 

{9) L\^nti-pape«tt, c. V, n. 6, fol. 876. 
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Sigebert ne pouvait d'ailleura admettre rexistence 
de la papesse Jeanne, sans se contredire hu-mdme, 
pnisque, im pen phis bas, il dit express^ment que 
Benoltlll succ^da a L6on IV, apres avoir reponssr^ 
i'aiilipape Anastase. 

Qnant au t^moignage de Platine^ I*) il »'*3st d'au- 
cnne valeur ; en effet, il paratt ne pas ajouter foi :\ 
cette l^gendc, puisqu*tl a le sain d'averlir qu*)l vent 
seulement se faire r6cho des rnmenrs populaires, 
et ne pas avoir Tair d'omeltre ce rocit avec dessein 
pr$m6dit6. 

Mais, ajonte-t-on, les monuments de Cart attestent 
la v6rit6 de ce fait. N'y a>t-il pas eu trois itaturs 
de la papesse Jeanne, Tune, k Rome, sur la vole qui 
conduit du Colisde h Saint Jean-de-Latran, Pautre, k 
Sienne, dans un temple, et la troisiume, k Bologne, 
sui* une place publique ? 

La r6ponse n'est pas bien difficile : c'est que ces 
statues ne repr6sentent pas la c^lebre papesse. Gelle 
de Rome, qui a 6t6 enlevee par les ordres de Sixte V, 
repr^sentait, non pas une femme avec son enfant, 
niais un homme pr§c6d6d'un enfant ; on pense que 
c'^tait la statue antique d'nn pretre des idoles, qui 
AQ rendait au temple pour y offrir un sacriflce. Gelle 
de Sienne repr6sehlait, dit-on, le Pape Zacharie, et 
celle de Bologne, probablemenl le Pape Nicolas IV. 
Dans tous les cas, on s'accorde k reconnallre qu'elles 
sont d'une origine r6cente, et qu'elles ne peuvent 
pas plus prouver Texistence de la papesse, que les 

(^)VitMPontificam. 
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istatues de Jupiter et d*Apollon ne prouvent I'exis- 
lence de ces dieux. 

Ce n'estpas encore lout; nos adversaires tienneut 
en reserve un supreme argument. Le voici : on pre- 
tend avoir trouv6iSaint-Jean-de-Latran un fauteuil 
Equivoque, une sorte de chaise perc6e (sella stereo- 
raria ou perforata) ; un grec du quinzieme siecle 
ailirmait qu'elle se rapportait k la papesse et en rap- 
pelait les ignominies. 

OrThistoire de ce fauteuil est bien simple. D*abord, 
il n'en est fait aucune mention avant le douzi^me 
si^cie. Ensuite, ce n'est pas une chaise perc6e, mais 
un si^ge de marbre, que D. Mabillon assure avoir 
vu lui-meme, et sur lequel le Tape s'asseyait, le jour 
de son couronnement^pres du portique de la basilique 
de SaintJean-de-Latran. Pendant qu'il etait assis el 
entour6 des 6veques et des cardinaux, on chantait 
le verset du psaume CXII, 7 : «Suscitans i lerrii' 
inopem et de stercore erigens pauperem, ut coUocet 
eum cum principibus, cum principibus populi sui.i* 
Pendant ce chant, le nouveau Pape 6tait conduit an 
si6ge pontifical. En cela il y avail un enseignement 
symbolique sublime ; on proclamait que c'est Dieu 
qui 61eve le pauvre et Tindigent du vil fumier et 
de la poussiere de la terrejusqu'aux plus hauls hon- 
neurs, jusque parmi les princes de son peuple. 

Voila touies les diflicult^s qu*on nous propose sur 
celte question. Aucune n'est s6rieuse, puisqne toutes 
86 resolvent par Texamen des plus anciens manus- 
crits d'Anaslase-le-Bibliolh^caire, de Marianus Scot, 
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cle Marlin le PolonaLs et de Sigebert. Comnie ces ma- 
nuscrits ne renferment pas Thistoire de la papesse, il 
s'ensait qu'elle a dft y etre ajout6e plus tard, probable- 
ment^ la marge, d'ou elle aura et6 transport^e dans 
le texte meme, par des imprimeurs dupes ou com- 
plices des faussaires. Cetle fable paralt avoir 616 
invent6e au treizieme siecle. et n'a peut-elre el6 
6crite qu'au quinzieme ; on Taura inft6ree dans quel- 
ques v'ieilles chroniques qu'oti avalt sons la main, 
mais comme on ne put la glisscr aln-^i furllvemeni 
dans tons les mannscrits, il on (»st n'jsnlt^ que la 
snpercherie a 6t6 d6couverte. 

II est probable que celte legende nest qn'une 
satire qui doit so rattaclier a nn fait historiqne et 
on recevoir Texplication. Ltt cardinal Baronins 
croit qu'elle lire son origine dn Pape Jean Vlli 
(872), qui se conduisitavec trop de faiblesse a regard 
de Pliotius, et qui regul pour ce motif le snrnom de 
femme et de papesse. Mais si Ton interroge les 
monuments de riilstoire, cetle faiblesse de Jean 
VIII n'est guere admissible, et est dn moins con- 
lestee par plusieurs historiensd'nne grande autoril6. 

Bellarmin pease que les Orientaux r6pondircnt k 
la fable A'une patriarche, qui aurait Qccup6 le siege 
de Constanlino[»le, par la legende de la papesse 
Jeanne, 

Gfrorer el Blasco pretendent qu'on a repr6sent6 
rorigine trompeuse et 6nigmatique des I)ecr6tales 
sous la figure d'une papesse. 

D'autres soutiennent que la conduite faible et 
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r6pr6heasible de certains Papes chi X« siecle, a 
donn6 naissance i cette 16gende. 

II y a encore une foule d'autres conjectures Taites 
par les differents historiens sor rorigitle de ceMe 
fable ; vous pouvez choisir celle qui vous paraitra la 
plus vraisemblable. 

Messieurs, co rncit bizarre, comme beaucoup 
d'autres, allait grandissant avec les siecles ; c'etait nn 
theme trop fecond pour que Timaginalion des roman- 
ciers et des adversaires de la Papaute n'y trouvAtpas 
son compte. Ileureusement les refutations savantes 
qu'en ont faites et les catholiques et la plupart 
des protestants, ont arrets la croissance de cette 
l^gende ; elle n'a cours maintenaiit que chez ceux 
qui s'attachent aux traditions niensongeres du fana- 
tisme anticatholique, avec autant d'opinifttreto quo 
d'autres mettent a la recherche de la stride v6nl6 
historique. 

Demolir le faux, r^tablir le vrai, rendre justice 
aux soci6t6s et aux nations comme aux individus, 
Hve impitoyable pour les h6roismes apocryphes et 
pour les scandales non authentiques, n'est pas une 
tftche si facile qu'on sc Timagine g6n6ralement. Que 
de documents a examiner avec attention! que de 
recherches p6nibles ! que de difiicult^s pour se re- 
porter li Tepoque qu'on 6tudie, pour se faire une 
id^e juste des coutumes et des moeurs, pour pouvoir 
sabrer les erreurs qui se transmeltent de g6neration 
en g6n6ration et qui semblent avoir le privilege de 
rimmortalit6 ! Mais, d'un autre c6t6, il y a un plaisir 
r6el et legitime h ^mietter les menus mensonges, les 
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fables legendaires en vogue cliez le peuple, a metlre 
r^rudition au service de la v6rit6, k venger les 
m^moires iDjustement fl^trles, k effacer du front des 
soci^tes certaines souillures qu'elles ne mSrilent 
pas. C'est ce que nous avons cssay6 de faire en- 
semble jusqu'd present ; puissions-nous en recueillir 
la satisfaction legitime que nous avons droit d*ou 
attendre ! 
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SAINT On^GOIRE VIT ET SON SIECLE. 

Influence du clerge sur les Barbu'es. Le pouvoir temporel dea 
Papes et le Saint- Empire remain. liCS investitures. Nais- 
sance et Education d'Hildebrand. 8on st^jour k Cluny. L'e- 
v6que de Toul on lAon IX. Influence du jeune moine. II 
est An Pape et prend le nom de Gr^goire VII. Uoou^re de 
toate sa vie fat d'assnrer Vind^pendance de I'Eglise. II c^- 
lebre des conciles, k Rome, centre la simonie et Tinconti- 
nence. Le Pape est fait prisonnier ; les Koniains le font 
mettre en liberty. Entrevue des l^gats pontiflcaux avec 
Henri tV. Conciliabule de Worms. L'cmpereur est dcpos^ 
et ezcommuni^ ; ses negociations avec les princes ^lectours. 
Le Pape part pour Augsbourg ; son entrevue aveo Henri a 
Oanossa. L'empereur viole ses promesses. Rodolphe de Sonabe 
est dlu empereur, il succombe dans la bataille de TElster. 
Hermann de Luxembourg. Sidge de Kome par Henri IV. II 
s'empare de la ville, et en est chaasiS par Robert Gniscard. 
Gr^oire meurt k Saleme. La justice de sa cause dans la 
quercUo des investitures. Le celibat ecclesiastique. Le pou- 
voir exercd par le& Papes snr Icn 6onverain<i du moycn>ftge 
n*^tait pas nne usurpation. 

ft 

Messielus, 

L'educatioii des peuplus so fait tonjoiiis avoc leii- 
leur; elle est rcDiivre des siecles. C'est ainsi quo 
les nations barbares, qui s'6Laient pr6cipitees sur 
lEuropc, conime un torrent devaslateur, conser- 
yei^ent longtemps leurs maMirs rudes et sauvages. 
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Pour qu'un peuple acquiere une vraie civilisation, il 
faut que les sentiments chreliens d'ordre, d'6quil6» 
de souniission a Tautorite s'emparent d'abord des 
individus ct se traduisent ensuile dans les lois, les 
moeurs, les coutumes de la sociele tout entiere. 
Cette beureusc metamorphose ne s'opere qu'avec lo 
leraps. Lo chrislianisme adoucissait peu a i)eu le 
caractere forooe de ces peiiples nouveaux, en infll- 
I rant dans les umes les id6es do mansuetude et de 
obarit6 chreliennes. Mais avec la rudesse primi* 
five de ces fiers enfants dii Nord, on Irouyait un 
indomplablc courage, une energie invincible; chez 
enx, Tardeur 6tait grande pour le bien commo pour 
Ic nial ; TEglisc s'cfroroa de lui imprimer une 
sage direclion. On voyait quelquefois de ces Bar- 
bares, qui avaient 6le le ileau de la soci6t6, le scan- 
dale et Topprobi'e de leurs concitoyens, renoncer 
tout a coup a leurs d^sordres, se renfermer dans un 
cloitre, et consumer lo rosle de leur vie dans les 
aust6rit6s de la penitence. 

Cependant la masse du peuple conserva tres-long- 
temps Tesprit d'indisciplinc, Tamour iuslinctif d'unc 
vie aventureuse, reloignement le plus profond pour 
les sciences el les leltres; leur gloire consislait k so 
distinguer par la force physique, a vaincre un vl- 
goureux adversaire, a Lriller dans les tournois. La 
grande dilficultc elait de leur faire coinprendre la 
superiorite de Tespril sur la uialierc, de 1 ame sur le 
corps; de diriger les intelligences vers des spheres 
plus elevees ; de moderer cette ardour guerriere 
qui ne pouvait souffrir le repos ; de meltre leur con- 
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duite en harraonieavecleur foi, etde ies passionner 
pour^les choses grandes et veritablemeot nobles. 

C'etail la I'inimense Idche qu'avait a remylir 
TEglisc, lAclie dont elle s'acquitta avec le zele el la 
prudence que son divin Fondateur ne mauquajamaii) 
de hii conimuniquer. Elle fouda de nombreuses 
ecoles daus tous Ies endroits Ies plus importanls; 
Ies prclres, Ies archlpretres et Ies eveques etaicnt 
charges de former Ies jeunes gens a la vertu et de 
Ies preparer a Tetat ecclesiasliquc. Les inslitutious 
monastiques, — puissantes auxiliaires du clorg6 s6cu- 
lier dans ce rude labeur,— furent les asiles sacr6s on 
sc rcfugiercnt, au milieu de la barbarie universelle^ 
l^s sciences, les letlres et la religion ; c'estdansleur 
?oin que se conserverenl les riches tresors de la]ilt6- 
ralure profane et eccl6siastique, et quo les enfanti? 
fles princes et du peuple pnisoreivt la culture inteK 
Ircluelle ct moralo. 

L'influeuce des eveques devint immense ; elle 6lait 
due sans doute, en grande partie, k la sublimite de 
Icur caractere, a lour esprit de justice et a leur vie 
exemplaire ; niais on ne pent nierque leursavolr ait 
conlribu6 aussi a les porter a la tete de la societe; 
leur superiorite intellectuelle etait reconnue de tous, 
el leur conciliait la coufiance generale. Certes, ce 
ponvoir n'olait pas une usurpation ; la force meme 
des chuaus luL avait donno naissance. Les Barbares 
vrn jient d'cux-memes sc fixer de preference aupres 
dcrf evcclies et des abbayes, pour y trouver protec- 
tion; ils deveuaient leurs heureux vassaux. Les 
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raoines, — ces grands dWricheurs de I'Europe, — leur 
apprenaient a travailler, a cuUiver la lerre, a bdlirdes 
maisons, a former uiie colonie ; ils les soustrayaicnt 
peu a peu a leiirs superstitions, a leiii*s erreuns, a 
Jeur ferocit6 native, a leurs instiacts de rapine ; ils 
les attachaicnt a leur nouvelle patrie, ets'effor^ient 
d'en faire des Chretiens sinceres, des citoyens hon- 
netes. Inutile de dire Ic travail colossal que coAt«i 
au clerg6 cette transformation des Barbares, cequ'il 
faillait de j)atience pour lailler ces pierres brutes, et 
en faire la Jerusalem clirelienne, que nous admi- 
rons aujourd'luii. 

A la tete de tous ces apolres de la vraie civilisa- 
tion, se distinguaient les souverains Pontifes. Sans 
leur constanle protection, que serait devenue la 
malheureuse Italie ? L'empire d'Occideut etaittombe 
sous les coups redoubles des Barbares ; TOrient ^tait 
au pouvoir de princes faible5,corrompus et partisans 
de toutes les errenrs. Bien loin de venir an sccours 
do Rome, de I'ltalie et de TEurope ensanglant^e, iU 
ne pouvaicnt m^*me passe defendre chez eux contre 
les Perses et les euvahissements des Arabes; ils ae 
songeaient qu'& exiger de forts tributs, et a persecutor 
les Papes et les chr6tiens fideles de I'Occident : veri- 
tables monstres qui s'attaquaient i\ TEglise, leur 
mere, et a son chef qui leur avait toujours ^l« 
d6vou6, et qui les avait faits co qu'ils 6taienL 

. Les Lombards pillaient, ravageaient, brulaient 
tout sur leur passage. Les Tapes flrent des instances 
r6it6r6es aupres des empereurs d'Orient, pour en 
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et de rilalie elle-iueuie ; elle est assise sur le droit 
europeen, sur la reconnaissance des peuples et di^ja 
sur la prescription ; elle a ses possessions detemii- 
n6es: Rome, la Penlapole, les Legations actuelles cl 
les aulres territoires que nous avons de&ign6s, et 
cnfin pour allier la force k la bont6, ellevienlde 
se donner pour appui Tempire d'Occident, aeation 
de sou genie et de sa politique, mais creation hn- 
muine, dont la souveraineto pontilicalc ne saurait 
dependre, Tempire n'ctant pas p'us sa baseesseu* 
tielle, que les donations de Pepin et de Charlemagne, 
sa premiere origine. » 

On voit deji, k cette ^poque, Ic Pape en possession 
de ses 6tats, et souverain Ind^pendant ; jamais pos- 
session ne fut pins l^gitimement acquise. Dans les 
siecles suivants, la lib£ralit6 des fidMes et des 
princes, jointe & leurs propres intfirfits, contribua 
k augmenter les biens des 6vdclies et des abbayes ; 
les souverains 6taient sflrs de trouver dans le dlergi 
plus d'inteliigence^ans les temps difficiles, plus de 
Constance dans les principes, plus de soumission el 
d*attachemeut ; aussi lui acccorderent-ils des fiefs, 
des domaines considerables, qui en faisaiei^t des 
seigneurs teniporels ; ils devenaient ainsi les vaa- 
saux dn prince, leur suzerain. 

D6ja auparavant, oil voyait sou vent les ev^ques 
intervenir dans des afraires de Tordre civil pour 
prot6ger le peuple, pour secourir les faibles, pour 
maintenir la tranquillity publique. Souv^nt les 
populations, les villes, les 6tats boulevers^i par des 
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hordes de Barbares, recouraient a TautoritS Epis- 
copate, de laquelle seule ils attendaient la s6cnrit6 
et le calme. 

« Le nouvel empire (le Saint-Empire romain), dit 
M. rabb6 P. S. Blanc, (*) pr6.sente la soci6t6 chr6- 
lienne dans sa vraie conslitulion, dans son 6lat 
normal. Les deuxpouvoirs y demenrent distincts 
et unis, avec une dependance r6ciproqne fond6e snr 
la nature de chacun d'enx. Le pouvoir eccl6sias- 
tique demande au ponvoir civil l*appui de la force 
et son concours, partout ou le br<is s6calier pent 
intervenir. Le pouvoir civil regoit sa haute direc- 
tion morale de rautoril6 eccl6siaslique, et cela non- 
senlement dans les actes prives ou purement reli- 
gieux et appartenaiU auculte, mais encore dans 
Tnsage mdme des biens terrestres, et dans les actes 
de la souverainetE proprement dite. Sous aucun 
rapport et dans aucun cas, le chef ou les chefs de la 
soci6te chr6tienne ne peuvent r6gner despotique- 
ment et ne rclever que de lour propre volont6. 
Partout et en tout ils sont soumis a la loi morale et 
6vang61ique, dont rinterpr6tation et la sanction 
appartiennent n^cessairement i TEglise. On com- 
prend facilement que, lorsqu'il est question den 
fiiire Tapplication aux chefs politiques et aux nations, 
ce pouvoir de TEglise ne pent etre reguliferement 
exerc6 que par son chef visible ou le Pape. » 

D^apres les canons de TEglise, les nominations 
eccl6siastiques devaient se faire par le conrodrs des 

(M Hist, eccl, t. I, p. 0^5, 36 edit. 
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suffrages libres du clerge el du peuple. SL celle 
regie eftt 6t6 toujours observ^e, TEglise aurnit 6t6 
exenipte de bien des calamites, qui raffligerent pen- 
dant le dixieme siecle, et jusqu'a saint Gr6goire VII. 
Sous pr6texte que les 6veques et les abbes olaient 
leurs vassaux ouleurs feudataires, les princes, —sur- 
tout apres que la couronne imp6riale, tombee do la 
t^te des faiblcs descendants do Charlemagne, eut 
6t6 recueillie par les Allemands, — s'arrogerent le 
droit de nomination aux dignites ecclesiastiques et 
d'investiture par la crosse et Tanneau. Ce que les 
Papes avaient accords a certains princes comme un 
privilege, les souverains allemands le r^clamferent 
comme un droit inherent a la couronno. De la il 
s'ensuivait que ces princes nommaient quelquefois 
aux 6v6ch^s des hommesinr.ipables, sans principes, 
sans foi, sans mceurs, des hoinmes plus propres a 
scandaliser qu'a Mifier TEglise. (M 

Les Papes et les conciles protesterent souvent 
contre cette sacrilege usurpation ; chacun d^plornit 
am^rement un 6tat de choses qui entralnait les plus 
fnuestes cons6quences. Le desordre penetrait tous 
les rangs de la soci6te ; TEglise, u'etant plus libre 
de choisir ses ministres, voyait le sanctuaire envaiii 
par des hommes qui apportaient, avec la rudesse de 
moeurs propre k T^poque, des iilees d'ambition, de 
lucre et autres, incompatibles avec la dignite dont 

(*) Thonuutin, Biaciplina ecclesise circa beneficia, etc., t. II, 
1. 2 ; C. Lupus, scholia et dissert, in eoncil.» t.VI ; Noel, Alex., 
Hist, ecci, saeo. XI, diss. A;J.B. Palma, Praelect. hist, eccl., 
t. Ill, part. I, c. 2-4. 
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lis 6laient rev^tus. Les princes en 6taient venus au 
point de vendre les 6veches et les abbayes an plus 
offrant. Afln de ne pas elre entrav6s dans leur ma- 
niere d'agir, ils ordonnerent qu'a la raort de chaque 
litulaire, la crosse et Tanneau leur fussent remis; 
ils ne donnaient ensnite ces insignes qu'a des 
^ujets de leur choix. Ainsi s'affaiblit Tancienne 
discipline, et se fonda le fanieux droit des inveiti- 
tures^ au moyen dnquel les empereurs pouvaieht 
r^genter TEglise. Geux qui s'etaient ainsi rendus 
coupables do simonie, et qui, en violalion de tons les 
saints canons, avaient achele un benefice, extor- 
qnaiont ensuile du pativre pen pie cc qu'ils avaient 
pay6. Pen pr6pares a de si sublimes fonctions, ils 
conservaient leurs allures raondaines, marchaient k 
la tete des armies contre Tennemi,. ou"se livraient 
anx plaisirs de la chassc. On con<;oit Ions les d6- 
sordres qui resultaient d'un pareil 6tat de choses. 
Les factions qui ensanglantaient I'ltalie et TAlle- 
magne et qui 6taienten luttes continuelles, cber- 
chaient naturcUement a assurer to trone pontiflcal 
uquelqu'unde leur parti. C'^tait rintrigne ou la 
force des armes, qui faisait parfois arriver k la di- 
gnite de chef supreme de TEglise. Cette espece de 
servitude de rautorit6 spirituelle vis-iVvis de la 
puissance s6culiere, etait la cause de tons les maux ; 
toute Tenergie des gens de bien pour r^agir contre 
cette calamity, allait se briser contre Tomnipotence 
et le mauvais vouloir des empereurs. 

Le dixieme sifecle est celui qui eut le plus a souf- 
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frir de ce boiileversement; on Ta appel6 le siecUde 
fet\ L'ignorance et la corruption 6taient deux plaies 
bien profonJes. Je dois cependant dire qu'on a 
beaucoup exager6 lea rnaux de cette 6poque ; on a 
g6n6ralement prct6 une oreille trop facile aux r6ciU 
anecdotiques de Luitprand. Get 6crivain est i pea 
pres le seul qui ait lanc«^ des accusations Ires-graves 
(!onlre la conduile privee de certains P«ipes du 
<iixieme siecle.(') 

Toutefois, — chose remarquable 1 — au milieu de ce 
d6sordre universe!, de ces mines physiques et 
morales, ancune heresie ne se fait jour; aucune 
errenr ne vient affliger TEponse du Christ. Seul le 
dixieme siecle pent revendiquer ce privilege. -C'est 
que Jesus-Christ veille sur son Eglise, et,s'il permet 
qu'elle soit souvent tourmentee par bien des tern- 
ptHes, attristee par le scandale et la corruption, 11 ne 
sou ffre jamais que Terreur s'j' introduise et ternisse 

(I) Oa anrait dil faire afctentinn que cet hisiorien se montre 
iVune partialiti^ r^voltante ; tout ce qui est allemand, est admi- 
rable, digne d'^loges ; tout ce qui est italien mMte m^pris et 
execration publique. II est l^ger, credale, irascible, licencieax, 
et contredit son vent les assertions de ses contempornins qui 
sent plus s^rieux one Ini. On aurait du remarqaer anssi qae 
les si^cles, mdme les plus vertueiix, ne manquent pas d*offrir 
une fonle d'aneedotes privies qui trahissent, comme teujours, 
les mis^res de la nature hnmaine. Un exeiiiple de sa mani^ra 
d'^crire : il parle de Nic^phore Phoca^ qui I'avait mal ac- 
cueilli. Veici le portrait qu'il en fait de suite ( Leg. ad Niceph. 
Op., p. 186) : " Cet homme assez monstrueux a une taille de 
pyg^^e, une grosse tSte, des yeux de taupe; sa barbe est conrte, 
«^paii»se, grise, sale ; son front pointu est convert d'une ch>^ve- 
lure h^Bs^e ; il est noir comme nn Ethiopien doiit la rencuiitre 
nocturne ferait peur, menteur comme Ulysse, gros venire, jam- 
bee courtes, pietls bots, hal)its sales, chaussure economique, 
etc." 
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Teclat dc la celeste doctrine qu'il lui aconfiee ; il se 
rappelle la promesse qu'il lui a faite d'etre avecelle 
jusqu'a la consommalion dessiecles; il salt que les 
Tapes sont la pierre fondameptale de sou Eglise, 
qu'ils doivent confirmer leurs freres dans la foi, et 
que, par cons6quent, ils out besoiii de TEsprit de ve- 
rity pour les assister ton jours. 

L'Eglise geinissait done dans la servitude ; les 
reclamations rditer^es de ses Poutifes ne reussis- 
saient pas a rompre les liens qui la retenaient dans 
line funeste dependance. Les empereurs conti- 
nuaient de regarder le patrimoine pontifical comme 
un fief, qui devait leur ^tre souniis par les lois de la 
f6odalit6, et ils voulaient, en consequence, confir- 
mer les elections des Papes, comme ils couf6raient 
les feveches par Tinvestiture de la crosse et de Tan- 
ueau. 

Au moment oil tout semblait perdu sansressource, 
Dieu suscita un horame extraordinaire, Tune des 
plus grandes et des plus interessantes figures du 
moyen-ftge. II naquit en Toscane, dans la petite ville 
de Saone, vers Tan 1013. On lui donna a son bap- 
lenae le nom d'Hildebrand. (^) Son pere, nomm^ 
Uonizo, 6tait, dit-on, un honnete cliarpentier qui 
vivaitde son travail; il T^leva chr^liennement et 
lui fit etudier les arts lib^raux. 

L'abbaye de Cluny 6tait alors dans toute sa fer- 
veur ; la pi^te y elaitflorissante; la discipline s6vere, 

( ' ) Or^goire VII et bob siiclt, par J. Voiyi. Oette hisioire 9%i 
)a uieilleare qui Mfttie de ce grand Pape. L'abb4 Jager en a 
doim^ une bonne traduction fran^aise. 
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fidelemeiit observee. Hildebraiid en ressentit 
line vive impression; son dnie, ardentc pour le 
bien, ne se contenta pas d'une vertu mediocre. II 
fit voDu de penitence et de chastete et se livra h une 
6tude assidue. Les progres qu'il fit dans la science 
et dans la perfection chr^tieune furent tels, que des 
lors on put fonder sur lui, et avec raison, les plus 
belles esp6rances. Bieutot il devint prieur du mo- 
nastere, passa quelque temps a la cour imperiale 
comme precepteur du flls de Henri III, et se fit par- 
tout remarquer par ses brillantes qualites. 

Hildebrand voyait avec peine Tempereur Henri 
HI d'Allemagne donner a TEglise les chefs qu'il lui 
plaisait d'61ire. Clement II et Damase II, dans leurs 
courts pontificals, n'eurent que le temps de montrer 
le vif desir qu'ils avaient de detruire la simonie et 
I'incontinence. A la mort de ce dernier, Tempc- 
reur, ne trouvant pas en AUemagne d'ev^que qui 
fiLit d6vou6 a ses interels, pour porter la tiare, fit le 
choix de Bruno, 6veque de Toul, intime ami des 
jeunes moines de Cluny : ce fut Leon IX. 

L6on, se rendant a Rome, passa par Cluny, ou il 
arriva le jour de Noel. Hildebrand, qui avait congu 
le projet, certainemeut bien legitime, de souslraire 
la puissance spirituelle a la puissance temporelle, 
sentait que le premier pas a faire dans cette voie, 
6tait de rendre lessouverains Pontifes independants 
des princes. II repr^senta h r6v6que dn Toul que 
Tempereur n'avait aucun droit d'elire lus i'apes, et 
il ne put s'emp6cher de lui dire qu'il ne pouvait pas 
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accepter la dignite de supnkiie pasteur des raains 
de rautorite seculierc. II ajouta que le seul moyen 
d'arracher le Saint-Siege a la servitude, c'etait, cu 
arrivanta Rome, dc faire regulariscr son election 
par le clerg6 et le peuple. «Qaoi, b'ecriail-il, la der- 
iiiere femme du peuple pent epouscr libremeul sou 
fiance et TEpouse de Jesus-Clirisl no pout libreinent 
choisir le sieu ! » 

L'eveque, admiraleur ilu gOuie d'ilildebraud, :>e 
vendil facilenient a ses raisous, deposa les insignrs 
delapapautc, suivunt sou avis,donna loule sa cou- 
flance au jeune moiiie, et renimena avec lui a Rome. 
Tout se passa conime le voulait llildobrand; le clerge 
et le peuple romains le proclamerent l*apo. Cette 
mesure, en apparence bien simple, devaitcependant 
avoir des resulUils e.\tromenient imporlanls; ello 
coDsacrait le principe de la liberty de I'Eglise, qui 
ne peut exisler sans la libre 61ection du Pape. 

Le nouveau Pontife, L6ou IX, tomoigna sa re- 
connaissance a Ilildebrand, en Tordonnant sous- 
diacre, en lui confiant Tadministration des biens du 
Si6ge Aposlolique, que des princes cupides, Farislor 
craiie romaine et les Normands avaiont gaspillea, 
en le nommant abbe du monaster© dc Saint-Paul- 
Iiors-les-murs, et plus tard nonce apostolique en 
France, dans le. procos dc I'lieretique Borenger. 

Apres un pontificat de quatre annees, L6on IX 
descendit dans la tonibe. Ilildebrand ne cessa dc 
travailler a rextinclion de la simonie et de Tincon- 
tinence des clercs, ain^i qu'a la liberty d*61ectipn 



312 SAINT GR^GOIRE VII 

des Papes ; il voulait qiie le r61e de Tempereur, en 
celte matiere, fftt r6duit i une pure formality, et il 
V r6ussit. 

Sous les Papcs Victor II, Etienne IX, Nicolas II, 
et Alexandre 11, Hildebrand, qui 6tait cardinal, fut 
Vkme de toutes les d-marches importantes ; son ac- 
tivlt6 s'6tendait a lout ; il avait un coup d'oeil juste 
et p6n6trant ; c'etait lui,a dire vrai, qui gouvernait 

TEglise par rifftermediaire des souverains Pontiles, 
qu'il animait do son esprit, et qui r^alisaientensuiie 
ses inspirations. 

Enfln, apres avoir rendu a TEglise des services 
signales, apres avoir manifesle en maintes occasions 
sa superiority d'esprit, son zMe pour la repression 
des abus, Hlldebrand fut 61eve, malgre toutes ses 
reclamations, sur le Siege Apostolique ; il prit Ic nom 
de Gr6goire VII. Henri IV, empereur d'Allemagne, 
consentit, quoiqu'un pen a regret, au sacre de Wlu, 
quieut lieu, le 29 juin. 1013, en presence de Tini. 
p6ratrice Agnes. 

Gr^goirc VII n'abandonna pas le plan gigantcsquc 
qu'il 8'6tait propo§6 de r6aliser, et qui fut roeuvredo 
sa vie tout entiere. Sa pensee pourrait se r6sumer 
ainsi : « L'Eglise de Dieu doit etre libre de la puis- 
sance temporelle. Le pouvoir du Pontifo est de 
Dieu, et n'a do superieur que colui'de Dieu ; il s'e- 
tcnd a renseignement, aux punitions, aux avertissc- 
ments, aux decisions h rendre; il s'exercc sur tons 
les membres de TEglise, qu'ils soient empereurs, 
rois, princes, archev^ques, 6\'(>ques ou abb^s. Ce 
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pouvoir est bieii plus grand que celui des souve- 
rains : ce dernier est subordonne a Tautre el instilue 
pour Tautre. La pifissance apostolique est comnie 
le soleil ; la puissance royale, comme la lune, qui 
ii'eclaire que par le soleil. Pour assurer la prospe- 
rity du monde, 11 faut que le sacerdoce et la royaule, 
TEgliseet TEtat soient unis, et se pretent un mutuel 
secours. » 

Pour atteindre ce but si releve, Gregoire VII de- 
vail, en premier lieu, travailler a rendre les digni- 
taires deTEglise independants du pouvoir temporel, 
degages des Uens terrestres, et a fortifier Tautorlte 
du Si6ge Apostolique sur tout le clerge ; pour cela, 
il fallait n6cessairement abolir le droit d'investilure 
par les princes s6culiers, et maintenir dans toute sa 
puret6 Tantique loi du c61ibat eccl6siastique. Aussi 
ce fut Ik Tobjet constant des efforts de Gr6goire VII : 
CBuvre noble, sainte, sublime, qui convenait bien a 
un successeur du prince des Ap6tres, a un homme 
de g6nie, comme Tetait ce magnanime Pontife, et i 
un saint qui n'eut d'autre mobile, dans sa vie, que 
de rendre h TEglise TaurSole de gloire qui devait 
ceindre son front. 

Les relations entre Tempereur d'AUemagne et le 
Pape porterent d'abord Tempreinte de la bien veil- 
lance. Gregoire se montra plein de douceur et do 
bont6 h regard de Henri IV, tandis que celui-ci, par 
des motifs politiques, se d6clara enfant soumis do 
TEglise et Thumble serviteur du Saint-Si6ge. 

En 1074^ le Pape tint a Rome un concile assez 



314 SALNT GREGOIRE VI( 

nombreux, dans lequel on renouvela ies anciennes 
lois ecclesiastiques,.relativeinent k la simonie et an 
celibat diiclerge ; Ies peines Ies plus graves devaient 
atteindre ceux qui y contreviendraient. Gregoirc 
6tTivitaHenri IV el autres princes, pour Ies engager 
h fairc executer ces d^crets, ct a contribuer ainsi, 
dans la mesure de leurs forces, a la repression des 
abiis qui di3solaient rEgliso. Mais il nc rcncontra 
^uere que le niauvais vouloir des souverains et unc 
opposition i'orniidablo dans le clerge d'AIlemagne, 
de France et d'Espagne. La tristesse la plus pro- 
fonde s^empara de Tame du Ponlife ; il priait Dieu 
ou de I'enlever de cette vie, ou de le rendre utile a 
la cause de la saiute Eglise, desolee par le schisinc 
de rOrient, scandalis6e en Occident par des pr6lals 
indignes, par des princes ambitieux et sans cons- 
cience. 

Gr6goire reprit courage, et, en 1075, il assembla a 
Rome un second concile. II y renouvela Ies d6- 
crets sur le celibat et sur la simonie, et, poussant 
plus loin la realisation de son projet, il fit prohiber, 
sous peine d'excommunication, d'accepter des mains 
d'un laique Tinvestiture d'un 6veche ou d'unc 
abbaye ; nieme peine contrc tout empercur, roi, 
due, margrave, corate, etc., qui s'arrogerait le droit 
do donner Tinvestiture h un cveque ou a un autre 
dignitaire de I'Eglise. 

L^cmpereur etait loin do voir d'un bon coil Ies 
niesures prises par lescouciles de Rome ; cependant 
la guerre quHl avail alors h soutenir en Saxe, Uii 
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imposait une sage et complete reserve. Bientot 
la froideur commenca a se manifesler entre les 
cours de Rome et d'AUemagne; le Pape se moa- 
Irail lout a fail d^termin^ a meltre les decrets dii 
concile a execution ; il s6vissait contre les pr^lats 
dont r61cction avail el§ entachee desimonie ; il les 
forgait a renoncer a lours dignit^s, ou bien il les 
deposait impitoyablement. D\\n autre c6t6, Tem- 
pereur, lout en se proclamantle serviteursoumisdu 
Si6ge Apostolique, ne cessait de conferer les inves- 
titures par la crosse et I'anneau, vendait les eveches 
au plus oITrant et souillait le Irone de loute espece 
d'horreui-s. 

A cetle opoque, eclala a Rome une conjuration 
horrible, organis^e par Tambitieux Guibert, ancien 
chancelier dltalie, devenu archeveque de Ravenne, 
et par Crescence ou Cencius. Ce dernier s'etait d6ja 
signale par une foule de crimes, avail ete jete en 
prison et ne respirait que vengeance centre le Pape, 
a qui il allribuait son arrestation. On devait meltre 
Gregoirc a mort, ou le livrer a Henri IV, a qui, 
parail-il, le projet avail etc communique. Les con- 
jures choisirent la nuit de Noel pour ex6cuter leur 
dessein. Le Pape officiait a Sainte-Marie-Majeure, 
dans la chapelle do la Creche; pen de fldeles s'y 
6taient rendus, a causi du temps orageux qu^il fai- 
salL Aussitot apres la communion, on entendit des 
oris effroyables et des g6missements dans le lieu 
saint. C'6taienl les sicaires de Crescence et de Gui- 
bert qui pen^traient TSpSe k la main, massacraient 
tout sur leur passage et se dirigeaient vers Tautel. 
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lis ciiloureiil Ic Papc, le saisisscnt, le mallrailcnt et 
I'entrainent prisonnifcr dans Tune des tours de Cres- 
cence. Le peuple de Rome, informe de rallenlat 
sacrilege qui venait de se commettre, se met a la 
recherche du Pontife. On apprend, le matin, en 
quel lieu il se trouvc renferme ; on approche de la 
tour des machines de guerre, on bat les muraiiles 
ct Ton menace de mort tons ceux qui se trouvent 
avec Gr6goire, s'ils ne le remettent de suite eu 
liberie. Crescencc, effraye, se jettc tout tremblant 
aux pieds du Pape et implore son pardon. Gr6goirc 
lui fait grjlce, et lui donne pour penitence de faire 
un pelerinage a Jerusalem ; mais le coupable s'en- 
fuit immSdiatement en AUemagne avec ses parti- 
sans. 

Henri fut cxtremement irrit6 de cet echec ; sa 
haine contre le Pape d6passa toute mesurc, el 
commc la guerre de Saxe venait de se terminer, il 
se permit encore plus facilement que par le passe 
(\g nommer aux plus hautes dignil6s ebcl6siastiques ; 
il alia mdme jusqu'a demander la destitution de 
lous les cveques qui lui avaient fait opposition pen- 
dant la derniere guerre. Les representations quo 
lui fit Gr6goire en cette circonstance, demeurerent 
sans eflet. 

Lo despotismc imp6rial pesait de plus en plus sur 
les malhcureux Saxons. Dans leur d^tresse, ils 
implorerent I'intervention du Pape; ils lui firent 
connaitrc la cruautc, Tavarice, Tarroganco et les 
honteuses debauches du prince ; ils lui exposerent 
que son conseil 6tait compost de gens sans con- 
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science, sans honneur et sans moeurs, qui faisaient 
cependant avec Henri le choix des 6veques et des 
abb6s. Comme Tempire 6tait un fief dii si^ge dv 
Rome, ils demandaient an Pape de choisir, dans 
une assemblee g^nerale des princes, un homme qui 
fitt plus digne de porter la couronnc. 

Gr6goire envoya vers le prince quelques legals, 
t'hargesde lui remettre une leltre excessivement 
s6rieuse (d6c., 1075). lis le reucontrerent a Goslar. 
Henri regut avec d6dain les legats pontificaux, no 
voulut pas metlre en liberie les 6vuques cmprison- 
n6s, ni bannir de la cour ceux qui ^taient frappos 
d'excommunication. Les l§gats userent du pouvoir 
que le Pape leur avail accorde pour un cas extreme ; 
ils d6clarereut i, Tempercur qu'il aurait a compa- 
raitre, le 22 f6vrier suivant, devant un concile, a 
Rome, pour se justilier des graves accusations por- 
tees contre lui; sinon, il serait frapp6 d'exrommuui- 
cation le jour menae. 

Henri, iisant de repr6sailles, chassahonteusement 
les 16gats et convoqua les 6vcques de Tempire i\ 
Worms. Tous ses partisans f urent ftdeles au rendez- 
vous (24 janv., 1076). L5, on porta les accusations 
les plus fausses et les plus infdmcs contre le Tape : 
c'6tait un heretique, un sorcier, un conspiraleur 
contre la vie de Tempereur, un ambitieux, un simo- 
niaque, etc. Uassemblee pronon^a contre lui la st»n - 
tence de deposition. 

Cette sentence fut port6e a Rome par un eccle- 
siastique italien, et lue devant le concile que le 
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Pape venail d'y ouvrir. L'indignation des pr61ats 
fut a son comble ; le messager imp6rial ne sauva 
sa vie que grAce a rintervention du Pape. La lettre 
commengait en ces termes : « Henri, roi par la gr4ce 
de Dieu et non par usurpation, k Ilildebrand, non 
pas Pape, mais faux moine » ; elle se terminait par 
celle apostrophe arroganle : ((Descends done, loi 
qui es frappe de I'anatheme de tous les eveques, et 
condamn6 par mon tribunal, descends du Saint- 
Si6ge ! abandonne le trone que tu as usurpe. Qu'il 
soit occup6 par un pontife qui ue couvrira pas ses 
violences du nianteau de la religion, et qui ensei- 
gnera la vraie doctrine de saint Pierre ! Moi, Henri, 
roi par la grdce de Dieu, et tous mes 6vt^ques, nous 
te disons: Descends, descends du Saint-Si6ge !» Le 
lendemain, Henri fut d6pos6 et frapp6 d'anatheme 
avec ses adherents, en presence de toute Tassem- 
bl6eet de Timp^ratrice Agnfes, qui s'6tait complete- 
men t s6par6e de Tempereur. 

Cette sentence d'excommunication tomba comme 
un coup de foudre en AUemagne. La division se 
mit dans tous les rangs. Les partisans de Hertri dimi- 
nuerent; ils pretendirent que le Pape avait d6passe 
ses droits, qu'il ne ponvait pas priver un roi de son 
pouvoir temporel, etils en appelaient a Texemple des 
Apotres et des premiers Chretiens, qui se soumet- 
taient meme aux puissances paiennes. Le parti du 
Pape, admettant la preeminence de TEglise sur TEtat, 
opposait une distinction toute naturelle entre la 
puissance legitime des princes et les abusdu des- 
potisme qui leur fait perdre leur pouvoir. 
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Natiireliement tous les adversaires de I'empereur 
exploiterent contre lui la situation d6sesp6r6e, dans 
laquelle il s'6tait mis par son inqualifiable conduilc, 
et cesserent d'avoir des relations avec cet exconi- 
miini6. Une grande diete des princes, a laquelle 
assisterentdeux I6gats pontificaux, eut lieu aTribur 
dans le grand dnch6 de Hesse-Darmstadt, pres du 
Rhin. Henri demeurait 4 Oppenheim, snr la rive 
gauche de ce lleuve, avec ses partisans ; il envoyait 
rliaqne jour des messagers pour trailer avec ses 
adversaires. On decida de prior le Pape de se rendn» 
a Augsbourg, pour y entendre les deux partis dans 
une grande assembl6e des princes ; tontefois, si 
Tempereur u'etait pas releve de rexconimunicaliou 
dans un an, il serait a jamais prive de son royaunio ; 
<M) attendant, il devait resider, comme simple parli- 
(Milier, aSpire, ne porter aucun insigne de la dignil*} 
rovale, et n'avoir aucune relation avec les excom- 
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munies. Ces conditions etaient, certes, ))ien humi- 
liantes pour \in souverain qui venait de trailer le 
Pape avec tantde hauteur et d'insolence ; ij se vit 
cependant oblig6 de les accepter. 

II voulait se rendre a Rome pour so faire rolever 
de Tanalheme port6 contre lui ; mais le Pape lui fit 
repondre qu'il partait lui-meme pour «Vugsbourg,et 
qu'il Tyattendait. Gregoiresemiten route, accompa- 
gne de la comtcsse Mathilda, rh^rolnedesonsiecle, 
et do plusieurs autres grands personnages ; son trajet 
fut un triomphe continuel; il eut partoutdes recep- 
tions enthousiasles et royales. Arrive a Verceil, on 
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rinforma do Tarrivee du roi Henri et oa le mit 
en garde centre le perfide diplomate. II se retira 
dansle chateau de Canossa, situ6 sur une montagne, 
a environ trois lieues de Reggio. Apres avoir 
passe denx mois a Spire dans risolenfient, Henri 
s'etait decide a venir au-devant du Papejnsqtfen 
Italic, pour obtenir son pardon ; il lui paraissait 
moins penible de se presenter en penitent devant 
Gregoire seul, que de comparaltre i Augsbourg, 
comme rci detr6n6, devant une foule de princes et 
d'accusateurs impitoy«ibles. II avait traverse les 
Alpes, au milieu de Thiver, par des chemins pres- 
que impralicables, avec Bertlie son 6pouse, et son 
fils encore tout jeune. 11 arriva a Canossa au mois 
de lanvier, et fit informer le Ponlife du but do son 
voyage. Gregoire refusa d'abord de le recevoir, 
lui disant que Faffaire serait jugee a Augsbourg ; 
mais le prince y mit taut d'inslstance que le Pape 
consentit a Tentendre. 

La fortcresse de Canossa avait une triple enceinte ; 
Henri laissa sa suite a Texterieur, et fut conduit 
dans la seconde enceinte. Li, depouill6 des insignes 
de la royaut6, il passa trois jours dans le jeime eten 
habit de penitent. Alors il se jela aux genoux de 
la comtesse Mathilde, la suppliant aveclarmes d'etre 
sa m6diatrice. Enfln, le 26 Janvier, Gregoire consen- 
tit a lever Tanatheme, mais a condition qu'il s'enga- 
gerait i comparaltre devant la diete des princes i 
Augsbourg et ase soumetlre a ses decisions ; qu'il ne 
porleraif aucune marque de la dignity royale; que, 
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s il renionlait siir lo troiie, il sse moiilreiail toiijours 
soiiniis aux lois de I'Eglise et au Saint-Siege ; que la 
presente absolution scrait repulee nuUe, s'il man- 
quait i une seule de ccs conditions, etc. Henri pro- 
init par serinent d'accomplir le tout avec la plus 
scrupuleuse exactitude ; ceux qui avaient intercede 
pour lui durent se rendro garants de sa promesse. 

Mais cette belle souraissionn'etaitqu'apparenteot 
ne devait pas etre do longuc duree. Ce prince par- 
jure ne tarda pas a manifesler son regret de s'etre 
liumili6 devant Ic Pape, et, se voyant entour6 d'un 
certain nombre de partisans, princes etprelats, il 
crut pouvoir prudemment rompie de nouveau avec 
le Saint Si§ge. II alia mfime jusqu'a essayer de 
s'eniparer, par trahison, du souverain Poutife. 

II fut impossible de r6unir les princes a Augis- 
bourg. Lprsqu'ils virent que Henri avait manque 
il sesserments, qu'il retournaita ses anciennes habi- 
tudes et qu'on ne pouvait esperer aucun amende- 
ment de cet empereur criminel, ils s'assemblerent 
en Baviere, i Forchheim (mai*s, 1077). Le due 
Rodolphe de Souabe y fut proclame roi, ft scs nou- 
veaux sujets lui preterent scrment de fidelite. 

Henri se trouva bientot a la tete a'une puissante 
arniee pour s'opposer au nouvel empereur ; plusieurs 
fois il viola la parole donnee, rompit les treves con- 
clues avec son aiversaire, ravagca tout le pays ; la 
guerre civile exercait ses fureurs en AUemagne. En 
1080, apres la bataille de Melrichstaedt (en Franco* 
nie), les affaires de Rodolphe et des Saxons pa rurent 
prendre nne tournure plus favorable. Un concile, 
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leiiu a Rome, et auqiiel assistaient les cnvoyes des 
deux princes pour d6fendre leur cause, pronoDga 
dc nouveau rexcommunicalion conlre Henri et con- 
I'era la royaut6 a Rodolphe. Gregoire lui envoya 
une couronne d'or porlant rinscription suivante : 

** Petra dedit Petro, Petrus diadema Radolpho." 

Henri fut exaspere en apprenant la sentence dii 
concile de Rome ; il resolut de lutter jusqu'a la 
dernierc cxlremile. II rasscnibla a Mayence les 
evCques qui lui etaient demeures fideles, et leur fit 
olirc un auLipapc; c'etait Guibert, arclieveque de 
Raveiinc, deja plusieurs foisexcommuni6, qui prit le 
noiu do Clement HI, anathematisa Rodolphe et 
scs partisans et se niit en route pour i'ltalie. 

Peu de temps apres eut lieu la fameuse bataille 
de TElster. Henri y perdit ses meilleuros troupes, 
qui furcnt precipitees dans le ileuve ; ce fut pour 
lui uno veritable d^faite. Mais, par malheur, Ro- 
dolphe venait de succombor ; il avait re(;u uu coup 
(le lanco et avait la main droite coupee et le bas 
ventre ouvert par une affreuse blessurc. La mort 
de ce valeur(jux guerrier, de ce prince vraiment 
chrelien qui fut enseveli dans sa vicloire, 6tait un 
triomphe pour Henri et un higubre 6chec pourJe 
Tape el tons les catholiques sinceres. Gregoire ne 
se laissa pas elfrayer par le nombre et la m6chan- 
ccte de ses ennenns ; dans un seplieme concile, lenu 
a Rome, il renouvela rexcommunication contro 
I'empereur et ses partisans et se monlra toujoui-s 
I'empli de courage et de confiance en Dieu. 
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La colere dc renipereur no sul plus se coulenir ; il 
jura de faire cxpier h. Gregoiro une si graiule audacc. 
II se procipita sur rilalio avec une iiombreusc annee, 
s'empara de Florence, do Cremonc el do Padoue, 
et parut devantRome vers les fetes do la Pentecote. 
Pendant ce lemps-la, les princes saxons s'agitaient et 
avaient elu enipereur Hermann do Luxembourg; 
CO qui cU'raya \ni pen renvahijfseur du territoire 
pontifical. Deux longues anneesse passcrent inutile- 
ment en face de Rome ; les chaleurs excessives, la. 
iievrc et les fatigues decimaiont Tarm^e de Henri ; 
il commenrait a se decourager et allait abandonner 
son projetjlorsque les Remains, ennuy^sd'une r6sis 
tance si longue, traliirent la cause du Pape, et 
envoyerent une deputation nombreuse a Henri, 
pour lui reraettre les clefs de la ville. Le Pape se 
refugia dans le chateau Saint-Ange, pendant que 
Henri entrait avec son antipape, qui le couronna 
dans la basilique de Saiut-Pierre, le jour de Paques 
de ran 1 084. 

Gette victoire, qui semblak complete, s'evanouit 
comme un nuage qu'emporto un vent Impetucux. 
Robert Guiscard, reconcilie lout recemment avec le 
Pape, arriva devantRome a la tete d'une pnissanle 
arm6o de Normands et de Sarrasius, s'cmpara de 
la ville, la pilla, et la reduisit en cendres, pour punir 
les Remains de la r6sistancequ'ils avaient opr)osee a 
son entr6e. 

Henri avait ete eflVaye de Tarrivee de Robert 
Guiscard, et avait pris la fuite avec ses troupes et 
«Qa antipape. Robert quitta LientOt Rome, accom 
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pagne de Gr^goire, qui se rendit d'abord au Monl- 
Cassiii, puis a Salerne, oil il renouvela raoathcme 
conlro llonri. 

Taut do Iribulalioiis ct du secousses avaieiit mine 
la sanl('3 dn Pape ; il sciitait scs forces diminuer de 
jour eu jour, et coultMiiplait, d'uu ceil calme et serein, 
Ips approrlifjs de la mort. Sa vie s'etait consum6e 
<\[\ service de TKglise ; la grande ojuvre qu'il avail 
inilreprise cLail Ires-avaut-ee et pouvait etre conduile 
a bou termc par un autre ; il pardonna k scs enne- 
niisct prouonga Ics paroles suivanles qui farentses 
dernieres : « J'ai aiine la justice et j'ai liai Tiniquile, 
(•'est pourqiioi je lueiirs dans rexil.w II mourut le 
23 inai, 1085, apres uu pontificat d'uu peu plus de 
douze ans. 11 fut eiUerre dans Teglise de saint Mat- 
thieu, aSalerne. Plusieurs miracles s'op6rerent a son 
tombeau. Cinq siecles plus tard (1577), on trouva 
son corp.s dans nn parfait 6tat do conservation. Paul 
V cauonisa solennelloment, en 1G0G, celui que la 
pletc des fidoles avait toujours ventre comme un 
saint. (') 

( * ) Oe grand Pape ^tendit sa solUcitade k tout TiLuivei's chr^- 
tieu, a VOi'icnt comme a rOccident, chercha k rdconcilier I'Eglisc 
grecqiie avec VEgHse latine, sollicita lea chrdtiens de TEurope 
a la defonse de I'Orient dt^vastt^ par lea Turcs, cxcommunia Nice- 
pliore Botoniate, qui avait usurpe le trOne do Constantinople, 
travailla par aes It^gats ii rdtablir la discipline eccMsiastiqne et 
Tunitd liturgique dans la malheureuse Espagne ensanslantdc 
par Ics Maures, lit rcconnaltre sa suzerainctt^ sur la Sardaigne, 
la Croatie et la Dalmatio, lan9a Tanatheme contre Timpie et cri- 
minel roi dc Pologne, Boleslas, qui avait fait assassiner k I'autel 
Stanislas, c^vCquo de Cracovic, rcfjnt des souverains de Dane- 
mark, de Hongrie, de France et d' Angleterre, des t^moignages 
de boumission au Saint -Si^ge ; en un mot, sa vie tout entier^ 
Alt pelle d'i]n Poutifc ayant conscignce de s^ haute miasion dQ 
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Gr^goire VII a el6 bien diversement juge par les 

differents historiens. Beaucoup en ont fait, et avec 

raison, run des plus grands g6nics dii moyen-4ge ; 

d'antres, an contraire, lui ont vivement reprochc sa 

oondnitc dans la qnerelle dcs investitures, et Font 

accuse de fourberio, d'orgueil, d'ambition, d'opinlA- 

tret6, de malhonnetcte dans lesmoyensqu'ilprenait 

-pour arrivcr a ses fins. Ce grand et saint Ponlife a 

. toujours etc lo point de mire de tous les ennemis de 

; la Papaute. Examinons nn peu ce qu'il faut croire 

/ de ces tcrribles accusations; les faits qui vieunent 

d'etre exposes nous aideront a formuler notre re- 
ponse. 

D'abord il est bi.»n Evident qu'en sa qualil6 de 
rhef de TEglise universelle, Gr^goire VII 6taitlenu 
de veiller h ce que les lois de TEglise fussent scru- 
puleusement observees, a ce que les Elections 6pis- 
copalesfussentlibreset exeniptesde siinonie ; c'6tait 
re qu'avaient deja decr6le avant lui les Papes L6on 
IX et Alexandre II. Or, les historiens contempo- 
rains(i)nous apprenncnt les abus criants et inv6- 
tcre-?, fiui s'etaient enracin6s surtout dans PEglise 
d'AUcniagnc. 

L'empereur apprenail-il la mort d'un eveque on 
(Vun autre dignilaire ccclcsiastiquc,il se faisait appor- 

cltcfde TEglise, d'unpasteur dont le regard vigilant B^^tendait 
a tmito la chrL'tientd, d'un homme qui ne 11 echit jamais devant 
Ic devoir, et qui cut tonjonrs k coeur d'arracher TEglise k la 
.siinmic, u rinimoralito, k Tesclavage du pouvoir tempore!, et do 
Ini i iTidre sou eclat i)rimitif . 

{ ' ) C'f . GuillelmiiSf metropolita Tyriorum, dans son Sacri belli 
histonai c. 18, et LhltoUy YitaS, Othonis, Bamberg, episcopi, 1, 

Jj Jl 8. 
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ter la crosse et raniieau, et, ne prenant coiiseil que 
de ses vils courtisans ou de sa toute-puissaiite aulo- 
rile, il clioisissait, parmi scs familiers et ses chapo- 
lains, celui qui lui convenaitdavantage, liii remellait 
les insignes du pouvoii* spirituel et reiivoyait an 
siege vacant, pour y remplir la charge de pasteur. 11 
est facile do coucevoir les iuconvcnients enormes 
qui proveiiaient d\m pareil etat de choses. L'em- 
pereuPj et surtout HenrilV, dontlavie etlesmoyens 
(raction etaieiiL bieii eloigiies do tout scrupule, s'oc- 
cupait fort p'.Mi do savoir si ceux qu'il nommait 
otaient bien aples a remplir les fonclious du sacer- 
doce et de Tepiscopat ; s'iis etaieut scandaleux ou edi- 
fianls ; ce qui lui importail avaiit tout, c'etait de 
trouver en.eux des hommes devours a sa cause, 
fideles a la defendrc eu toute circonstance et d'une 
souplesse 6prouvee. Gregoii'e Vlln'avait-il pasmille 
fois raisott de s'opposcr de toutes ses forces a une 
aussi deplorable usurpation ? Pouvait-il voir se per- 
p6tuer cetle infanie coutume, sans protester avec 
^nergie ? De quel droit les souverains pouvaient lis 
nommer les eveques et les abt6s ? 

Mais, dit-on, les princes seculiers avaient deja 
prec6demment conf6r6 les investitures, au vu ctsu 
des souverains Pontifes qui no firent cepondant au- 
cuno r6clamation. 

Cost vrai; mais aussi los investitures de celto 
epoque otaient bien differentes do ce qu'elles otaient 
devenues depnis. Les princes laissaient faii-e T^lec- 
tiou des 6vuques et des abbes suivant les lois do 
I'Bgllse, accordaient' la liberto necessaire, ne met- 
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taient aunune eiilrhve a la promotion de ceux qu'oii 
avail 61as, et se contentaient de leurdoiiiier Tiaves- 
titure des fiefs on des seigneiiries; renferm6es dans 
ces limites, les investitures pouvaient etre tol6r6es 
par TEglisc, puisqii'elles ne genaient pas sa liberty 
d'action. Aussi Gr6goire VII ne prohiba-t-il que 
celles qui ^talent entacb^es de simonie, et ou Ton 
vendait les dignites ecclesiastiques comme une 
marchandise ordinaire ; il ne s'y opposa que parce 
que les Elections ne s'y faisaieut qu'en violation de 
toutes les lois de TEglise. II 6tait de son devoir 
d'empdcher ce grave desordre. C'est aussi ce que 
signalait saint Anselme de Lucques, en 6crivant i 
Tantipape Guibert de Ravenne ; il lui represen- 
tait que le roi nc cessait de vendre les 6v6ches, 
reduisait TEglise en servitude, refusait do recon- 
nailre ceux qui elaiLMit 61usd'apres les lois ecclesi- 
astiques. Comment les Papes auraient-ils pu ap- 
prouver un semblable desordre, d'ou r6sultait ne- 
cessairement pour les 6veques une soUicitude beau- 
coup plus grandc pour les inlerots de la terrc quo 
pour Tavanlage de TEglise? (*) 

Ajoutez a cela le scandale qui en d6coulait pour 
le peuple cbreticn. Comme les princes ne faisaient 
aucun cas des elections v6gulieres, ils semblaient 
etre persuades d'avoir le droit de conferer le pou- 
voir ecclesiastiquc, d'autant plus qu'ils en confe- 
raient les insignes. Le peuple partageait cette cou- 

(1 ) JN'oris, Istoriadelle inveBtitnre delle dignity eccles., Maut.p 
1741, in-fol. ; Manet, t. XX, p. 60-391 ; Palma, Prs^lect hist, 
eccl., t. II, p. 137. etc. 
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viction. Aussi ccux qui avaieiit tout reru de TtMii- 
pereur, songcaient peu a recourir au Papc pour en 
obtenir Icurs pouvoirs; c'6tait une voie loute frayee 
vers Ic schisme, ct uiie source de maux incalcu- 
lables pour TEglisc. Aux souverains Ponlifes in- 
combait le devoir d'eloigner ces scandalcs. (') 

Outre que ces investitures ^talent en opposiliou 
avec les saiuls canons, il en r6sultait encore bicn 
des inconv6nients qu'on ne saurait assez d6plorcr. 
L'autoril^ des souverains Pontifesse trouvaitamoin- 
drie ; TEglise etait soumise au pouvoir s6culier; les 
Elections des evuques, abbes on autres dignitaires, 
n'etaient plus libres ; elles se faisaient par siinonie, 
par la protection des courtisans et de Temper^ur; 
ces prelats, arrives — non par la grdce de Dieu, mais 
par cello du prince, — au poste qu'ils ambitionnaient, 
ne pouvaient se decider i contredire en quoi que 
cc soit les volont6s du souverain et des grands, 
ni a les reprendre de leurs actions criminelles, d'au- 

( ' ) Lorsque Pascal II, anim^ da desir de retablii* la paix, 
concdda & Tcmpereur le privilege de oonfdrcr les investitures 
par la crosse et Taniieau, cela excita les plaintes les plus sc- 
rieuses, comme s'il eftt trahi la cause dcf I'Eglise ; il dut le r6vo- 
qucr, et cependant il avait pourvu ik ce que les elections cano- 
iiiques fusseiit libres ct non. entacht^es de simonie. Ces plaintes 
provenaient do co aue, non-senlement le peuple, mais encore lo 
clerg^ croyait quo le Fape conc6dait aux princes la faculty de 
conf^rer le pouvoir spirituel, puisqu'il avait accord^ celui do 
donner les investitures par la crossc et I'annean, symboles de ce 
pouvoir. 

Fersonnc n'a i)eut>6tre rcpresente sous des couleurs plus 
vivos, les funestes oons^kinences des investitures, que le grand 
^v6que de Lucques, saint Anselme ( Apol., 1. I). O'^tait lagrando 
plaio de T^poque ; il fallait employer des rem^des, mdme vio- 
lentSi pour en emp^cher raccrouMement et la gu^r. 
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tant plus que souvent ils leur donnaient eux-memes 
Texemple d'nne vie pen 6difianle. 

Les Papes devaieiit necessairement nieltre fin ii 
ces abus ; et, en supposant mume qu'ils les eussenl 
tol§r6s auparavant, ce n'etait pas unc raison pour 
eux de les tolerer davanlage ; autrcment il faudrait 
inlliger un bldme a Dieu lui-mt5me, qui tolere la 
ni6chancet6 des hommes, pour un temps, et finit 
par les en chiltier avec rigueur. 

La conduite de Gregoire Vli, dans loule celte 
fameusc controverse, ne lui a ele inspir6e ni par 
Torgueil, ni par Tambition, ni par aucun autre motif 
hlaniablo, mais par le simple amour du devoir; il 
Youlut tirer I'Eglise de Tesclavage; il rencontra 
niallieureusement, sur son chemiu, un empereur 
sans foi, sans moeurs, sans principes,etd'une exlrt^me 
opiniiltret^ dans ses desseins [)ervers ; il employa 
d'abord tous les moyens possibles de persuasion et 
de douceur; rien uc put flechir Henri IV ; Gregoire 
langa alors con Ire lui rexcommunication, le d^- 
dara d6cliu de Tempire, lui nomma un successeur 
qui vouliit gouverner suivant les lois de Dieu et de 
TEglise. Qui oserait lui faire un crime de sa maniere 
d'agir, si pleine de moderation, et en meme temps 
si noble dans son but, si feconde en heureux r6sul- 
tats pour ses successeurs etpour TEglise universelle ? 
Le venin de la calomuie et de la haine a souilie 
pendant quelque temps la memoire de ce grand 
Pape ; mais la post^rite, plus impartiale, est venue 
enlever celte injuste iletrissure, et rendre au nom 
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de Gregoire VII Teclat qui n*aurait jamais du Tahan- 
donner. 

Les protestants ont soureiit repete el repetent 
encore que ce Pontife a ete le premier a imposer 
aiix prelres, comme obligatoire, la loi du celibal : de 
la, liieii des reproches qui tombent a faux, parc»* 
qifils ne s'appuient que sur le mensonge. Ce saint 
Pape, connaissant mieux que lous nos moderues 
r^^formateurs la grandeur el lasuUimite des fonc- 
lions du pretre, sachant qu*il est appele chaque jour 
a prier jiour le peuple chrelien, a offrir a Dieu ie 
plusauguste des sacrifices, el qu'il a besoin d'une 
pleine liberie d'espritetde OBur pour sedonner tout 
entier au soulagement dos miseres physiques et 
morales, ce saint Pontife, di«-je, n'^lablit pas preci- 
s^ment le celibat, qui est au>'i antique que le chris- 
tianisme, mais r6tablit dans loute la rigucur neces- 
saire la discipline eccl^siaslique, qui avail souflert 
dumalheurdes temps, et que quelques ministres 
indigncs — le plus souvent clioisis par le pouvoir 
civil — avaient sacril6gement violee. Aussi Gre- 
goire VII, dans une longue apologie adressee h. tous 
les evSques sur celte question, ne pr6tend pas faire 
uno loi nouvelle, mais uniquement faire accom- 
plir un pr^ceple d6ja existant ; il rappellc que celte 
loi du c61ibat se trouve deji elablie par les Saints 
Peres, par les cbnciles, et en particnlier par ceux de 
Nicec, de Neoc6sar6e, de Chalcedoine, par les Papos 
saint Sylvestre, saint Syrice, et saint Zacharie, par 
saint Augnslin et saint Jerome. Que les adversaires 
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du c61ibat ecclSsiastique veuillent bien enfln ne pas 
se contenter de r^p^ter les vieilles diatribes de 
Luther, de Calvin el autres chastes r^forinateurs ; 
qu'ils se donuent la peine d'^tudier la question 
s6rieusement, et sans parti pris, dans les anciens 
documents ; ils verront que le celibat des pretres se 
confond avec les origines du christianisme. Depuis 
que Jesus-Christ a choisi pa rmi les vierges son pnV 
curseur, sa sainte mere ct son pere nourricier, 
depuis que les Apotres, par leur exemple etleur 
enseignement, ont exalte Texcellence de la virginity, 
TEglise en a constamment fait une obligation li ses 
minis^tres. Elle a compris, avec saint Paul, que 
rhomme marie est partage entre Dieu et les soins 
de safaraille, entre les interfits de la lerro et ceux 
du ciel ; elle sait bien que Thomme chaste est 
61ev6 au-dessus des orages et des passions tumul- 
tueuses du cceur, et pent accomplir plus facilement 
la noble lAche de conduirprhnmanile Tisa v6ntable 
fln, i la patrie celeste. 

C'est aussi ce que reconuaissent les prolestanls 
instruits et s6rieux. Ainsi le Docteur King, {*) mi- 
nistre anglais, ne craint pas d'ecrire les paroles 
suivantes. «Ce ne fut pas un petit malhenr pour 
la cause du christianisme en Angleterre, que la 
permission du mariage accord6e i notre clerge, 
iorsque la r6forme nous d^tacha du papisme ; car il 
en est arriv6 ce qui devait n^cessairement arriver 
et ce qu'on aurait dii pr6voir : depuis celle 6poque 
nos ecclesiastiques ne se sont plus occupes que de 

(*) Political and literary anecdotes, 1819. 
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leurs femmes et de leur sen f ants \ les membres du 
haul clerg6 Ics pourvoient moyennant leurs im- 

menses pr^bendes iiiais les autres, qui ont de 

maigres reveiuis, onl peuple le royaume entier de 
families de mendiants. Wolfang Menzel (*) dit i 
ce sujet : Les affaires et affections de famille, dans 

i'Eglise, sont en contradiction avec sadignite Lo 

c61ibat lie le pretre uniquement au ciel, i TEglise 
ct au Pape, au lieu de le lier a son pays et k sa 

famille Les pasteurs briguent les faveurs des 

COUPS, ou tremblent pour leui*s femmes et leurs 
enfants.)) 

("e sera toujours inie des gloires de la Papaute et 
de TEglise catholique d'avoir maintenu cette c61esle 
institution du c61ibat ecclesiastique. C'est aussi ce 
qui a fait et ce qui fera sa force et sa consolation 
aux joui'S de Tepreuve. [^) 

On a debile 6galenienl bien des inexactitudes, 
pour ne pas dire davantage, sur le nioyen-dge et en 
parliculier concernant Tautorite exercee par les 
Papes sur les souverainetes temporelles. 

Le grand sophisme, qui est coramun k tous les 
accusateure cxageres des Papes du moyen-ftge, c'est 
do vouloir juger, d'apres les id6es et les systemes 
modernes, les hommes et les institutions des siecles 
pr^cedent^. On so fait une theorie plus ou moins 
vraie, plus ou moins plausible, qui sert de mo?ure 

(^) Geschichtc der Deutschen, 2e «5Jition, 1834, p. 242. 

(*) Mgr, Pary, Du ct^libat eccl^siofttique, Parts, 1852 ; Jagfr, 
Le c^libat ecclesiastique daas ses rapports reltgieux et politiques, 
Paris, 183G. 
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pour lout ; on trouve ridicule ou dcLeslablo Lout cc 
qui n'y est pas conforme. Absurditc raanifeste ! 
Les societes temporelles, comme les individus, pas- 
sent par renfance, la jeunesse, Tige mur et la 
vieillesse ; leur existence est parfois douce, paisible 
etprospere; parfois aussi agil6e par leslempetcs des 
passions humaines, et par lesr6volutions sanglantes. 

Vouloir que les anciens Sges aient 6t6 en posses- 
sion de nos idees modernes, c'est vouloir que lo 
petit enfant ait les mUrnes opinions que son pore, 
qu'il porte le mfime costume que son aieul, et par 
toutes les saisons. ffAutant vaudrait imaginer uu 
liomme adulte-nfi.n (M 

La supr6matie pontiftcale sur les souveraias tem- 
porels 6tait iiniversellement reconnnc au moyen- 
kgQ ; les princes eux-m6mes Tadmettaient, si Ton en 
excepte peut-6tro ceux qui se trouvaient atteints par 
les foudres de TEglise, et qui se croyaient leses dans 
leurs droits. C'est une criante injustice envei-s les 
Papes que de vouloir leur faire un crime de Texer- 
cice de ce pouvoir ; ils s'en servaient pour Tavan- 
tage temporcl et spirituel des pcuples, -pour leur 
rondre leurs droits et leur liberty injustement ravis. 
Au lieu de les maudire, ne devrait-on pas leur en 
reuditJ d'eternelles actions de grices ? A quels execs 
ne se seraient pas port6s un Henri IV, un Frederic 
Barberousse et autres, s'ils n'eussent rcdoute le con- 
Irepoids de rautorit6 des Papes ? Le despotisme do 
COS princes s'effrayait h la pensee des consequences 
liMM.ijles qui pouvaient en resuUer. Les sujets pou- 

(M Dq Pape, par /. dc Maistre, Se ^dit., p. 246. 
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vaient loujours s'adresscr au Pape, lui exposec leui*s 
griefs contre le souverain, et lui demander si, dans 
de telles conditions, ils 6taient encore tenus de gar- 
der leur sermentde lld61ite. La solution do ce cas, 
r^servee au Pontile supreme, 6tait bien de nature a 
inquieter le prince, a le pr6munir contre un abso- 
lutisme trop complet, en mSme temps qu'i rassurer 
les sujets, qui Irouvaient, dans ce tribunal supreme, 
une continuelle et bienveillante protection. 

Apres avoir dit que les Papes etaient superieure a 
leurs contemporains par la sagesse et la science, et 
qu'ilsacquirent par la meme une grande influence, 
M. leComte J. de Maistre ajoute : ullse forma enQn 
une opinion a pen pres universelle,qui attribuait aux 
Papes une certaine competence sur les questions de 
souverainele, Cette idee etait tres-sage, et valait 
mieux que tons nos sophismcs. Les Papes ne se me- 
laient nullement de gener les princes sages dans 
I'exercice de leurs fonctions, encoro moins de trou- 
bler Tordre des successions souveraines, taut que les 
choses allaient suivant les regies ordinaires ct con- 
nues ; c'est lorsqu'il y avaitgrand abus, grand crime 
ou grand doute, que le souverain Pontife interpo- 
saitson autorite. Or, comment nous tirons-nousd'af- 
faire en cas serablables, nous qui regardons nos 
peres en pitie ? Par la r6volte, les guerres civiles et 
ious les raaux qui en r^sultent. En v6rit6, il n'y a 
pas de quoi so vanter. » (*) 

Ailleui's, il fait la remarque suivante .^ i:' laquelle 

(M Du Pap«, 1. IL, c, X, p. 238. 
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il lui senible qu'oii n'a point assez insiste : «G'est 
que les plus grands actes de raulorile qu'on puisse 
cilerdela part des Papes agissant sur le pouvoir 
lemporel, atLaquaienl loujours une souverainele elec 
live, c'est-a-dire, vine demi-souverainele, a laquelle 
on avait sans doutc le droit do demander conipte, el 
(jue memo on pouvait deposer, s'il lui arrivait de 
malvei*ser a un certain point. Vollaire a fort bicn 
rcmarque que Selection suppose mccssaircmcnt un cen- 
tral entre le roi et la nation ; en sorte que le roi 61cc- 
tif peut toujours etre pris a parlio, et elre jugc.». (') 

Men intention n'cst pas d'examiner maintenant si 

• 

Ics Papes exergaient cetle aulorite sur les souverains 
en vertu d'un pouvoir direct^ ou indirect^ ou simple- 
men t d/rec^i/*; (') je me contente de constater que 
cette autorit^ n'etait pas une usurpation criniinelle, 
qu'elle 6tait reconnue a-u moyen-4ge et par les 
princes et par les sujels, et faisait cerlainement par- 
tie du droit public de Tepoque. 

Je resume cette lecon en concluant : . 

I® Qu'il existait, h cette epoque, de graves alms, 
— provenant surtout des investitures,— tels ([uo la 
simonie et rincontinence,qui exigeaient necessairo- 
ment une repression vigoureuse et imm6diaLc ; 

2^ Que saint Gregoire VII fut I'homrae choisi do 

(i)Ibid., L II, c. IX, p. 234. 

.(2) Sar cette question, voyez Bellannin, De R. Fontifice, L V,, 
c, 1 et 6 ; Roncaglia, Animadvcrsiones in Hist. eccl. Katal. 
Alex. saec. XI, diss. 2 ; Bianchi, Delia potestfi e della polizia 
dellaChiesa, t. I, 1. 1, c. 8 ; Mama€hi,OTig. etantiquit. Christ., 
t. ly, 0, 2, § 4 ; F^nelon, Dissertatio de auctoritate summi Pon- 
tifl<ji| J Oo8S€li7if Pouvoir dii Pape au moyeu-ftge, 
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Dieu pour an6antir ces abus, en opposanl une in* 
dompt^le ^nergie aux envAhisscments continuels 
des princes s6culiers dans le domaine spirituel ; 

30 Que ce grand et saint Pontic, bien loin do 
m6riter les reprocliesd'ambition, d'her6sie et autres, 
que luiout decernes les etineinis de la Papaut6, ne 
m6rile que Tadmirjlion et la reconnaissance de la 
post6rit6, et.dc r^i^glise enliere. 
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LE PAPB BONIFACE Vfll JUGE D APIIES L IHSTOIRE. 

Un erinitc elevd a la Papaut^. Oelestia V so reconnolt inca- 
pable dc gouverncr r£glisc ; il abdique. Cctto. abdication fiit 
libre et spontaui^c. La fable du porte-voix. Lo cardinal 
Cajetan n'a U8^ d'aucune intrigue pour faire renonccr C^Ies- 
tin au pontificat ; il devient Pape et prend le nom de Boni< 
face VIII. Son couronnement k Rome. C^lestin V dans Ic 
chiieau de Famone. II y est traits avcc beaucoup d'ugards, 
ct meurt, non par suil^c des manvais traitements, mais d*uuo 
fi^vre vlolente. La bulle Clericis laicos et I'opini&trctd do 
Philippe-le-Bel. Conflit entre Boniface et Ics cardinaux Co- 
lonna ; r<$ponse aax reproches qu'on lui fait k ce sujet. II 
travaille a r^tablir la paix. Veritable cause de la lutte entre 
le Pape et Philippe-le-B-.l. Actes hostiles du roi de France. 
Les buUes Au^ciUtaJili et Unam sanclam. Accusations ter- 
riblcs centre Boniface. Le Pape est asnieg^ k Anagni. Sa 
conduite coungeusc. 11 rcvicnt i Home et rend paisiblc- 
nient son Amu a Dieu. Kefutatiou dcs calomnies qn'on a 
rcpandues couccmant Ics dernicrs moments de sa vie. 

MESSlliUnS, - 

Entre le ponlifical de sainl Gregoiio VII, douL jo 
voiis pai'lais dans ma derniere Icron, ot cclui dt* 
IJoniface VIII, dont jc voiis entretiendrai spcciale- 
inent aujourd'hui, il y aurait bieu des questions in- 
leressantes et vilales a trailer. Cependant, comme jc 
me suis propose avant lout, dans ces lerons, de ven- 
»er Ics Pnpnfldu reprocbe d']\6terodoxiej de faire res 

!3 
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sortir a la lumicre des faits historiques, la primaut6 
Gt rinfaillibilit^ des successeurs de saint Pierre^ 
des souverains Pontiles, je suis oblige, pour ne pas 
sortir du cadre que je me suis trac6, de passer sous 
silence les ^vSnements importanls at les grands 
hommes, qui ont fait de cette partie du nioyen- 
age la periode la plus belle et la plus altrayante de 
rhistoire de PEglise. 

J'aurais pu vous parier de la solution definitive 
de la fameuse querelle des investitures, dans le pre- 
mier concile OBcumenique de Latran, en 1123,'solu- 
tion qui eutl'effet si desirable de rendre a TEglise et 
au clerg6 la dignite et Tind^pendance dont ils doivent 
n6cessairement jouir, afm de pouvoir exercer leur 
salutaire influence au sein de rhumanit6. J'aurais 
pu vous montrer la soci6t6 entiere, devenue chre- 
tienne, TEglise agissant de concert avec TEtat dans 
le gouvernement des peuples. 

Je vous aurais fait voir TOccident, afflig^ des per- 
secutions qu'avaient a subir les chr6liens d'Orient 
de la part du mahomeiisme, se pr6cipiter vers la 
ville sainte de Jerusalem, vers le s6pulcre du Sau- 
veur, pour le soustraire aux profanations des enne- 
mis de la croix, pour rendre a la religion chretienne 
ces lieux arroses du sang de Jesus-Christ, et pour 
arracher les malheureux catholiquesde la Palestine 
a la tyrannie religieuse et a la mort. Vous auriez 
pu constater combien les Papes eurent raison d'en- 
couragcr les croises—ces zouaves de Fepoque — k la 
guerve sainte, et combien ces religieuses et loin- 
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rallies expeditions coiilribuorent a preserver rEu- 
popc du ll6au de rinrasion musulmane, a la deli- 
vr6r des guerrea conliiiuelles, dont elle etait lo thO- 
Atre, par suite des incessantes rivalites <lcs princes 
ot de leiirs vassaux, et a rendre k la puissance 
royale Tautorite qu'elle avail perdue iusensiblemenf 
par les usurpations successives des seigneurs.(') 

Vous auriez pu vous rappeler avec satisfaclion 
Tardeur deployee dans les etudes litteraires, et sur- 
lout plulosophiques, Iheologiques et cauonique^^ 
Que de grands homnies ont surgi pendant le moy^^n- 
Age, pendant cette epoque qu'une posteritc aveuglo 
et ingralo a si souvent et si lAchement caloniniee ! 
Quels esprits d'61ite, quels genies que saint Anselmc 
do Cantorbery, Hugues de Saint-Victor, saint Ber- 
nard, Gratien, Pierre Lombard, Alexandre de Hales, 
Vincent do Beau vais, saint Thomas d'Aquin,' saint 
lionaventure, saint Raymond* do" Pennafort, Alberl- 
le Grand et une faule d'autres, qui donnercnt- au 
onzienie, au douzierac et au treizieme siecleiui 6clai 
quo leur out envie les dges suivauts ! G'etait la sainte 
milice que Dieu s'etait prepar6e pour lutter contrc 
les heretiques, surtout centre les Albigeois ct les 
Vaudois. 

J'omets (§galenient de vous parlor d'lunocent III, 
I'un des plus grands Papes qui aient occupe' le trone 
pontifical, et qui a cependant essuye toutes les 

(1) Bongare, Gesta Dei per Francos, etc., Hann., 1611 ; Mi- 
chatul, Ui9toire des croUades, Paris, 1830 ; Ratisbonne, Vie do 
saint Bemaid, Paris, 1813 ; Wilken, Geschichte der KrcnzzUge, 
Leipzig, 1807-32. 
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diatribes de riguorance et du fanatisiiM, jusqu'a ce 
qii*un prolestant erudit, Fr6d6ric Hurler, ait veng6 
cette m^moire si injustement fl6trie,dans un ouvrage 
qui demeurera commc un imp^rissable monument 
de sage critique, d'impartialit6 et de v6ritable science 
historique. (^) 

Sur les conflus du treizieme et du quatorzieme 
siecle, nous reucontrons un autre Papc, qui a 616 
indignementmaltraite par la plupart des historiens : 
c'est Boniface VIII (1294-1303). Que n'a-t-ou pas 
6crit sur son compte ? On en a fait un monstre 
de cruaul6, un ambilieux qui voulait an6antir la 
puissance temporelle, un tyran, un homme pen 
d61icat sur les moyens a prendre pour arriver a ses 
fins ; on Fa mdme accus6 d'h6resie, etc. II 6tait 
tenement pass6 de mode d'accumuler les 6pitliete5 les 
plus redoutables sur la tete de ce Pontife, que per- 
sonne ne songeaitas'assurer si elles 6taient m6ritees; 
on n'examinait plus les documents contemporains ; 
la tradition de haine se perp6tuait aveugl6ment 
depuis Boniface VIII, grdce k ses implacables enne- 
mis qui lui survecurent. 

Un jour, le cardinal Wiseman, qui a rendu de ^i 
6minents services k la religion et aux sciences ecci 6- 
siastiques par ses vastes connaissances, examinait le 
portrait de Boniface VIII, dont le fameux peintre 
Giotto a decor6 les murs de la basilique de Saint- 
Jean-de-Latran. Les traits sous lesquels il est repr6.- 

( ' ) Frid6ric Hurter, Histoire da Pape IxiiioctBt III H de «es 
contemporaina, Hamb., 1834-42, 4to1. Trad/ fran^aue par A. 
d€ SaifU'Ch4ron, Parie,' 1838, 3 toI. 
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senld, lui parureut si diffi^rents de ceux que lui don- 
nait rhiaioire moderne, qu'il en fut tres-frapp6. Celte 
figure rint^ressa vivement, ct il se mil u examiner 
certaines accusations populaires, sans cesse r6p6t^es 
contre la conduite et radministration de ce Ponlife. 
Pour cela, il dut recourir aux sources memes de 
riiistoire. Boniface VIII lui apparut sous un jour 
tout houveau ; il reconnut en lui un homme dou6 
d'une haute intelligence, nourri d'^tudes s6rieuses, 
mflrl* par une longue experience des atTaires, et 
constamment occupe h poursuivre un but vraiment 
noble el 61ev6. It en vint li la conclusion qu'on ne 
pent giiere lui reprocher autre chose que son carac- 
tere un peu rigide et inflexible, que desproc6d6s un 
peu s6vferes en apparence, mais qui trouvent leur 
justification dans le bouleversement des affaires pu- 
bliques, dans la grossieret^ de son siecle, dans la 
pei^die et la violence de la plupart de ses adver- 
saires. Les savantes recherches de Tillustre Car- 
dinal furent publiSes dans la Revue de Dublin^ en 
r^ponse i M. de Sismondi, qui, dans MuAbregede 
thistoire des republiques italiennes^ s'^tait donn6 le 
luxe de parer des grdces du style touted les vieilles 
accusations port6es contre Boniface VIII. (M 

Nous allons passer en revue les principaux ev6ne- 
ments, qui ont rempli la carriere de ce Pontife, et 
nous examinerons de suite la valeur des graves 
accusations que Tignorance ou la malice a fait peser 
sur la m6moire de ce grand Pape. 

(1) Voyez anssi Storia di Bonifazio VIII e de saoi tempi, per 
Jb. Jbvigi T^otH, monaco deUa badia Cassineee. 
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Apres la mort de Nicolas IV (1292), le Saiiil- 
Sioge (lemeura vacant pendant vingt-sept mois. Les 
cardinaux eliirent alors a riirtanimit6 Pierre de 
Monron (Miirro, Murrone, Morone on Morono); 
c'elail un saint ermite, qui avail v6cn ju3que-13i dans 
los solitudes d(^s Abruzzes ; il se livrait iide grandos 
.iiisloriles, ot avait meme le don des miraclps. 

Mais lo vertucux solitaire n'6lait peututre pas a 
la liaulourdnscirconstances difPiciles danslesquelles 
solrouvait TEglise ; il fallait alors un homme verse 
daus les affaires ot d'une grande fermel6. Or, lo 
iiouvel ('*lu, malgre ses soixante-douze ans, n'avail 
jamais connu lo moude, s'otait livre a la contem- 
plation plusquVi Totude, ot avait la limidilf^ ct les ir- 
ri'solulious d'un homme d^pourvu d'expcrionco. 

f I fit lout en sou pouvoir pour so soustraire i la char- 
ge qiTon vOTilait lui imposer; mais on y niitlantd'in- 
sislauco qu'il dut accopter le fardeau. Colte cMoction 
out lion a P«'m-ouso, lo 7 juin, 1204 ; il prit le nom do 
Ciolosliu V. Los chaleurs de Tele rempochorcntd^eii- 
ln»proudrc le voyage de Rome; il serondit a Naples. 
Sou rogue no fut pas de longue duree ; il comprit 
iiumodiatomeut qifil ne pourrait jamais faire face 
aux difficultos qui surgissaient a chaque inslaut. Lo 
Sacro-GoUoge otait divis6; dos plaintos soriousos 
s'olovaioiitdoja centre sou admiiiistratiou; il so st?u- 
lait abandouue a lui-mome, prive du bonhour de 1;; 
vio routemplativo, et incapable d'epargnor a TEgli^o 
les malheurs qui la mena^aient. Apros avoir pris 
conseil des cardinaux, 11 abdiqua le souverain pon- 
lificat, le 13 d^cembre de la meme annoe. II n'avail 
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r6gii6 que six mois. La veille de Noel, on elut pour 
luisucc^der le cardinal Benolt Cajelan, qui prit le 
nom de Boniface VIII. 

Le nouveau Pontife etait n6 en 1217, a Anagni, 
petite ville situee iquelques milles de Rome. II etait 
done d6ja parvenu a Tdge avanc6 de so-'xanle-dix-sepl 
ans. Dou6 de talents Ires-romarquables et d'un esprit 
juste, il avait acquis dans des etudes s6rieu?es el coii- 
linuelles, dans nne vie melee a toutos les affaires 
importantes de TEglise, nne science profonde de la 
th6ologie, du droit civil et ranonique, et une expe- 
rience consommee. 11 fut ordonne pretre ; son esprit 
superienr, sa pi^te el sos vasles connaissances 1(» 
llrent remarquor des souverains F^ouliH's, qui lui 
confierent la negorialion des affaires les plus diffi- 
ciles avec les conrs de TEurope. Martin IV Tt'leva 
an cardinalat, le I2avril, 1281. Treize aus plus lard, 
il rtait promn h la dignity de chef de TEglist'. 

Mosheim, (M M. de Sismondi (2) et autre?, repro- 
chent k Boniface VIII d'avoir, pendant qu'il n'elait 
encore que cardinal, conseille a Celestin V d'abdi- 
(juer la Papaute, d'avoir excite les murniuresdu 
Sacr6-College, d'avoirdomineTesprit du Pontife jus- 
qu'a lui faire commettre des fautes, afin de le rendre 
odieux et ridicule, d'avoir offert ses services a 
Charles II, roi de Naples, si ce prince Taidait a par- 
venir au pontificat, d'avoir alarme la conscience du 
Pape qui etait timide, d'avoir meme eu recours a 
des artifices peu honorables, pour le delerniiner a 

(1) Hist, eccl, t. II (1826), p. 567. 

(') Hist, (les r^publiquea italiennes du moyen-Slge, t. IV, c. 24. 
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abdiquer; ils raconteot, surlafoide Ferreti, qu'il 
se serrit d*un porte-voix pour lui ordonner de renon- 
cer h sa dignity, et lui faire croire que cei ordre ve- 
naitduciel. 

Cen assertions sunt erronees, ou reposent sur une 
base bien fragile. Ainsi la fable du porte-voix a'est 
appuy6e que sur une rumeur, mise en circulation 
par Ferreti, le plus violent adversaire de Boniface ; 
encore ne se sert-il que d*une expression dubitative : 
on rapporte aussi [fenint eiiani). Sismondi, qui 
aime k amplifier tout ce qui peut ternir la reputa- 
tion des Papes, se sert dc Texpression qaelqiies-uns 
asturent. Les siecles avaient evidemment change 
une calomnie, lanc^e par Ferreli sous une forme 
timide, en une affirmation absolue. D'ailleurs Tauto- 
rit^du chroniqueur, en cette matiere, esti pou pres 
nuUe, parce que ses haines se trahissent k chaque 
instant, et ne lui permettent pas de raconter les iaits 
comme les autres. Aussi tout ce qu'il rapporte de 
Tabdication de C6Iestin V, se trouve tellement en 
contradiction avec le r6cit des autres historiens, que 
personne, pas meme M. do Sismondi, n'ose le snivre 
jusqu^au bout. 

J'ajoute qu'on a affirm^ k tort que C^lestin V^ 
n^abdiqna pas librement et de lui-mdme, mais seule- 
ment k Tinstigation du cardinal Cajetan. I^e seul 
t^moignagequi pourrait militer contre lui indirecte- 
nient, est celui de Ptol6m6e de Lucques, (M confes- 
seur de saint Thomas d'Aquin ; il dit, d'une mauiere 
g6n6rale, que quelques membres du Sacr^-Coll^ge 

(«) Ap. Muratori, H, I. S, t. XI, p. J200. 
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lui suggerereni la pens6e de renoDcer an ponli&cat^ 
afln d'6cartcr les dangers qui menacaient TEglise, 
et les raaux qui r^sultaient de son administration 
inexp6riment6e. Pourquoi alors en faire un crime 
au cardinal Gajetan plut6t qu'aux autres ? Pourqnoi 
mettre k la charge d*un seal ce qui fut roeuvre de 
plu8ieurs?(M 

Le cardinal de Saint-George, appele aussi Sle- 
phanesius, ami du Pape Celestin, raconte que ce 
Pontire, ayaut conscience de sou incapacity, et d6si< 
reux de vivre dans la solitude ou il avait trouvd si 
longtemps un bonheur parfait, commenga k songer 
[ s6rieusement a se depouiiler d'une dignity qui lui 

6tait si onireuse. Ne sachant s'il pouvait le faire, 
il s'adretsa a un ami, qui chercha a le dissuader de 
cette rteolution, mais qui ajouta cependant que, 
sll y avait des raisons sufflsantes, le Tape pouvait^ 
sans aucun doute, renoncer h sa dignitd. On a 
supposd que cet ami 6tait le cardinal Gajetan ; cette 
supposition est toute gratuite ; mais quand meme 
elle serait fondle, qu'y a-t-il done de si reprehen- 
sible dans sa r6ponse ? II lui conseille d'abord de ne 
pas abdiquer, bien que, peut-Stre, sa conviction per- 
sonnelle fiit que cette renonciation 6tait utile k la 
chr6tient6 ; puis il lui declare qu'il peut abdiquer ; 
le droit le lui permet La v6rit6 et la delicatesse lui 
imposaient cette maniere de proc6der. 

(' ) Mnratori a, le promiw, mil am jour on passage da ch. 23 
de I'hLBtoire de Ptol^m^e de Lncques, passage qoi ne se trouve 
pas dant T^crit, tel qu'il est pablid. £& on y ut ezpreM^ment 
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II est boa (l« reraai-quen attssi que le-candiiral "de 
S;iini.Oc'orge tojiait ces details de la bouche de Ge- 
li'stiti. ((iii l(*sliii comoiuniquaapressoaabdicalion. 
Kii cela nous iic Irouvons absolument riea qui res- 
s'.'iublu aux menses basses et honteuses que pretent 
a Hoiiifacc ses impitoyables advcrsaires. 

\Ai IJIonlieureux iEgidius Golonna, {^j disciple de 
h;in»l Thomas d'Aquin, et ami personnel de C^Ies- 
liii \\ rapporludc la mememanioro le conseil etla 
n;|)onsc quo donna ie cardinal Cajelan acelui dont 
il (levait elre Ic successeiir. 

i/anleur anonyme do la vie do saint Celetstin, 
dont le nianuscrit est conserve dans les archives 
sccreles du Vatican, le cardinal Steplianesius, (=) 
\ igins (-^)et autres, racoatent que C61estLa fitaloi*s 
cou^Lrnire dans son palais une petite €ellule en bois, 
stir le niodele de son ancienne, efe qu'il s'y renfer- 
nmit souvent, pour y vaquer i la priere et a la cwr- 
Icmplation. Puis ranonyrae ajoute qu'il pensa 
serienscment a se debarrasser du fardeau de la Pa* 
liaute, qui niettait en p6ril le salut de son 4me. Go 
biiiit se repandit bientdt; les 6v6ques, le clerge et 
le peuple vinrent en procession k son palais, pour le 
dissuader do son projel. 

Parlout nous trouvons que c'est a la suite de ses 
meditations, etde son propre mouvement, que Geles- 
tin se decide a abdiquer; le cardinal Benoit n'offro 
rien dans sa conduile qui puissc lui ni^ritor les 

( 1 ) De renuuciatione Papee, c. 23. 

(a) R. I. S., t. Ill, p. 638. 

{^) A p. Rubaeum, Bonif. VIII, p. 11. 
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reproches terribles que lui adresse M. de Sismondi, 
en compagnie de Mosheim, Hallam, etc. 

Bien plus, le floreutin Villani, Ferreli, Anabrie 
Augerius, lous ennemis de Boniface, ne supposent 
jamais que ce Pape fftt le premier a suggerer a 
C61estin rid6e d'abdiquer. (M 

Dante, le faraeux poete gibelin, n*a pas 6pargn6 
la m6nioire do Boniface VIII ; dans sa Divine Come- 
die^ il en fait le prince dcs pharisiens modernes^ le 
(jvand-pritre que V esprit du mal veuille emporter; il 
le traile d'usurpaleur, de meurtrier, de simoniaque, 
qui a une place de pr6paree en enfer. Le talent 
extraordinaire du grand 6crivain a contribu6 i ac- 
cr6diter aux yeux de la posterity ce jugement bi 
d6loyal et si injuste. Aussi le poete de Vaucluse, 
r6trarque, reproche-t-il k Dante d'avoir attribu6 a 
des sentiments bas et peu avouables du cardinal 
Cajetan Tabdication iibre et spontan^e de C6Ies- 
tin V. Voici ses paroles: aJe reviens a C61estin 
dont le joyeux empressement a descendre du trone 
pontifical fit voir quelle violence il avait du faire 
a son humilit6 pour y monter. J'ai entendu dire 
a des personnes qui avaient 6te temoins de cet 
6venement, qu'uno telle joie rayonnait dans ses 
yeux et sur son front lorsqu'il sortit du consistoirc, 
loi'squ'il se sentit rendu a la liberte et redevenu son 
raaitre, qu'on eiit dit qu'il venait, non point de d6- 
poser un joug 16ger, niais de soustraire sa t6te a la 

(1) Istorie fiorcntine, 1. VIII, c. 5, t. IV, Milan, 1802. Vi- 
U« RR» Pontt R. I. S., t. Ill, p. 434. 
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liache dii bourreau. Un eclat angelique semblait 
rcpandii siir loute sa personne.M (^) 

M. (Iti Sisiuondi a oiicore preLeiidu que cesL a 
rinfliieuce de Charles II, roi de Naples, qu'est due 
relccUoii de Boniface VIII, parce que celui-cL lui 
avail fait les plus magnifiques promesses, s'il lefai- 
sait arriver au ponlificat. — ^Toute cette liistoire 
ii'cst qu'unc pure iuvention. En elTet, il est certain 
qu'a cette epojiue Celestin etait Tami devoue du roi 
d(3 Naples, landis (]ue le cardinal Cajetan en 6tait 
rennenii, a cause de la roprimande severe qu'il lui 
avail faile, aa sujet de son immixtion dans les 
alfaires du conclave a Perouse. Or il est tout a fait 
invraisemblable que ce cardinal se soil adresse a 
son ennemi, pour en obtenir une faveur ; il avail 
I'ame trop fiere pour consentir a un tel compromis. 

Mais, dit-on, n'y eut-il pas une entrevue entre 
Boniface et le roi de Naples ? Cela peut etre vrai, 
bien qu'il n'y ail que le florentin Villani qui en 
fasse mention. On aurail du cependanl avoir assez 
de bonne foi pour dire que cette conference eutlieu, 
suivant eel ecrivain, aprcs Tabdication de Celes- 
tin V, et par consequent a une epoque ou rinfluencii 
du roi ne pouvait pas servir les pretentions du car- 
dinal Cajetan. D'ailleurs, le roi Charles envoya, -le 
() septembro. une grande deputation vers C61estin, 
pour Tengager a ue pas abdiquer, etilne se gena pas 
de manifester plus lard Textreme deplaisir qu'il rcs- 
senlait de Telection de Boniface. Cette conduite 
est tout a fait inexplicable, si Ton suppose qu'il y 

0) B« vita <ditAH^. 1. n» ««et» nt) Q: 18. 
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avail entente entre le cardinal et Charles IT, de 
Naples. 

En outre, pouiT[uoi supposer line foule de faits 
dont Ics histpriens contemporains nefoutaucunc 
mention? Pourquoi aussi pr6ter h Boniface VIII 
des intentions qu'on ne saurait deduire des fails 
ctablis et qui font violence a Thistoire ? D*un cole, 
nous voyons que Celestin V est 61eve malgre lui au 
pontifical ; qu'il est, de Taveu de lous, iuhabile a 
gouverner TEglise, malgr6 sa saintet6 ; qu'il soupire 
apres son ancienne cellule, el qu'enfin, apres avoir 
consulte les cardinaux, il se decide k abdiquer. 
D'un autj-e cole, le cardinal Cajetan le detourne dc 
Tabdicalion ; enfin, il est elu lui-mfime aTunani- 
mite. Comment expliquer ce suffrage unanime, si 
ce n'cst en reconnaissant, avec le Sacr6-College, les 
talents, les 6minentes qualit6s, la sup6riorited'esprit 
de celui qui devint Boniface VIII ? Pourquoi altn- 
buer a la ruse, a Tintrigue et a Tambition, un fait 
qui sc renouvelle constamnieut, un fait qui trouve 
son explication dans les lois ordinaires de la nature 
hiimaino? N'cst-cc pas une ilagranlo injustice? 

Coninie nous Tavons vu, Boniface fut 61u la veille 
(le Nool, 1294. II so mit bientot en route pour 
Home, et fut accueilli avec enthousiasme a son pas- 
sage a Anagni, lieu de sa naissance ; son entr6e dans 
1.1 Ville Eternelle fut un veritable trioraphe. II fut 
s.ine ct couronne solennellement k Saint-Pierre, le 
IG Janvier, 129.5; apres quoi, il se rendit a Saint- 
Jiwiji de^^atrnn; escort^j d^unc cavalcade^ etacconv 
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pagn6 des rois de Sicile et de Hongrie, qui le sui- 
vaient a pied. On a reproch6 k Boniface sa fiert6 
superbe en cette circonstance. Ce blAnie ne peut 
venir que de Tignorance la plus complete des cou- 
tames de T^poque. Qu'il me suffise, pour sa justiflca* 
tion, de dire que lorsque Gelestin V, k qui perSotine 
n a jamais os6 reprocher ni orgueil, ni fierte, eiitra 
daus Aquila, les rois de Napleu et de HongrU Faccom- 
pagnercnt a pied^ marchant devant lui par Reverence, 
Pourquoi done fairc un crime a ce Pontife d'avoir 
suivi unc coutume qui cxistait Ipngtemps avant 
lui ? .-. . 

D'apres les ordres de Boniface, C6Ieslin V devait 
se retirer a Rome, ou il pourrait vivre entourfe de la 
v^n^ratiun g^n^rale et des 6gards dAs au rang 
suprfeme qu'il avait occupy. II lui donna un cor- 
tege d'honneur pour se rendre de Naples & Rpme; 
mais le saint homrae, toujours d6sireux de revoir sa 
chere solitude et d'en goiiler les charmes et la tran- 
quillit6, s'^tait d6rob6 a son escorle et avait pris la 
fuite au milieu de la nuiU Les factions desGuelfes 
et des Gibelins dechiraient alors rilalie; ces dor- 
niers cherchaient i fairc croire que rabdicalion du 
Pape ne pouvait avoir lieu en aucun cas, que cellc 
de C61estin 6tait invalide, etque, par cous6quent, 
Gelestin 6tait Pape 16gitime et Honiface antipapc. 
C'6tait vouloir produire un schisme dans rEglisc. 
Gelestin fut trouv6 pres de Vierti, ville maritime ; 
on le ramena avec beaucoup d'6gards. Boniface le 
traila avec toutes les piarques de respect et de v6n6- 
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ration, ct liii ai^signa .C^njmc residence le chdloaiv- 
dc Fumone, en CamptHiic. C61e$tin y regut tout 
CO dont il avait besoin ; il eut des serviteurs et deux 
freres do son Ordre, aveclesquels ilc6Iebrait roflice 
diviu ; il voulut vivre dans los austerites dc la 
[lenitence. Apres un sejour de quelques mois, il fut 
atteiiit d'une ficvre violoute, pr6dit le jour de sa 
rnort, regut rextr^^me-onction, puis se fit mettre sur 
une planchc couverte d'uii paiivre tapis, ct le 19 
ihai, 1296, rendit le dernier soupir, quelques ins- 
tants apres avoir fini de reciter les vepres avec ses 
religieux. Voila toute la v6rite sur ce sujot. II fut 
canonise en 1313 par Clement V. 

II est difficile d'iniaginer tous les contcs ranlus.- 
liques qu'oa a brodes sur cette reclusion de Gele*)' 
tin V. On a dit que ce bon et saint vieillard y avail 
etc trjE^ite iuhumainement par ordre.de Boniface el 
que nieme il 6tait mort des suited d*une blessura 
qu'on lui avait faite a la tete. Ce recit n'est qu'uji, 
roman, invenle pour lernir la ni6moire de Boniface. 
VIII. 

II est bien certain, coninie dit le cardinal Wise- 
man, que la captivite de Celestin dans une tour 
feodale au moyen-Age devait 6tre rigoureuse ; raais il 
ne faut pas juger les faits du XIII« sifecle avec les 
ideesduXIXe; ce qui nous paraitrait maintenant 
crnaute insupportable, 6tait consid6r6 alors commc 
de rhumanit6 et de la douceur. Ptolemee de Luc- 
ques (*) et Jean Vilhmi (^) racontent simplement que 

< 1 ) Ap. Maraiori, t. XI, p. 1202. 
(3) Ubisnpri, p. 12. 
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Boniface, craignant qu'on ne vlnt k persuader k 
C61estin de reprendre les insignes de la Papaut6 et 
qu'un schisme lamentable ne d63ol&t PEglise, le fit 
garder dans le chateau de Fumone ; ils ne parlent 
pas dii tout de mauvais traitements. Le cardinal 
de Saint-George dit que Boniface traita le saint 
crmite avec bont6, lui offrit toute espfece d'adou- 
cissemcnts, mais que C61estin refusa^ parce qn'il 
voulait convertir sa prison en un lieu de p^nitenc^ 
et de solitude. Quant h sa mort, tous les ^crivains^ 
contemporains et temoins oculaires nouS appren- 
nent qu*il mourut d'une flevre violente ; aucun ne 
parle de blessures & la tdte. Ce sont les ennemis 
de Boniface qui ont fabriqud plus tard toutes ces 
fables, afin do jeter de Todicux sur la conduite de 
ce Pontife. 

Des le commencement de son pontifical, on 
vit riiorizon s^assombrir; Torage grondait de 
tous les cdt6s; des guerres incessantes boulever- 
saient TEurope. La France 6tait epuisSe ; son roi 
Philippe-le-Bel avait k combattre contre le i*oi d'Ara- 
gon,contre Adolphe d'AUemagne, roi des Remains, 
contre le comte de Flandre et Edouard d*AngIe- 
terre ; il avait employ^ tous les moyens possibles 
pour se procurer de Targent : alteration des mon- 
nales, nouveaux impfits, taxes pr61ev6es sur le clerg6 
ct les eglises ; c'dtait une ruine g6n6rale. Le Pape 
crut de son devoir d'essayer de r6tablir la paix 
entre les princes Chretiens et mit en oeuvre taus les 
moyens de conciliation; ils furent inutiles. Les 
menaces d'excommunication ne rAussirent pas da- 
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vantage & faireconclure une treve. G'^tail toujour^ 
Philippe qui mettait le plus d'entraves aux deaseins 
pacifiques du Pape ; les souverains d'AUemagne et 
d'Angletierre se luontraient assez soumis ; et cepen- 
dant il est certain que la France aurait gagn6 plus 
que tous les autres pays k jouir des bienfaUs de la 
paix. 

Boniface VIII se d^cida Ik recourir aux moyens 
extremes; il publia, le 18 octobre, 129C, sa bulle 
Clericis laicoSj par laquelle il dSfendait, sous peine 
d'excommunicalioUf au clerg^ de payer et aux 
la'iquesd'exiger aucun impot extraordinaire et autre 
que les anciensi sur les biens eccl^siastiques, sans 
le consentement du 3aint-Si6ge. Les redeyauces 
fi§pdales ^laient maintenues, ainsi que les contri* 
bulions dej^ autoris6es. Boniface avail pour but 
de r^iablir la paix, en empSchant de prelever de 
uouvelles taxes ; il voulait aussi soustraire le clerg6 
& des contributions ruincuscs. Evidemment c'^tait 
le roi 4e France qui devait surtout ben6(lcier de 
cette mesure, puisqu'elle enlevait a ses ennemis les 
moyens de le combattre. Cependant ce fut lui qui 
s'opposa le plus fortement ill cette bulle ; il pr^tendit 
qu'il n&reconnaissait h personne le droit de s'immiS' 
cor dans legouvernement des affaires temporellea de 
son royaume ; puis, pour manifester son indSpen- 
dance, il d^fendii toute exportation d'or, d'argent et 
jd'autres mati^res pr6cieuses hors de France, sous 
peine de confiscation. 

Le Pape fut tout a fait surpris de cet acte d'Uos- 
tiUt6. IL lui 6crlvit un^ lettre d'explications, dans 
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laquelle, apres lui avoir repr6senl6 qu'il violail 
les immunit^s eccl^siasliques, il lui faisait con- 
naltre sa soUicitude pour lui, ainsi que la nature de 
sa defense, qui n'etait pas absolue. II voulait seule- 
ment qu'on ne pr61ev4t pas de nouveaux imp6ts sur 
le clergy, sans sa permission expresse ; il ajoutnii 
que, dans un cas urgent, il serait le premier a or- 
donner aux eccl6siastiquesde payer les contributions 
necessaires, et que, s'il le fallait, il laisserait meme 
vendre les vases sacr6s et les croix des 6glises, pour 
aider un rovaume si devou6 au Saint-Si6ge. 

Celt« humble condescendance du Pape fut inu- 
tile; Philippe persista dans ses projets, renouvela ses 
bravades, et sembla prendre h t&che d'insuUer Boni- 
lacp. Toutefois celui-ci n'avnit fait que maintenir 
les canons do conciles bion anii'iieursalui, ainsi qu»^ 
\o?y decrets des Papes Innocent llf, Honorius III, etc. 
Le roi de France avail done grandement tort de s*em- 
porter centre la mise a execution d'une loi soculaire, 
(rune loi que tons les princes reconnaissaient et a 
lajuelle tons se soumeltaient. FiO Pape donna en- 
core a ce prince ingrat plusieurs temoignages de 
son affection, accorda au clerg6 toute latitude dans 
les dons qu'il vondrait faire au roi, confera a ce 
dernier le privilege de nommcr a un b§n6fice dans 
cliaque cathedrale on collegiale de son royaume, ct 
termina cette meme annee (1 1 aoftt, 1297) la canoni- 
sation de saint Louis, grand-p^re de Philippe le-l^el'. 
Mais ce dernier demeurasourd a la voix de rnffection 
la plus sincere. 

Vers le meme temps (1297) eclata un conllit Ires- 



JUGi5 n'APiiiiS i/ifisToniK 355 

s^rieux et Ires-regrettablo ontre le-Pape el les deux 
oardinaux de la famille des Colonna, Jacques el 
Pierre, son neveu. Voici h quelle occasion : le car- 
dinal Jacques s'^tait rendu coupable de graves in- 
justices envers scs freres Mathieu, Odon et Lan- 
dolphc ; ceux-ci s'adresserent an Pape ct lui expo- 
serent leurs griefs, qu'il trouva fondes. II ordonna 
que les deux cardinaux donnassent satisfaction pour 
ces injustices ; ils refuserent. Depuis quelque temps, 
ils 6taient aussi soupronnes, non sans raison, 
(Vaccorder protection et faveur a la oiaison d'Ara- 
gon, qui occupait Injustoment la Sicile et etait 
par la meme reunomie du Saint-Si6ge. Bonifacf 
demanda comme ga,m3 do leur fidelito, qu'unogar- 
nison de ses soldats put statiouuer dcUis Paleslrin(,% 
(|ui elait sous leur domination ; il usait do son droit 
dn souveraiu temporel ; i>ersonue no pouvait le lui 
coutester. Mais les Colonna refuserent absolumenl 
d'acceder a cette legitime demande ; puis ils chor- 
chorent a so justifier de leur desoboissanco, en con- 
testant la validile de relectiou dc Bonifaco Vlll et 
ses droits au sou vera in ponlifiraL/ 

Lo cardinal Picrro, cilr au tribunal du Pape, sVn- 
fnitdc Rome avec Ic cardinal Jacques et tout lo 
rostc de sa famille ; ils ropondirent Ji ret ordre par 
un libelle dans lequel ils altaquaient'la legalite dc 
Telection de Boniface, soutonant queCeleslin iravait 
pas eu le droit d'abdiquer, et qu'en tout cas, cetlc 
abdication n'avait pas ele volontairo. Ils dissemi- 
nerent x^^^'tont col infame libellc, et pousserent 
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Taudace jusqu'&.en faire attacher une copie k Tautel 
de Saint-Pierre. 

Le Papa rendit deux arrets (le 10 et le 23 Mai, 1297) 
contre ces r6volt6s. Dans le premier, 11 ies declare 
sehismaiiques, priv^s de leans digmt6s et de leurs 
b^n^ficeSy conilsque leurs propri6t6s temporelles et 
lea proclame, avec ciaq de leurs parents Ies plus 
proches, iocapables de toute charge eccl6siastigae mi 
sdculiere. Dans la seconde bulie, il dit en parlant 
de ces deux cardinaux : « Hs nous ont rendu pen- 
dant pr^ de trois ans Tob^issance et le respect 
conime ik un Pape ; ils oat particip6 avec nous aa 
corps et au rang du Seigneur ; ils nous ont assist^ 
ii la messe et aax offices divins, comme Ies cardi- 
naux ontaccoutum6 de faire aux Pontifes de Rome. 
Diront-iisqu'ils Tout fait par crainte, quand on sait 
que, dads le scrutin de notre Election, its nous ont 
libremeiit elu et nomm6Pape ; quand on sait qu'a- 
pres notre Election, notre consecration et notre 
coui*onnement, iis nous ont rendu irbrement encore, 
eux et Ies leurs, respect et honneur comme au 
Pontife legitime ? » 

Loin de se soumettre, Ies cardinaux Colonna se 
liguferent avec Fr6d6ric d'Aragon, roi de Sicile, et 
re^urent ses ambassadeurs dans leur ville de Pales- 
trine. Une troisifeme bulle du Pape (Id novembre, 
1297) vint confirmer Ies pr6c6dentes. 

On s'est beaucoup apitoy§ sur le sort des Colonna, 
tandisque Ies plus grossieres accusations n'ont cess^ 
de pleuvoir sur le mallieureux Pontife. dependant, 
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je doute fort que tous ces declamateurs eussent agi 
autremeiit que Boniface, s'ils se fussent trouv^s 
dans la mSme position. Ces cardinaux 6taient des 
sujets du Pape ; ne devaienUils pas ob6issaace k 
lear souverain ? lis se r^voltaient ouvertement, et 
se liguaient avec scs ennemis ; pouvait-il leslaisser 
s*insurger centre lui, sans faire des efTorts pour les 
soumettre ? Quel est le suzerain du moyen-Age, 
qui ne se lilt mis iinm6diatement en campagno, 
pour r^duire un vassal coupable de f^lonie ? Les 
souverains du XIX^^ siecle n'agiraient mdme pas 
autremeiit. De plus, les Colon na accablaient Boni- 
face de rSvoltantes injures, repandaient un libelle 
centre iui, pr6tendaient qu*il n'6tait pas Pape legi- 
time, mais un usurpateur. C6tait 6videmment se 
soustraire u Tautorit^ supreme et reconnue de 
TEglise universelle ; ils d^truisaient leur propre 
ouvrage, puisque le cardinal de Saint-George (M 
affirms que Boniface fut elu sk Tunanimit^. Saint 
Antonin dit 6galement que lesColonna furent les 
pi*emiers k voter en faveur du cardinal Cajetan. II 
devient Evident, par la meme, que les hostilitSs ne 
provenajent pas de ce que les cardinaux se seraient 
opposes & Telection de Boniface, puisqu'il est certain 
au contraire quUls lui furent favorabies. II y avait 
done rebellion ouverte centre Tautorite temporelle 
et spirituelle du Pape ; celui-ci fit ce qu'on fait 
ordinairement en pareille circonslance ; il chercha 
k Ips r^duire. 

( M 1^ corooatioM Boniiftcii, 1. I« o. 2. 
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Apres avoir constate <jiie les robcUesi violaieiU 
leiirs promesses dc soumis^ouot apr^s avoir donno 
aux coupables le temps de recoimaitre ' leur faUtcS 
il ehtroprit line expedition contre eux. Le chdteau' 
♦»t la ville haute de Paleslrine f urent rases par soil' 
ordre ; il fit passer la charrue sur le territoire, ct batit 
a»i picddc la coUine une nouvelle ville qu'il appela 
Citta Papale. La pnnilion etait severe, niais elle 
etait dans les contunius do I'epoque, surtout en temps 
do guerre. Boniface uianifesta beaucoup de boutd 
aiix habitants de Paleslrine ; il leuu fitrendre leurs 
[lossessions, alaseule condition qu'ellessoraient un 
fief relevant delui-riieme, et non pas des Colamia. 

La destruction de cette ville a ete le theme favori 
do bien des ecrivains o\\ hostiles a la Papauto, oil 
pen soucicux de la verite histoinquo. On a ropele 
bien souveiit qiie Boniface VIII Avait proihiSj en 
presence des magislrats de Rome, uii plein pardoii 
aux Golonna, si, soiistrois jours, ils so prfiseritalehl 
devant lui, et qu'il devait les laisser en possessimv 
do leur forteresse, s'ils consenlaient ay laissoV 
arborer la banniere ponlificale. 

Toutes ces assertions sont erronees. En offot, 
huit ans apres la mort de Boniface, Clement V per- 
mit que Pliilippe-le-Bel, Guillaume de Nogaretct 
les Golonna inlentassent unproces a la m6moire du 
Pontife, an concilo cecumenique de Vienue (1311). 
L'accusation roulait surtout sur ce que la ville do 
Paleslrine avail et6 rendueen vertu d'mic capitula- 
tion, qui n'avait pas ole observee. Pii- • li (i) rap- 

(*) Memoiie Praenestine, Roma, 1795, iii-4* 
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porte, d'apres les manuscrils des archives du Vati- 
can, la reponse que donaa le cardinal Cajetan, 
neveu de Boniface, a loutes ces accusations. II 
^tablit d'abord que le Pape se trouvait k Rieti, lors- 
que les deux cardinaux assi6g6s amvcrent en cos- 
tume de penitents, pour solUciter leur pardon. 
C'etait bien la demarche de gens qui n'agissent pas 
sur la foi d'un traits, mais qui se rcndent a discre- 
tion. Le commandant des troupes pontificates 6tait 
d6ja maitre de la ville, lorsque les Colonna en sor- 
tirent; est-il croyable, demande le neveu du Pape, 
que Boniface se coutenlilt d'arborer son drapeau 
sur les mure de Palestrine, lorsqu'il en 6tait le 
maitre? De plus il n'y avait aucunc bulle, aucune 
lettre qui attestAt Texistence de cette convention ; 
• le prince de Tarente et autres t6moins encore vi- 
vants pouvaient garantir qu'il n'y avait jamais eu 
de traits, et que les Colonna avaient tout simple- 
meat demand^ pardon de leurs fautes. Cette re- 
ponse du cardinal Cajetan ne put jamais 6tre r6fu- 
t^e ; et, en d^pit des adversaires puissants de Boni< 
face, la m6moire de ce Pontife fut lav6e de la grave 
accusation d'avoir viole la foi jur^e. 

On a encore afflrme que Boniface avait promis i 
Gui de Montefeltro Tabsolution de tons ses p6ches, 
s'il lui d6couvrait un moyen de s'emparer de Pales- 
trine ; on ajoute que celui-ci lui conseilla de pro- 
mettre beaucoup et de tenir peu^ et qu'ainsi il fll 
tomber les Colonna dans un guet-apens. Ce fait 
qui ne tire son origine que da grand poeta i[talien^ 



360 LE PAPE BONIFACE VIII 

Danle Alighieri et qui a ete repete par Ferreti de 
Viceiice etPippino, tous ennemis acharn6s de Boni- 
face, n'est guere vraisemblable. En effet, ce Gui de 
Monlefeltro, qui avail d*abord ete rennemi du Saint- 
Siege ct un ilhistre gucrrier, s'etait reconcilie avec 
Ic Pape, en 1286, et s^elait fait nioino de I'ordre de 
saint Fran gois. Tous Ics historiens racontent ce fait 
au long; aucnn ae menlionne sa presence au- siege 
de Palestrine, non plus que ce couseil malhonnete. 
Toutes les relations de ce Poutife avec les divers 
souverains sent emproinles de la plus profonde sa- 
gcsse. S3S efforts tendaient constammcnt au reta- 
blisseraeiit de la paix. Ausrsi merita-t-il Thonneur 
d'etre* choisi comnie meJialcur entre les rois de 
France et d'Angleterre. Le jugoraent qu'il rendit 
est, de Taveu menie des proleslauls, un modele de 
prudence et d'equite. Les duiix princes accepterent 
franclienient Ic verdiclqn'il avail i'pjkIUj ot sVmpres- 
serent de s'v conformur. 

II est done absolument faux que laquerelloqui 
s'eleva enlrc Boniface et PJiilippe-lo-Bol, ait lire son 
origine, comnie on Ta adirnie, de rintervcnlion in- 
lempestive du Pape dans les affaires politiquesdece 
souverain ; cVitait Philippe el Edouard d'Angleterre 
qui Tavaient eux-menies choisi comme arbitre. Los 
princes Chretiens d'alors jugeaient, non sans raison, 
(ju'aucune autorile au monde n'etait plus g^rahde, 
plus juste et plus sure que cello du souverain Pon- 
life pour regler leurs differends. G'est ainsi que 
i^onifac^ nVoncilia )^9 Bolonaii aven )r marqul" 
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d'Este, pacifia les r6publiques de G^nesetde Venisc, 
depuis longtcmps en guerre Tune centre Taiilre, 
ct travailla a retablir la Concorde en Siclle et en 
Allemagne. 

II est 6galement faux que Boniface ait voulu so 
constituer juge du dilKrend survenu entre Philippe- 
le-Bel et Gui, comte de Flandrc. Ce dernier avait 
promissa fllle en mariage au ills du roi d'Anglc- 
lerrc ; Philippe n'avait pas donn6 son assentimenl h 
cette union, et de crainte qu'il n'en r6suUdt pour lui 
quelque 6v6nenient malheureux, il fit jeter en pri- 
son le comte et sa fille, qui mourut peu de temps 
aprcs. De retour en Flandre, Gui voulut se venger 
etcommenga la guerre contre Philippe-Ie-B'el : voi- 
li la v6ritable cause de la lutte. Boniface nVfut 
pour rien ; son nom ne se trouve m6Ie i aucun des 
incidents de cette guerre. Les 6crivains contempo- 
rains n'en disent absolument rien ; ni Boniface, ni 
Philippe, ni ses ministres ne font la moindre men- 
tion d*une intervention quelconque. II est cepon- 
dautblcn certain quo ces derniers n'auraient pas 
uianqu6 de proclamcr bien haut ce fait important, 
s'il cut exists, afin de se donner un motif de lui re- 
procher son immixtion dans Ics affaires politiqucs. 

La v6ritable cause du differend entre le Pape et 
lo roi de France, remonte a la buUe Clericis laicosj 
par laquelle le Pape voulait maintenir la liberte ot 
les droits de TEglise, soustraire lo clerge aux exac- 
tions continuelles et intol6rables des souverains, o( 
(aire cesser des guerres tres-souvent injustes. 
* • \& ' 
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Nous avons d6ji vu comment Philippe-le-Bel 
r^pondit a cet actede justice et de bienveillance 
du Papc, en defendant d'exporter do Targent et lout 
objet de valeur hors duroyaume. Toutefois Boni- 
face songeait serieusement a conf6rer a sou frere, 
Charles de Valois, la couronne du Saint-Empire 
roraain et a le meltre a la tete d'une expedition 
qu'on orgauisait contre les Turcs. 

Ricn ne put determiner le roi de France a des id6eg 
de paixetde conciliation. Engag6dans la guerre 
de Flandre, il lui fallait beaucoup d'argent, et, en 
d6pitde toutes les protestations du Pape, il s*en 
procurait en accablant d'impdts les Sglises et le 
clerg6. II refusa au souverain Pontife la dime qui 
devaitetre pr61evee pour en Ire prendre une croisade; 
il s^allia avec Albert, roi des Allemands, et donn^ 
asile et protection aux cardinaux Colonna^ ennemis 
mortels du Pape. Celui-ci lui envoya un l^gat^ 
rfrveque de Pamiers, pour lui d^fendro d*appliquer 
la dime et les re vcn us des benefices vacants & un 
autre objet que la croisadc, et pour r6clamer contre 
la violation des immuniles eccl^siasLiques. Le roi 
ilouna oi*dre d'arreler lo logal, fit instruire son 
jiroces par rarcUcvuqu!> de Narbonno, sous pr^Ujxto 
qu'il 6lait coupablc de haute trahison, et demanda a 
Boniface de degrador cetevoquc, a qui il voulait fairo 
subir des poines tomporelles. Le proces fut ins- 
truit par deux conseillers du roi, le chancelier 
Pierre Flotte elGuillaumc de Nogaret. 

l^oPape envoya un autre 16gat, Jacques (\os 
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NorniaixlS) pour exiger la mise en liberie deTeveque 
d.e Pamiei's, pour enjoindre au roi de no pins usur- 
per les reveuns eccl^siastiques, et remp6cher do 
d6tourner ios offrandes faites en faveur des Saints 
Lieax ; en cas de I'efus, le royaume devait 6tre soumis 
aux censures de TEglise. Mais arriv6 a Paris, lo 
legal eut le deplaisir de se voir enlever ses leltrcs 
apostoliques ; le comte d^Artois, prince da sang, les 
jeta au feu en presence du roi et des grands. Jacques 
des Normands rerut Fordre de partir pour Rome 
avec V6veque do Pamiers qu'on mit en liberie. 

•BoniCace fut vivement afflige de ces procedes do 
Piiil|ippe*le-Bel ; il voyaitavec peine un prince Chre- 
tien. »c- sou$tr4ire i Tautorit^ du Saint-Siege, en . 
n^Aprisert Iqs. consQiU, en usurper les droits el se. 
p^&cipHer vers(. uu schi^mo deplorable. Pourlaiit 
le.Pape ne fai«ait qu^ presser rex6cutiou des Iois,do . 
llEg^ise ; il etait d^ns son droit et il accomplissait 
u« devoid. 

; Le Pape exp6dia6n Frati<5e,'au commencenaentdo 
(f6*cembre; WOI, plusieurs bulles importantes ; dans 
rune, il coiivoiquait tous les archevAques, 6veques 
et docteurs e^a th6ologie et en droit du roraume 4 
un concUe, qu'il devait tenir h Rome Tannfie sui- 
vante, afln d*iapporler un remede aux manx qui de-4 
solaient la France; dans la seconde, il suspendait 
toules les grftces accord^es k Philippe et aux siens, 
parce qu'ils en abnsaient pour fouler aux pieds les 
droits les plus sacrfts de TEglise ;* dans la troisifeme, 
{AusciiUa^ /tfi), qui est la plus c616bro, lo Pape pro* 
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lesLait de sa bieiiveillance et de son devpuement 
Olivers le royaume de France ; puis il reprochait 
paternellement au rol ses m^faits, ses usurpations, — 
I'cprochos qui etaient certes bieu fond6s et bien 
ui^L'itSs,— lui rappelait que les Papes 6taient sup6- 
rieurs aux rois, et enfin le priait d'envoyer au con- 
cile de Rome des repr6sentants qui pourraientd6- 
fendre sa cause. 

Le perflde cliancelicr de France, PleiTe Fiotle, 
substitua a cetle bulle un autre document, qu'il pr6« 
senta au roi, et qui 6tait rempli dc pavoles dureset 
de doctrines exager6es. Philippe, enflamtn^ de co- 
lore, convoqua de suite les trois ordres de la nation, 
ct, en attendant, il fit brAler publiquement (It f^ 
vrier, 1 302) par le comfcc d'Artois, la leltre que Pierre 
Flotte lui avait remise comme 6tant de Boniface. 
En nifemc temps, Guillaume de Nogaret, poussd par 
les cardinaux Colonna, pr^senta au roi un m^moire, 
dans lequel il soutenait que Boniface n*dtatt pas 
Pape, qull etait h^r^tique, simoniaque k Texcfes, et 
manifestement plough dans toute espfece de crimes. 

L'assembl6e qu'avait convoqu^e Philippe, out lieu 
le 10 avril, 1302. Pierre Flotte se r^panditen infec- 
tives centime le Pontife, qui 6tait alors un v6nirable 
vieillard dc quatre-vingt-cmq ans, et Taccusadepi^- 
tendre que le roi lui 6tait souicis pour le temporel 
de son royaume. Les 6veques essayerent vainement 
de faire coonaitre la veritable pens^e du Pape; 
ils suppliferent le roi de leur permettre de se reudre 
au concile de Rome ; cette permission leur fut pi* 
remptoirement refusee. En mdme timps, Philippe 



^crivit au Pape une lettre qui est iin module d'inso- 
lence.' La voici : 

u Philippe, p:ir la gr&ce de Dieu, roi de France, u 
JJonifacc, soi-disant Pape, pen ou point de saUit. 

.. ttSaclxe Ta grande Faluil6 que pour le teraporel 
nous ne sommea soumis a personne ; que la colla- 
tion des b6n6Iices et des prebendea vacantes nous 
appartient par le droit do noire couronne; que les 
fruiis de ces benefices sont a nous ; que les provi- 
jiipus que uous avons donn6es et que nous donne- 
rons soat valides pour le passe et pour Tavenir, et 
que nous en maintiendrons les posse&seurs envers et 
:CpDlre tous. Ceux qui croient autrenicnt, nous les 

r^putons insens^s. » 
p « Donn6 a Paris, etc. » 

Le Pape vit bien que Ton avail all^r6 ses paroles, 
ely dans un consisloire de cardinaux, tenu en ao&t, 
; 1 308v il accusa Pierre Flolte de ce mefait, d6clarji 
qu^il revendiquait la subordination des rois el des 
•royaumes JL son aulorit^ pour les choses tempovelUs^ 
nonipasa raisonda domaine (ratione domlnii)^ mais 
seulementen tanCqu'il y a pecli6 el injustice {ratione 
/>eccaii%etajouta qull6lait bien loin denier la dis- 
tinction des deux pouvoLrsinslituSsde Dieu. II termi- 
naiten manifestant le d^sir de demeiirer en bonne 
iutelligence avec le roi, mais il ajoutail que, si par 
basard celiii-ci refusait d'acquiescer a ses legitimes 
demandes^ il se verrail dans la p6nible n^cessitd de 
proc63er centre lai et de le d^poser. 

• Le l«r Norembre, 1302, jour flx6 pour la c616bra- 



'./yf> ^ . M/;.'«.>. q.^atre artikeTlqiMS eit iem e ^ cinq 
/?y49r]fi>^ d^ f raoi^ «^ troairaieiit i Bi»e. oudgrt 
i;» M*iu^. tonohile du roL I>e Pape r poUia la 

t4fnf^u^s h*i\U: Otarn ianetam^ qai atoajoaisete le 
ai%if:Ut^%Ht dij j/anicanifme, et qui n'esl cependant 
^{11^ Yi*%\tri'>*\(px\ de«%'rais rapports qoi doirent exis- 
U'f iiUitii J K;rlii>^; rH TEUt, eatre lepoaroir religieux 
I't l<f j/'iuvoir r.ivil, dans un elat Chretien. EUe ne 
roiil/Hixiit aiif^iinr; doctrine nouTelle ; elle s*appuyail 
riir l<;ft /'/:riU dc' »aiiit Iteroard et de Hagues de Saint- 
Sn'Utr, Horiifarx* atiniil pu, s'il Tefit voulu, 6tablir 
ii/i iIm'hh %\\v la tradition constante 4^5 Peres, des 
i'r)iM'l|(«n <'t rli'H PapoH, qui j>e sont occup^s de celte 
(liic^lioti, (I'cHt ucausi! do Cf?tte bnlle quale Pontife 
till It'/ilUi il'li/u'6tiquo. 

II illH/ilLcii priMuior lieu quo loulo creature hu- 
liutliio f*Ht Hoiuninn nu Pope, mfimc les rois. — Mais 
rnlln donlrlnt' a lonjourn bib etsera toujours absohi- 
itKMil vnilis Ln i'npo est constitu6 par J6sus-Chrisl 
liil niAinn rlipf do I'Kglisn univordclle, pasteur de 
loul Hoti Ironpoau : d*oCi 11 suit quo tous, sans excep- 
Utui, roll*, piiuooH, arolioviViuos, Cv(\]ues, etc., scut 
H\ibonU)un6ii (\ hou nutoriti'' splrituelle. Nc pas 6tre 
rtouuUH ttU Huoooj^sourdo Pierre, c/ost i^lre schisma- 
\\\\\\K\ r'o^l «Miv \n\ hohot*« do la base que J^sus 
K\\\xU\ a douuiV i^sou Kgliso, 

11 \vnuMau\o dans la n\Omo bullo quo, dans I'EgUse 
\\ »\\UA \a pui**auoo, il y a doux glaives^ Ic spiriluel 
ol lo \uaUM lol ; lo p^vmior doit <Mro employ^ par 
rK|i\\Ho, ol lo ^voud, |H^ur rKjiUs^^; Tuu est dans la 
UKi^n do lauloriio ivlisiow$o. Taulr^v dans oelle 
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dt) raulorit6 civile, des rolii et des guerriers, 
»ons la direction de TBglise ; le glaive materiel doit 
iL'videmment etre 8ubordonn6 au spirituel, puisqif il 
est incontestable que la puissance spirituelle sur- 
passe en noblesse et en dignil6 toute puissance tor- 
reslre. 

II est certain que Boniface ^tablit clairenient la 
dependance et la subordination de Paulorir6 civile 
visa-vis de rautorit6 religieuse. Mais il ne voulait 
pas dire par la que les royaunies dependent du 
l^ape en quality de llefs, et que le souverain Pontife 
a un doniaine direct sur le pouvoir temporel des 
princes ; ccla signiliait simplement que la puissance 
s^culiere ne doit jamais emp6cher la soci6t6 ivli- 
i^ieuse d'arriver a salln, et qu'elle doit memo, on 
certains cas, lui preter son concours pour Taider t\ 
atteindre sa fin ; cela signiliait encore que, dans le 
ras Oil les souverains deviennenldespotes, et causent 
It' malhcur des peuples et la mine dc I'Kglise, le 
Pape a le droit et le devoir de les reprendre, et, s'ila 
ne se corrigent, de les excommunier et de declarer 
leurs sujets d^li^s de leur serm^nt de fid^lil6. Ainsi 
done subordination non-seulement negative, mais 
mome positive, quoiqu'indlrecte, de la puiss-ince 
s6culi<ire vis-iVvis de la puissance religieuse : voil.4 
la doctrine que Boniface expose dons sa bulle et 
(**est cette doctrine qu'enseignent encore tons les 
vrais th6ologiens. 

Mais, dit-on, Clement V (*) n'at il pas r6vof^u.6 la 

(') Extrar. comm., 1. V, tit. 7, c. 2. 
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buUe Vnam sanctam^ h cause des doctrines exagirtes 
qu'elle renfermait ? Naliement ; 11 n'a fait au con- 
traire que la conflrmer et Texpliquer. II dit en 
effel que, par la definition de Boniface, le roi de 
France Piiiltppe ct son royaume ne sont pas plus 
soumisa rCglise Romaine qu'ils ne relaientaupara* 
vant, c'cst-adire, que Boniface ne const! tua pas ini 
droit nouvcau, uiais se conlenta de conflrmer d'une 
maniere authentique un droit ancien et divin. De 
Ml il suit que Boniface VIII, dans sa bulle, a enseigne 
une certaine subordination du pouvoir royal vis-^- 
•vis de Tautorite rcligieuse : doctrine conforme H 
Tenseignement des Peres de TEglise, qui repeteat 
souvent que le pouvoir civil doit secourir ri prot6- 
ger TEglise. 

Le roi, de son cote, fit d6fen8e de sortir du roy- 
aume sans son autorisation et d'cxporter de Targent. 
Ije Pape, a la demande pressante de Charles de 
Valois, envoya au roi le cardinal Lemoine, homme 
conciliant ct d'origine fran^^ise. Philippe donna 
des r^ponscs negatives on insignifiantes, qui furent 
jug6es inadmissiblcs par le College des cardinaux. 
Boniface declara le roi passible de Texcommunica- 
tion, 8*11 ne changeait bientdt d'avis. Le cardinal 
Lemoine, charg6 de Tannoncer k Philippe, fut jet6 
en prison i Troycs, avant d'avoir pn s'acqnitlerde 
sa mission. 

Le roi de Franco lassait la patience du Pontife ; 
11 rendait inutiles toutes ses n^gociations, toutes ses 
mesures pacifiques. Dans deux assemblies, tenues 
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ie 12 avril, ei le 4 juin, il se servil de Guillaume de 
Nogarct et de Guillaume du Plessis, pour accuser, 
par leur entremise, la souverain Pontife de toute 
CBpece do ni6faits ; c'etait, disait-ou, iin h^retique 
qui avail ni6 rimmortalile de rdme,la vie 6ternelle, 
la presence r^elle de Jesus-Christ dans TEucbaristie ; 
c'^tait un usurpateur du Saint-Si^ge, meurlrier de 
C61eslin V, un homme qui pratiquait des sortileges, 
qui enlretenait des familiaril^s avec le d^mon, qui 
avait viol6 tous les pr6ceptcs du decalogue, toules 
les lois divines e^ humaines, et qui avait m6pris4 la 
France el son roi. Philippe en appela au concile 
g6n6ral et au futur Pape legitime ; c'etait un pre- 
cede bien peu digne d'un prince chr6lien, et d'un 
roi de France ; c'etait un rcnversenient manifeste 
dc Tordre hi6rarchique. 

Boniface, qui u'ignorait pas loutes les conspirar 
lions qu'on ourdissait conlro lui de Tautre c6t6 des 
Alpes, crut qu'il 6tait plus prudent pour lui de sortir 
de Romo et de se r6fugier h Anagni, sa ville natale. 
La, il tint un consistoire do cardinaux, en presence 
desquels il se justifia, avec serment solennel, do 
tous les crimes dont on I'accusail. 

Mais on vit alors p^netrer en Italie le fameux No- 
garet, qui pr6textait un but de conciliation entre 
Philippe et le Pape. Arriv6 k Sienne, il s'adjoigait 
un membre de la famille Colonna (Sciarra), certains 
seigneurs m^contents, et des gens du penple afTamis 
de brigandage. lis parurent bientdt devant Anagni 
et parvinrent k forcer les portes du palais pontifical, 
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aiix cris de : Meiire Ic Pape Boniface I Vive le roi de 
Prance ! 

Boniface elail alors &g6 de qualre-vingt-six ans. 
Kii apprenant rarriv^e des ennemis, il demeura 
ralinc, se revetit de ses habits pontiQcaux, alia se 
prosterner devant rautel, oil il fit g6n6reusenfieDt a 
Dteu le sacrifice de sa vie, et prit place sur son troue 
a\x>c la couronne en UHe ; il tonal t dans ses mains 
la croix et Ics clefs. 

On ouvre bientdtles portesde sachambro ; Sciarra 
(^olonna so pr^cipite vera Uu Tep^e a la main ; 
ratUtnde calme du Pontife rimpressionue si vive 
nient qu'il dome u re comme glac6 ou paralyse ; il 
H'arretc, il tremble, il recule, il n'ose porter uue 
main 8acril6ge sur le Vicaire de Jesus-Christ. 
Nogaret Tinsulte, fait des menaces et lui annonce 
qn'il vent Temmener i Lyon, pour etre d6pose par 
le conclle. Le Pape lui repond fierement et avec 
uno dignity qui humilia Torgueilleux Nogaret ;• 
« Void ma t6te, voici mon con ; jesouffrirai patiem- 
meht, nioi, cathoUque, moi, Pontife I6gitime et 
Vicaire de Jdsus-Christ, que des h6r6tiques me coii- 
dnmnont et me d^posent. Je desire mourir pour la 
foi de J6sus-Christ et pour son Eglise. » 

P«ndantque cette scene imposanteavait lieu dans 
Tappartement du Pape, les brigands qui accompa- 
gnaitnt Nogaret et Colonna pillaient le palais pon^ 
tiAoal, s'emparaient de tous les objets prdcieux., 
aiusi quo des sommes qui 6taient destin6eBaux frais 
d*Utte croitade contre les ^arrasins, et de rdpandaient 
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cnsuile dans la villc pour y exercer leu rs depreda- 
tions. 

Les habitants d'Anagni furcnt hontenx ct coni'as 
d'avoir ainsi d6Iais&6 le Pape, et d'avoir permisqifil 
tombat an pouvoir d^une troupe dc brigands. lis 
ronrurent aux armes, en criant: «Vivelo Pape! 
mort aux traitres !» Les envahissenrs furcnt hon- 
tensemeiit expnls^s ; Nogaret s'cnfuit precipitam- 
inent en France ; les remords de sa conscienco Ty 
suivirent. II soUicita et obtiiit Tabsolution de ses 
crimes, a la condition d'allcr se fixer en Torre- 
Sainte ; niais il luourut subitement huit jours apres. 
Dieu exer(;ait ses vengeances. Philippe-le-Bel termi- 
na sa carriferc h V&ge de quarante-six ans par suite 
d'une chiite decheval, et Sciarra Colonna passale 
reste de sa vie an milieu des chagrins et des dit^ 
graces. 

Boniface fnt ainsi arraclie aux mains dc ses ennc- 
mis ; il accorda Ic pardon h plusieurs des principaux 
nieneurs, et se rend it a Rome. II n'6tait pas encore an 
tcrnie do ses aftlictions. Deux historlens contempo- 
rainsracontentque la faniille desUrsins, qui 6tail eti 
r^volte contre lui, lui inlerdit Tentrec des palais 
pontificnnx. C/elail, ccrles, un coup bien rii<lo apres 
les nombreuses epreuves qu'il avait eu a subir pen- 
dant sa carriere de quatre-vingt-sept annecs. Sa po- 
sition n'otait guerc raeilleure qu'k Anagni. Les ou- 
trages dout il avait ete accable, ct ringratilude quo 
lui avaiont prodiguee ses concitoyens, aclieverent do 
ininer sa constitution. Une fiovre v^oleple lo saisit 
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ct Temporta en quelques joui's. II mourut le f 1 Oc- 
tobre, 1303, apt*es avoir cleclar6 qifil pardonnait dc 
ben c<Bur a teus ses ennemis. 

Veiil-on s»avpir mainlenant comment certains his* 
toricns nous le repr6seutent dans ses dorniers mo- 
ments? Ferreti, Sismoudi, ^t m^me d'autres ecri- 
vains, qui out probablement peu examine les docu- 
ments, lels que Henri Martin, Henri L6o,C6sarCantu, 
Cliateaubriand,etc.,.nous disentque lePape,apresson 
relour a Rome, tomba duns des acces de rage, chassa 
ses domesliques pt fenna la porte de sa chambro 
par dedans^ so Trappa la lete contre la muraille jus- 
qu'A.eP$anglanter ses cheveux blancs, rongea son 
b&ton^ ^e d6chira les mains avec $es dents, invo^ 
qua.B$eIz$butb,.et mourut etouiFd sous. les couver- 
turesdeson lit, Ces circonstances ne se trouvcnt 
pas toutcs consignees dans chaquc historien, mais 
sont dispei*sees plus on luoins ici et la, suivant le 
deirre de lovaut6 et de sincerite de cliacun. 

Que ce grand Pape, done d'une intelligence supo- 
ricui*e et bien cullivee, homnie de convictions pro- 
fondes ct d'un caractore nalurelleniont peu flexibli?, 
ait 6[)rouv6 do lerribles sotiiTrances morales, en so 
voyant abreuve d'injures et aux mains d'une lroup<^ 
de sc61erats ; que le chagrin de voir les droits de TK- 
glisc roul6s auxpicdset que losepreuvossuccessiv(»s 
aient acc61ere le tcrme de sa carriere, cela est iWis- 
probable. Mais le genre de mort qu'on lui altribuo 
doit etre rol6gu6 pnrnii los fables. En ciret, pres- 
que tons les hisloricns de Tepcque disent que, force 
par la maladie de garder le lit, 11 pronon^a, suivant 
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Tiisage des Pontifes Romaini, sa profession de foi, 
r^cita tous led articles de la doctriae eaiholiqu^ en 
pr6seiice de huit eardinaux et aulires personnges 
remarqitables, ei rendit tranquillement son Sme an 
Souvcrain Jugc. 

Qu'il ail souill6 desangsa blanche chevelure^jccla 
n*est guerc possible, puisqu'il 6talt completemcnl 
rhauve. 

Qu'il se soil rong6 les mains et frapp6 la l6to 
conlre la muraille, c*est un fait ^galement inad- 
missible. En effet, lorsqu'en 1605, ou trois cent deux 
ans aprcs sa mort, sons le pontiflcat de Paul V^ on; 
oiivrit son cercueil, en presence d'un grand nombre 
fie prelats et de seigneurs, pour le transporter i son 
nouveau tombcau, dans les souterrains de la ba&i« 
lique de SainUPierre, on Irouva son corps entier, 
sans corruption et sans aucuue plaie; lesveineset 
los moindres vaisscaux sanguins etaient encore vi- 
sihlos. On prit acle do tontes les circonstances, et 
on les (it rediger minutieusement par le notaire 
(Irimalvli, assislo do l6moins. Comment se faitil 
ipfil u'oiit plus de Llessures alors, s'il en euL eu au- 
paravant? Est-ce que par hasard la nature pourrait 
ricalrisor d(»s plaies, mome apres la mort? (*) 

Miissicur;?, voila plus de cinq sieclc-s que Boniface 
Vlil ().:l clesceMdu dans la lombc, et Ton n'a cesso 
d'iu rumulf r sur sa tele les calomnies les plus noires, 
Irs accnsalions les plus atroces. Ou repele sans cesso 
qu'il a abus6 de son autorlte contre les princes et 

(M /. i/. Palma, Fraelect. hist. eccl.» t. II, p. 37 1| «t«i 
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le clerg6, qull^tait intraitable, etc. Mais est-ce done 
tin abusqiiede s'opposer aux usurpations des princes, 
a leur immation dans les affaires de TEglise ? Esl-ce 
nn abus que d'empdcher les souverains d'accabler 
leurs sujels de lourds impots, et d*extorquer du 
clerg6, pour une fin indigne, des biens qui sont le 
patrimoine des pauvi*es, et le soutien des guerres 
saintesT Est-ce un abas quo de cherchera punir 
des sujels rebellcs a TEglise et a rautorit6 tern- 
porelle ? Non, certcs] ce n'est li qu'un usage par- 
failement 16gitimed'une puissance divinement con- 
f6r6e pour le mainticn dc la foi, de Tunite, et des 
principes de la justice ct de la saine morale. Hen- 
reux eussent 6t6 les souverains et les sujets, s'ils n^a- 
vaient jamais cess6 de reconnaltre ce pouvoir su- 
preme, Equitable enrers tout le tnonde, et ou tons 
trouvaient une 6gale protection. Au lieu de voir les 
nations se ruer les unes sur les autres, au lien d'avoir 
a d^plorer leurs desastres dans des lultes colossales^ 
on aurait la consolation de les voir s'adresser k ce 
tribunal sup6rieur i toutes les puissances de la terre; 
scs jugemenls seraient acceptables et universello- 
nient accept6s ; les lauriers de la paix commence- 
raient a refleurir ot le mondc ne s'en porlerait que 
mieux. (^) 

Je conclus done, en terminant, que la saine cri- 
tique historiqnc no trouve rien de reprehensible 

( * ) Les documents coucernant Bonifaco VIII sc trouvcnt dans 
Raynaldus, ad an. 1294-1303 ; ManH, t. XXIV, p. 1131, etc. ; 
JiotlaruL, mens, mail, t. IV, p. 462. On trouve six ConMutione. 
da mdme Pape dans 1^ BuUarinm magnnm, t. I, Ljon, 1673, p, 
198-807 ..^... .... .. r 
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dansles actes du Pape Boniface VI IL Sou el6vatioiv 
au pontifical est diic, non pas a ses intrigues, mais k 
sonmSrite; scs relations avec les cardinaux Go- 
lonna et Pliilippe-le-Bel sont empreintes de sagesso 
et de moderation, ct sa mort, douce et calme, fut 
celle d'un bomme qui a consume sa vie k accom- 
plir les devoirs que lui imposaient ses hautes fonc- 
lions. 
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kSS PAPB8 D'aVIONO^T.— LB FROG^ DSS TBMPUER«.-~<LK 0R4*ii> 

tCHISMK B'OCCIDEKT.— OALILiB, — ^BUPFRESSION DB LA COM* 

PAQNIB DB JibUS. — LBS PAPE8 BT LA BIBLB.— GOIiDUITB 

PRIViB DBS PAPBS. — SBR VICES RBNDUS AV 

MOXDB PAR LA PAPAVTA. — PIB IX. 

C« qn'il fftut pensar da s^jonr dea Papes k Avignon. FActioni 
qui ensanglMitent ritftlie. — ^Schisme de Lottis de Bavi^re. — 
Oi^iDdikt V dt le procte d«s Templiert. Sapprewion Ugitime 
de eet Onlre. — Le Pape Jean XXII n*a pas err^ an snjet do 
la vision bi^atillque. Sa buUe concernant les Franciscains 
ne contredit pas celle de Nicolas III. — Grand schlsme d*Occi- 
dent. L'^ection d'Urbain VI ^tait certainement legitime. 
I^ antipapes k Avignon. Gonoile de Pise. Trois pr^tendants 
k la Papaut^. Coneile de Constanoe. Abdioatien de Jean XXII I 
($t de.Gr^goire XII, et deposition de Benolt XIII. Martin V 
est ^lu Pape. L'nnit^ formelle de TEglise ne fat pai rompue 
par ce schisme. La IVe et la Ve session da concile de Gons- 
tance ne peuvenfc anounement servir les f aasses pretentions 
dd gallicanisme. — Le proc^ de Galilee et sa condamnatton ne 
peav^nt compromettre les Papes. — ^Suppression de la com- 
pagnie de J^sus par Glement XIV ; son retablisseuent par 
Pie VIL— LbS Papes ont*ils interdit la lecture de la Bible ?— - 
R4pon'se anz objections tiroes de la cooduite priv^e de 
certains Papes. — Services immenses rendns k la society par 
les soiiverains Pontifes ; reconnaissance quHls meriteut de 
notre part. — ^Pie IX ; ses gloires et ses epreuves. 

Messieurs, 

Dans lea quelques legons que j*ai donates jusqu'& 
present J*ai lravaill6 k rfttablir la Y6rit6sur los points 
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les plus dii&ciles de Thistoire des Papes et surlout a 
faire briller ii vos regards rorthodoxLe des souveraina 
Pontifes qui avaient 6t6 le plus vlolemment attaques. 
II mc resle encore quelques objections peu impor- 
tantesili r6soudre ; ce n'est pas men dessein d'entrer 
dans les details ; je mc contenteraL de donner des 
principes de solution i chacune de difficult6s, me 
r^servant de trailer plus tard cos quelques ques- 
tions avec un soiu plus special. 

D'abord, que doit-on penser du s6jour des Papos 
^ Avignon ? Qnelles en furent les consequences ? 

Deux ans s'dtaient i peine 6coul6s depuis la mort 
de Boniface VIII (1303), que Bertrand de Goth, 
arclievdque de Bordeaux, fut 61ev6 au souverain 
pontidcat. Au lien de se fixer a Rome, suivant la 
coutume, 11 6tablit sa residence k Avignon, tout en 
portant le litre d'6v6que de Pnme. Ses successeur.H 
Jean XXII, Benolt XII, Clement VI, Innocent VI, 
Urbain V et Gr6goire XI rimiterent, et pendant 
soixante-dix ans les Romains curent la douleur, 
suivant Texpressionde P6trarque, de voir les sou- 
verains Pontifes pr6f6rer « los bords sauvages du 
Rhone aux rives fortun^es du Tibre.H Les Italiens 
out donn6 h, cette p6riode le nom significatif tie 
captiviU de Babylone^ d'exil du SaiiU-Si^ge^ etc, 

II paralt bien 6tabli que le s6jour des Papes ^ 
Avignon a 6t6 pr^judiciable a Rome, fi Tltalie et u 
TEglise enti&re. 

Rome et la province euvironnante 6taient en 
proie k des r6<volutions continuelles ; c'etaient les 
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Gibelins qui s'acharnaienl contre les Guelfes, et qui 
faisaient une lutte iiicessante contre TEglise ei les 
souverains Ponlifes. Les pelerlaages au tombeau 
rles saints Apotres devenaient bien moins frequents ; 
la pi6t6 diminuait ; les 6glises 6taient abandon- 
n6es et tombaient en mines, ainsi que les monas- 
tiires ; Therbe croissait dans les rues ; Rome presea- 
tait I'aspect d'une ville dSsolee et en pleine decadence, 

Lepatrimoinede Saint-Pierre avait6t6, en Tabsence 
du Pape, occup6 par quelques factieux, surtout 
dans rElrurie, la Flaminie, la Sabine, TOmbrie, le 
Pic^num, etc. II est vrai que, sous Innocent VI, le 
Iribun Nicolas de Rienzi retablit I'ancicnne r6pu 
bliquc romaine et ramena a Pob^issancc les chefs 
des factions ; mais bientot, enfl6 d'orgueil, il ordonna 
au Pape et aux cardinaux de se presenter devant lui. 
Innocent envoya de suite une arm6e qui parvint ik 
faire reconnaitre l\iutorit6 pontificale. 

L'ltalie 6tait onverte in tons les envahisseurs, 
parce qu'elle se Irouvait sans defense. Louis de 
Baviere en prollta pour se proclamer roi de Rome 
et des Romains ; a la tt^te de ses Gibelins, il 6crasa le 
roi de Naples, Robert, qui agissait comme repr6sen- 
tanl du Saint-Si6ge. Jean XXII mena^a des foudres 
de rexcommunication le sacrilege usurpateur ; ce- 
lui-ci, meprisant les anath^mes du Pontile, p6n6tra 
dans Rome, et y lit sacrer un anlipape de sonchoix, 
Nicolas V, des mains duquel il se fit exisuite cou- 
ronner. Le Papeexcommunia lesrebelles et ordonna 
des processions et dos prieros publiques pour faire 
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cesser le schtsme ; anssitOt Louis de Baviferd fiit 
nbandonn6 des Gibelins et se vit oblige de reprendre 
la route de rAllemagne ; son anlipapCj touch6 de 
repentir, se pr6senta u .lean XXIT, domanda el ob- 
llnt son pardon. 

Mais ces maux causes a Rome et u ritalie ne 
fiu*ent que peu de chose en comparaison des ma I - 
hours qui en r^sultercnt pour TEglise. La plupart 
des peuplcs entretenaienl unc certaine defiance de 
cps Papps f ran gals, pai*ce qu'ils croyaient aperce- 
voir au fond de chacnn desactespontiflcaux la poH- 
iiqne odiense de la France ; on bien ils 6taient daiis 
une profonde indifference vis i-vis d'cux. Tousleurs 
efforts pour concilier les princes, ou pour rfeprimer 
Tandace des h6r6tiques, devenaient suspects ; la 
France fetait comme un spectre hideux, qui se dres- 
sait en Ire les Tapes, d'un col^, les princes et les 
peuples, de Taulre, qui empechait ces derniers de 
He soumettre avec le respect convenable, ol qui les 
portait meme k s insurger. De U\ r6sultait un amoiii- 
drissenient considerable de rautorit6pontiflcale; de 
la aussi, Timpuissanco de leurs efforts dans la des- 
Iruction des abus. 

C'estce qui so remarqua clairement dans la fa- 
mense querelle de Louis de Baviere avec le due 
Fr6d6ric d'Autriche, au sujet de la succession aii 
trflne d'AUemagne, devenu vacant par la mort de 
Henri VIL Les deux pr^tendants demanderent la 
conllrmalion du Pape Jean XX[I ; celui-ci vou- 
lut, avant'de juger; examiner leurs' droits respecliri. 



-D'ArVlftNON. '381 

Mais Louis de Bavierc, i^doulant Tinfliiencc du roi 
de France dans la decision du souverain Pontife, 
se pr6cipita dans un schismc qui dura jusqu'i^ sa 
moEl (1347). 

G'est aussi de la translation de la residence de» 
Papes a Avignon qu'est n6 le grand schisme d'Occi- 
dent. En effet, les successeurs de C16ment V k Avi 
gnon furent tons fran^^ais ; la plupart des cardinaux 
appartenaient k cette nation et d^siraient viveroent 
que la cour romaine demeur&t en France. De leur 
c6t6, les Remains et les Italiens en g6n6ral voulaient 
que cett6 dignity supreme fAt conKr^e k unltalien, 
quiflxerait sa r6sidence a Rome. C^est ce qui fit 
qu'apres la mort de Gr6goire XI, qui §tait rereuu 
dans la Vilie Kternelle, on 6iut legilimement un 
Italien qui prit le nom d'Urbain VI, et qu'environ 
un mois plustard douze cardinaux fran^ais ct uu 
espagnol 6lurent Tantipape Clement VII. De Ik lo 
grand schisme d'Occident qui dura quarante ann^es^ 
et qui causa des maux imnienses a TEglise. 

II eat une conclusion qui d^coule tout naturelle- 
inent des faits qui viennent d'etre exposes; c*e8t 
qu'il est extrSmement important que les Papes soient 
ind^pendants chez eux, et affranchis ' de toute in- 
fluence politique ext6rieui*e; il faut qu'ils jouisseut 
dc la liberty n6cessaire a Texercice complet de leur 
nnioijiS suprfime. Autrement leur action pourrait 
saus cesse 6tre entrav6e, directement ou indirec- 
tement, par les caprices d*un souverain ; leurs rela- 
tions avec r^piscopat, avee les princes, avec lesdtats, 
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au sujet des affaires de TEgUse, devieunent de-suUe 
difficiles. Celte ind^petidance temporelle est encore 
requise afiii que tout le raonde soil persuade que le 
Pape n'agit pas sous Tirapulsion d'un souveraiii, 
maisquec'est daus le calnie et avec une entieFc 
liberty qu'il rend sesdecrets, qu*U doane ses d^flni- 
lions, qu'il juge les causes roatrimoniales, qu'il 
dirime lesconflitsqui s'^levent entre les tetes cou* 
ronn^es, ct qii'll exerce ses fonctions de Yicaire do 
J^stis-Christ. Elleest encore n6cessaii*eaiin queT^lec- 
tion des Papes se fasse en dehors de toute influence 
d'uil pouvoir seeulier, eb que tons iesfideles readout - 
aux Pontifes Remains les temoignages d'obfiissance 
et do veneration,, qui leur sont dus, temoiguageir 
qu'iUrenderaient avec peine eniaveur de celuiqtiUls 
sdiiraient dtre Thumble sujet d'un souverain tem-v 
porel. De nos jours, uu monstre s'est rencontre qui 
a ieu Taudace d'aller s'iastaller au Quirinal, presides'^ 
salies du conclave, et de confiner PielXau Vaticai). ;. 
lout le monde sait de quelle liberty jouit le chef do 
TEglise, malgi^ toules les belles promesses qui hii 
out M faites ; il est prisonnier, et sa voix no pcut se 
faire entendre k Tunivers calholique, que lorsqu^ello 
a franchi les iimiles de Tltalie. II en sera do nidnio 
chaque fois que Tind^pendance temporelle sera 
enlevde It la PapaulS ; mais Dieu ne pcrmettra 
jamais que rimpiel6 trone longtemps daub ia Villo 
Sainte. 

II ne faudrait pas croire cependant que les Papes 
n'avaient aucun molif pour sc fixer h Avignon, et 
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que le caprice seul les d^termina a abandonner 
Rome. Qu*on vcuille bion se rappeler que Rome 
6tait d6chir6e depuis longlemps par ics factions des 
Guelfes et des Gibelins ; quo la Toscane 6tait en 
proie a deux partis, les blancs el los noirs ; que 
Venise 6tait entree en campagne x>our s'eniparer 
da inarquisat de Ferrarc, etc. II etait assez dilii- 
cile pour les Fapes d'aller se jcter an milieu de 
ces luttes qui ensauglantaicnt touie Tltalie. D'ail* 
leurS) ilspossMaient en France le Comtat Venaissin 
depuis 1272, par suite de la cession qu'en avail failo 
Philippe-le*Hardi au Pape Gr6groire X, el Cl6ment 
VI, en 1348, fit Tacciuisition de la ville d'Avignon ; 
ils 6taient done dans leurs propres domaines, el 
jouissaient d'une tranquillity qu'ils n'auraient pu 
avoir k Rome. II est vrai que leur absence fut 
nuisible k Tllalie el a TEgliso ; mais en fin ils avaient 
des raisons pour se justifier de leur s6joutSi)n France. 
II faut lire avec reserve et circon&n^tion ce 
qu'ont 6crit beaucoup d'ltalieiis el d'AllemanLls snr 
chacun des Papes d'Avignon. Ils out represeulo 
ces Pontifes sous les couleurs les plus sonibres; 
P^lrarque en a fait des horames corrompus, vendus 
aux rois de France, poussan t jusqu'a Texces le scan- 
dale du nepotisme, 6t subvenaut auxfollesdepcnsos 
de leur cour au nioyeu de fortes sommes d'argent, 
quUIs prelevaicnt sous Ic nom d'annates, de com- 
niendes, de reserves el dc benefices. Co poulc, 
qui a peu d'autoril6 coninie historicn, et qui s'est 
loujours montre hostile aux Papes d'Avignon, a 
^videmmenl exag6r6 ; car si Ton p.arcdurt les' fieri Is 

1 r 
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de ces Pontifes et de leiirs contemporains, il parait 
bien certain qu'ils sc distinguerent par leur pi6f6, 
par leiir science, par leur zele a retablir la sev^rilc 
de la discipline ecclcsiastique, par leur sollicitude h 
promouvoir les beaux-arts, ainsi que les etudes phi- 
losophiques et th6oIogiques. Les ccrivains etran- 
gers 6taient g6n^ralenient pen en 6lat de rendrc 
justice aux Papes d' Avignon ; Torigine fran^aise do 
ces Papes, leur s6jour en France, 6taient a leurs 
yens des taches ineffa^ables, des crimes irremis- 
sibles, qui devaient n6cessairement obscurcir les 
actions les plus eclatautes, les plus sublimes vertus. 
II serait veritablement intercssant de faire une 
^tude approfondie de tous les documents anciens. 
qui concement cette 6poque ; Texamen de chacun 
des actes pontiflcaux, consid^r^ a la lumiere des 
circonstances dans lesquelles se trouvait TEglise, 
ferait disparaitre, je pense, bien des appreciations 
fausses, bien des jugements hasardes sur la ligne de 
conduitc de ces Papes. 

Cello pruden to reserve doit s'appliquer a ce qwv 
laconic de Clement V lo clironiqucur llorentin, 
Villani. II pretend que col archevequo francais ne 
fut 61ev6 au ponliflcat qu'apres avoir promis avec 
sormcnt an roi Philippe-le-Bel quatre choses, rela- 
tives aux differends survenus enlrc ce sonvcrain ot 
Boniface VIII, une cinquieme qui avail trait a la 
concession des docimcs pour cinq ans, et une sixieme 
que le roi sc roscrvait d * faire connaitre apres 
r^)?9JiPn (lu fi]tur Pape. Celto asgerlion, adT.ise 
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par Mgr. Tizzaiii, (*) ne peul guere souleair 1^^ cri- 
tique, surtout depuis la refutation qui en. a 6le Xaite 
par le savant Mansi (') et par DopUinger. (^j La plu- 
partdes historiens modernes regardent ce recit de 
Villani comme tres-suspect, et m6me cpmme devant 
6lre rel6gu6 parmi les fables. 

On a accuse bien souvent ce papc de servilisme 
visa-vis du roi de France ; celle acpusation u'a 
aucuQ foadement. Serait-ce par hasard dans, la 
fameuse affaire du proces de Boniface VIII? Evidem- 
ment non, puisque, malgrS les sollicitations pres- 
santes de Philippe-Ie Bel pour fairefl6trirlain6mjoirc 
de ce Pontife, Cl6ment V declara, dans une bulle 
solennelle et avec Tas^e! timeat dea Peres du con- 
cile de Vienne (13U), que Boniface etait innocent, 
que sa m^moire 6tait inattaquable^ qu'il avait 6td 
orthodoxe, Pape 16gitime, et avait bien m6rit6 de 
rEglise. 



LE PROCfeS DES TEMPLIERS. 

Serait-ce dansTaffaire deTabolilion desTempliers? 
Non, encore une fois. II est bien vrai que Philippe 
le-Bel fut le premier a faire arrfiter les Templiera ; 
que le Pape institua ensuite des tribunaux ecclesias- 
tiques, charges de s'enquerir de la verite des faits 
qu'on mettait a leur charge, puis enfm supprima 
VOrdre ; mais cela ne prouve nullement que C16- 

(1) Lea conciles g^n^ranx, t. Ill, p. 100. 

(*) Annotationes in Natal. Alex., saec. XIV, c. 2, a. 2, et In 
Annales Baynaldi. 

(3) Manuel d'faiat. eccl., t. II. 

• 17 
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ment V agit ensuiie sous llmpuUion du roi de 
France. Les TemplierS)— Ordre k la fois religieux et 
militaire, qui avail rendu tant de services k la 
chr6iient(&) en d6fendant les Ldeux Saints centre les 
in&d&les, et en prot6geant les p6lerins au temps des 
croisades, — 6taient tomb6s dans un rel&chement de- 
plorable, par suite des immenses richesses que leur 
avait octroySes la Iib6ralit6 des princes. Les grands 
services qu'ils avaient rendus k la TerreSainte, 
leur bravoure, leurs bauts faits d'armes, avaient 
d'abord comprimft les bruits d6savantageuz qui 
circulaient sur leur compte ; mais lorsque, par suite 
de la chftte de SaintJean d'Acre, ils d&rent fuir de 
la Palestine en face des Barrasins, les rumeurs com- 
promettantes prirent les prpportiohs d'un torrent 
imp6ttieux. 

Philippe-leBel qui ne pouvait supporter leur ee- 
prit d*ind6pendance et qui en voulait surtout k leurs 
richesses, se d6clara ouvertement contre euz, et 
leur fit une lulte acharn^e. Dans la plupartdes 
viiles de France, les Templiers, forc6s de comparaltre 
devant les tribunaux du roi, se reconnureni cou- 
pablesde plusieurs mfifaits, entre autres de renier 
la foi, de cracher sur la croix et de la fouler aux 
pieds, de se livrer k d'inf&mes dSsordres, d'adorer 
une idole appel6e Baphometon: telles itaient les 
conditions d'entr6e d6flnitive dans TOrdre. Le Pape 
suspendit les pouvoirs des inquisiteurs royaux, dvo- 
qua Taffaire k son tribunal, et entendit k Poitiers 
}e3 Repositions libres et spontan^es de sgixante- 
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douze chevaliei's que lui avail en voyes le roi;^ t6ii6 
firent lesmdmes^aveux. On inslitua ^alement leur 
proces en Angleterre, en Ilalie, eu Eapagne, etc., 
devant des conciles provinciaux, tenus par ordi'e du 
Pape ; beaucoup prolesterent de leur innocence ; 
mais, d'un autre cdt^, le grand-mattre^laE'iBdmet 
Jacques de Molai, les premiers dignitaires de rOrd're, 
et plus de six cents chevaliers, se reconoureni cou^ 
pables II est vrai que plusieurs de ces chevaliers 
r6tracterent ensuite ces aveux ; mais il n^en reste 
pa5 moins ^tabli, d'apres les pieces du proces, que 
rOrdre lui-mSme avait grandement d^g^u^re de sa 
ferveur primitive, bien que tous les membres tie 
fussent pas crimiaels, et que leur <HilpahiUt^ ne f&i 
pas.6galementgrave dans tous les pays. 1 

Cette enqufite, ordonn6e par Clement V, avaft 
dtif^ quatre aimfes et is'6tait faite avectout le ^in 
possible. Le-rfeultat fetait tduV u faitr aMavorable 
anx Templiers. II e^ vrai que la tcrhirfe f u!;* sttlvartt 
i*usage de tons les tribunaux de Tepoque, employee 
en certains cas pour obtenir la v6rit6 ; toutefois il 
est certain que plusieurs membres de TOrdre confes- 
serent leurs forfaits spontan6ment et en dehors 
m^me de toute menace de torture. II est.probable 
aussi que Philippe ne d6ployait un si grand zele que 
par haine centre les Templiers ; mais cela ne les 
justifie pas, ni ne prouve leur innocence. Que le 
roi de France ait proc6d6 contre eux avec cruaul6, 
injustement et d'une manifere arbitraire, il faut lui 
^n laisser la responsabilit6 ; on ne pent reprOcber 
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lien de semblaUe au Pa|^. Apres un mdr examen, 
QtaieBt Iroure que TOrdre des chevaliers da Tem- 
ple est ealach6 et 4 jamais compromis aux yeux de 
I'univen oalholique ; d'un autre c6(6, cei Ordre n'a> 
vail plus de raison d'dtre, depuis que la Palestiue 
^tait aoua la dominatioa musulmane. Le Pape pu- 
Jriie alors la bulle de suppreaeion des Templiers 
<3 avril, 1312) ; et comme le procte avait 6t6 in(eut6 
aux individus, et non pas k TOrdre, il nelesupprime 
que par voie de rbglement apostoliqtte^ et non par 
Toie de sentence definitive. Les biens de TOrdre furent 
traqsHrte non pas k Philippe-le-Bel, mats aux che- 
yaliers de Rhodes pour les aider k repousser Tisla- 
misme. Gette conduite du Pape me paratt tres-sage 
et tres-mod6r6e. On s'est beaucoup apitoyS sur les 
Templiers ; on a prStendu qu*ils ^taient innocents. 
II est bien permis, sans doute, de il^trir la cruautd 
avec la^uelle les traita le roi de France, mais j*ap- 
prouve cbmpletement leur suppression. Si le Pape 
n'eiit pas aboli cet Ordre, ceux memes qui bl&ment 
sa conduite auraient k\jb les premiers klui reprocher 
d'avoir Col6r^ de semblables abus. 
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A GUment V 8uec6da, k Aylgnon, le Pape Jean 
XXII (1316-1334), qu*on accuse d'avoir err6 au sujet 
de la vision b6atifique, et d*avoir contredit dans ses 
buUes la doctrine de Nicolas Id. Bxaminons un 
peu ce qui en est 

On discutait alors dans les 6cole$ th6ologiques la 
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qudBtion de wfQiv si les Il,me8 sainies, ou purififtes 
dans le porgaloir^, jouisseni de la vision intuitive 
de Dien, m£nie avant le jugement dernier. Quel-, 
ques docteuTs soutenaient la negative, mais le plus 
grand nombre 6taient pour raffinnative. Dans un 
serpaon pr6ch6 k Avignon, le jour de la Toussaint 
de Pan 1 S31, le Pape semMa enseigner que la vision 
de Pessence divine n'a lieu qu'aprfes la resurrection 
gtodrale. (0 

A cela, je r^ponds qn'il sera tdujours absolument 
impossible i nos adversaires de d6montrer que 
Jean XXII ait donn6 une definition quelconque sur 
ce sujet, ou quUI ait soutenu cette doctrine comme 
une v^ritd incontestable. Ge Pape 6tait passionne 
pour les discussions th^ologiques, et il lui arriva, un 
jour, d^exposer en presence des cardinaux et des 6x6- 
ques rassemblSs dans son palais, les arguments qui 
militent en faveur de chaque opinion ; quelques-uns 
crurent dScouvrir dans ses paroles une predilection 
pour le sentiment de ceux qui prStendaient que la 
vision beatifique n^a pas lieu aussitfit aprfes la mort. 
Le general des Frferes Mineurs, ayant soutenu ce 
sentiment en public k Paris, il en resulta une 
excitation extraprdinaire. 

Le Pape crut devoir ecarter les soupgons, qui pla- 
naient sur lui, en ecrivant au roi de France (18 no- 
vembre, 1333). Dans sa lettre, il protestait n'avoir 
rien defini, ni affirm6 sur ce sujet, et representait 
qu'il n'avait fait que produire, en faveur des deuf 
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opinions, les t^moignages desEcrituresetdesPferes, 
afin d'en faire jaillir la v6ril6. (i) Philippe convo- 
qaa alors en son chftteau de Vincennes les ^vdques, 
les abbes et lesdocteursen th6oIogie, pour avoir leur 
sentiment sur la question conlrovers^e ; tous se 
d6clarferenl en faveur de la vision intuitive imm6- 
diatement apres la mort. Mais its eurent le soin 
d'ajouter que, d'apres des t6nioignag^s dignes de 
foi, tout ce que Sa Saintele avait dit stir celte ma- 
tifere, EUe Tavait dit non pas sous forme d'asftrtion 
ou d'opinion particuliere, mais seulement par ma- 
niere do r^cit. 

Dans un consistoire, tenu au commencement de 
Tann^e t33'ft, Jean XXII attesta lui-m^me que tout 
ce qu'il avail all6gu6 dans cetle controverse, il ne 
Tavait dit que par manifere d'entretien, pour faire 
discuter la question plus s^rieusement, mais non 
pas pour la d6flnir. 

Arrive sur son lit de mort, le Pape fit sa pro- 
fession do foi sur ce sujet, d'une maniere trfes- 
expUcite et tres-orthodoxe. (') Done Jean XXII n'a 
rien d6nni et ne saurait filre accus6 d'erreur au sujet 
de la vision beatifique. 

Oe meme Pape eut une affaire tres-importante i 
juger. II s'agissait du voBii de pauvretfi absolue, 
que Ton faisait dans I'Ordre de saint Francois. Cer- 

(i ) BaifualtL, «d an. 1333. 
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tains Frferes Mineurs pr6tendaient qu'ils ne pou- 
vaient pas mfime avoir la propri6t6 de lenrs ali- 
ments, et accuserent les Conventuels de manquer au 
voBu de paiivrel6, parcequ'ils conservaient chez eux 
les choses nScessaires h ki vie. De la des discus- 
sions interminablcs, qui appelerent rattention des 
souverains Pontifes. Mais leurs louables pfforts de- 
meurerent longteraps sans r^sultat. 

Nicolas III, dans sa bulle Exiit qui seminal (1279), 
avail euseign6 trois choses principales : l» le do- 
maine d'un bien pent elre s6par6 de I'usage de fait. 
En consequence ce Pape r^servait au Sainl-Si6ge Ic 
domaine des choses dont se servaienl les Freros Mi- 
neurs ; 2o la pauvrete par laquelle on se trou ve prive 
de tout domaine, est sainte et ra^ritoire; 3'^ J6sus- 
Chrisl Ta enseign6e par ses paroles et son exemple. II 
terminait sa bulle en declarant que, sll s'eleve quel- 
que doute en cette matiere, on devra se pourvoir 
au tribunal du Saint-Si6ge, qui rendra sa d6cision, 
parce que seul il a le pouvoir de faire des lois a cet 
6gardetde les interpr6ter.(i) Ce n'6tait done pas 
une definition dogmatique qu'il donnait, mais bien 
plul6t un reglement disciplinaire concernant les 
biens temporels de TOrdre Franciscain, reglement 
que les Papes pouvaient, suivant les circonstances, 
suspendre ou abroger. 

La controverse passa par une nouvelle phase 
pendant le pontiflcat de Jean XXII. Michel C6sene, 
g6n6ral des Franciscains, surnomm6 le Doctexir in- 

(1) Vojez Pagi, Gesta Romsnorum Pontiilcnm. 
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vincible^ et Tanglais Guillaume Occam, simple Frere 
Mineur, Boutinrent, avec tout T^clat de leur talent 
et le prestige de leur autoritfe, que J6sus-Christ et 
les Apfitres n'avaient jamais rien poss6d6, ni en par- 
ticulier, ni en commun. C6sene fit pr6valoir cette 
opinion erron^e au chapitre gSn^ral des Freres 
Mineurs, tenu i Perouse (1322). L'excilation fut all 
son comble ; Tintervention de Tautont^ pontificale 
6tait devenue n6cessaire, pour pr^venir le schisme 
et rh6r6sie. 

Jean XXII voulut, avant de rendre une decision 
suprfeme, employer tons les moyens humains qui 
pouvaient 6clairer la question en litige. II fit r6di- 
gerdes m6moires par les plus docles th6ologien9 
des nniversit6s, et apres une ann6e d'attente, il 
publia sa buUo Quum inter nonnullos^ ( ^)q\ii pent se 
rfesumer en trois points: 1® I'usage honn^te d'une 
chose suppose nn droit qui en est inseparable, et 
par cons6quent Tusage de fait que Nicolas III dis- 
tingue du domaine comprend le droit d'usage ; 2® 
de ce que les Freres Mineurs n'ont le domaine 
d'aucune chose, mais qu'il est r6serv6 au Saint- 
Si6ge, 11 ne s'ensuit pas que cet Ordre est plus par- 
fait que ceux don t les religieux ne possedentqu'en 
commun; puis le Pape declare renoncer au do- 
maine que Nicolas III avait revendiquS au Saint- 
Si^ge sur lesbiens des Freres Mineurs ; 3o Le Pape 
declare erron6e et h6r6tique la proposition que 

(^) II avait d^j& promulgu^ sorle iiidme rajet La bulla Ad 
canditorenif de mdme que plus tard il en ptiblia one troisl^me 
Quia quorumdam mentes. 
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« J^sus-Ghrist ct les Apotres n'avaienl riea poss^de, 
iii en commun, ni en particuUer, et qu'il n'avaient 
pas eii le droit d'ali6ner les choses gulls possedaienL» 
Cdsene et Occam fiirent ezcomniuni6s ct se retire- 
rent aupresde Louis de Baviere. 

Quant k la premiere partie, il n'y a aucune con- 
tradiction, pas meme apparente, entre la doctrine 
de Nicolas III et celle de Jean XXII. Egalement 
pour le second point, il n'y a aucune opposition ; 
Nicolas III considere la chose en sol et th6ori- 
quement ; Jean XXII examine le fait au point de 
vue historique. Quant k la troisieme partie, il y a 
encore conformity de doctrine entre les deux Papes; 
en efTet, Jean XXII ne nie pas que J6sus-Ghrist 
ait, par son exemple et sa parole, enseign6 la pau- 
vrel6 qui consiste a ne pas avoir de propri6t6, 
mais il nie que J^sus-Christ et les Apdtres n'aient 
jamais rien poss6d6, ni en particulier, ni en com- 
mun, et n'aient jamais eu le droit d'ali6ner ce qu'ils 
avaient. En cela, il n'y a encore rien de contraire k 
Tenseignement de Nicolas III. 

Yoila k peu pres tous les reproches qu'on fait aux 
Papes d' Avignon concernant la doctrine ; comme 
tous caux que nous avons examin6s pr6c6demment, 
ils ne reposent sur aucune base solide. 
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Apres une absence de plus de soixante-dix ann6es, 
les Papes, grftce surtout a la puissante intervention 
de sainte Catherine de Sienne et de sainte Brigitte, 
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revinreiit habiter Rome, devenue pendant ce temps 
la proie des factions des Guelfes et des Gibelins. 
Gr^goire XT, dernier pontife d'Avignon, vint ter- 
miner sa carriere dans la Ville Eternelle. 

C'est h sa mort, arrivee en 1378, que commence 
la triste et lamentable p6riode de Thistoire, connue 
sous le nom de grand schisme d'Occident. Voici 
quelle fut Torigine de cette division si aXfligeante 
pour la chrelienl6 tout entiere, et oii Ton vit simul- 
tanement deux et mume trois Papes qui se pr6ten- 
daient legitimes, et quisiegeaient, les uns a Rome, 
d'autresi Avignon, d'autros ailleurs. 

liG simple expos6 des fails sufRra pour 6claircir 
cette question, qui parait si obscure k la plupart des 
pereonnes pen familiaris6es avec les particularites 
de I'histoire. 

Le deces de Gregroire XI necessitait I'election 
d'un nouveau Pape. Les Remains, persuades que 
la dignite de chef de TEglise uuiverselle est lice h 
celle d'6v6que de Rome, voulaient absolument 
qu'on 61fltun remain ou un italien ; car, disaient- 
ils, si Ton choisit encore un frangais, il est a pr6- 
sumer qu'il Ira se fixer a Avignon, et Rome sera de 
nouveau abandonn6e, Iivr6e i tous les envahisseurs, 
etne sera bientot plus qu'un monceaii de ruines. 

Les cardinaux entrerent en conclave ; ils 6taient 
au nombre de seize, dont onze frangais, quatre ita- 
liens et un espagnol. II y avail encore sept autres 
cardinaux frangais, dont six 6taient rest6s k Avignon, 
apres le retour de Gr6goire XI k Rome, et le sep- 
tieme 6lait 16gat en Toscane. Le 8 avril^ les Romain^ 
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se pr6sent&rent k la fenfire du conclave, ilrent en- 
tendre des clameurs iin peu bruyantesetd^put^rent 
vers les cardinaux le magistrat qui 6tait h, leur tdte. 
Celui-ci leur exposa le but de sa mission^ en disant 
que le peuple ne voulait plus se contenter d'un 
Pape italien, mais qu'il exigeait un romain ; c'^tait 
vouloir restreindre la liberty du Sacr6-College. 

A cette nouvelle, le cardinal 6veque de Limoges 
prit la parole, et, apres avoir 6nuai6r6 les qualitis 
que devait posseder un souverain Pontife dans les 
circonstances difficiles ou se trouvait FEglise, il 
ajouta qu'il ne les croyait r^unies que dans une 
seule personne, Tarchevfique de Bari, Barlh616mi 
Prignani. Le Sacr6-Coll6ge fut unanime en sa fa- 
veur ; lesitaliens^taient satisfaits de ce choix,parce 
quMl 6tait de leur nation ; les frauQais, parce que le 
nouvel elu leur 6tait connu depuis longteraps et 
leur 6lait tres-sympalhique. Prignani n'accepta, 
cette dignity qu'avec une extreme repugnance, parce 
quMl connaissait les difficuU^squ'il aurait^ vaincre. 

Quan.d on annon^a i la fenetre du conclave, 
que Tarcheveque de Bari avail 6t6 cr6e Tape, lo 
peuple fut d'abord tromp6 sur le mom qu'on avail 
prononce ; il crut que c'6tait le cardinal romain 
Tebaldeschi, vieillard inflrme et goutteux, qui avail 
et6 61u. On le conduisit malgr6 lui en triomphe k 
la basilique Vaticane, et, en d6pit de toutes ses pro- 
testations, on lui baisait les mains et les pieds, 
comme on a coutume de le faire pour un nouveau 
Pape. II parvint enfln k desabuser le peuple, qui se 
pr6cipita vera le conclave ; la fureur et Texcitation 
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6taient a leur cotnble. Les cardinaux ne modi&erent 
cependant pas leur choix ; ils roaintiarent leur Elec- 
tion, inalgr6 Torage qui allaitgrossissant. Les uns se 
refugierent dans le chateau Saint-Ange, d'autres, 
dansleurs palais, ou horsde la ville. EDfin,des per- 
sonuages influents parvinrent a calmer la sedition, 
et Ic 18 du meme mois, qui 6tait le jour de P4ques, 
I'archeveque de Bari fut couronne solennellement 
dans la basilique Vaticane; il prit le nom d'Urbaia 
VI. De li, il se rendit a cheval a Saint-Jean-de-La- , 
Iran, pour prendre possession de rarchibasilique 
patriarcalc. \ 

Ce tumulte populaire, joint a la trop graude s6v6- ' 

rit6 du nouveau Pape envers les cardinaux pour le 
retablissement de la discipline ecclEsiaslique, fut la ' 

premiere origine ou Toccasion du schisme qui allait 1 

6clater. 

Les cardinaux, accoutum6s au gouvernement pa- 
ternel de Gr6goire Xf, furent extremement surpris 
et froiss6s de \^ maniere rigide avec laquelle Urbain 
VI les traitait. Le m^contentement devint g6n6ral 
et se traduisit sous la forme d'uuo conspiration. 
Souspretexte d6 fuir les chaleurs de Tete, ils de- 
manderent et obtinrent de se rendre a Anagni ; ils 
elaientau nombre de treize, dont douze francaiset 
un espaguol. Ils declarerent que I'election d'Ur- 
bain VI avait ete faite sous Tempire de la crainte, et 
que, par consequent, il n'etait pas Pontife legitime, 
lis elurent, pour lui succeder (aout, 1378), le cardi- 
nal de Geneve, Robert, qui prit le nom de Clement 
XII, et flxa sa residence h. Avignon. Cetait le com- 
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mencement d'un schisme deplorable qui devaiiafOi- 
ger TEglise pendant quarante ans. Tons deux Ira- 
vaillerent h accrollre et a cousoUder leur parli ; lous 
deux 6crivirent des encycliquesa toules les Eglises^ 
etcr^erenl des cardiuaux. Clement VII eui pour 
lui les rois de France, d'Aragon ot de Sioile ; les 
autres princes demeurerenl dans Tobedience d'l r- 
bain VI. 

La difficuUe de connailro quels furonl, pendant 
celte period?, les Papes et les anlipapes, se reduit & 
la question do savoir si Urbain VI fut 61n librement 
etd'apresles regies canoniqnes, et pur consequent 
s'il 6tait vraiment Pape. 

La r^ponse est maintenant facile. Urbaiu VI 6tait 
certaioement 6vdque de Rome ct chef legitime de 
TEgiise. En effet, comment les cardinaux pouvaienlr 
ils pr6texter le d6faut de liberie et rinQuence de la 
crainte, au moment de Telection, lorsqu'il est Evident 
pour lout Ic monde qu'ils clurcnt un napolitain) 
raalgr6 toutes les clameurs du p^uple qui voulait 
avoir lui romain ? Evidcmnipnt ils agissaient en 
louto liberte, ct lorsciue le peuplc vint leur faire des 
menaces, ils dcmeiuoront fermes, ct ropondirent au 
magistral de la ville qu'ils auraicnt pour but la plus 
grande gloire de Dieu, rutilito de TEglisc ctle salut 
du peuple clir6lien. Quant a elirc uu simple arche- 
vt>que ct non pas un cardinal, il semble qu'ils 
auraieiit du clioisir lui evcque romain pour con- 
Iciiier le peuple; mais non, ils faisaient acte d'inde- 
pcndancc, en clioisissant celuiqn'ils voulaient. 
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M^me avant le conclave et auz funSrailles de 
Ortgofre XI, lei cardinaux parlaient de rarcheviSque 
da Bari, comme ^tant le plus digne de succMer siir 
ie trAne ponliflcal ; c'^tait aussi I'opimon liien arrfil^e 
at formellement eiprim^e de ceiix qui devlnreiit 
ensuite antipapes sous les noma de Clement VH et 
de Benolt XIII. Les actes du conclave nous prou- 
veot ^galement que le Sacr6-Coll6ge proc6da k celte 
Election avec le calme le plus parfait, avec la plus 
grande lranquiilil6 d'Sme. 

Une fois I'^lection termin^e, les cardinaux diETS- 
rerenUin peu d'en faire connaJtre le r^sultat au 
peuple, convaincus qu'ila felaient que ce choix ne 
lui agr^erait pas ; ce n'^lait done ni la crainte, ni Ic 
d6sir de plaire anx Romains qui Icur avail fait porter 
lea yeux sur I'archev^ue de Bari. Pourquoi prirent- 
ils la fnite en face de I'^mcule, et pourquoi cette 
6meute, si, par crainte, ils avaientabondS dans le 
sens du peuple 7 Pourquoi manifesterent-ils unejoie 
extraordinaire devoir la paix r^tablie dans Rome T 
Pourquoi s'empresserent-ils d'assister k son couron- 
uement le jour de PilquGs et de lui rendre en public 
et en parliculier les honneurs qui ne soul d&s qu'i 
iin souverain Pontifc ? lis ne flrenl entendre au- 
cune protestation, pendant les troia mois qui s'^cou- 
liirent entre le couronnement d'Urbain VI el I'etec- 
lion ili; Cl6mcnt VII ; au contraire, ils ae firent eux- 
mi^mes les itchas du mensonge, en notifiant k la 
cliri^tientS son election coramo legitime. Rien ne les 
y forcait alors, de mflme que rien ne les avail obliges 
(le le supplier d'accepler le pontiflcat, de lui prfiler 



V 



I 

j d'occident. 399 

serment de Melite, de solliciter aupres de lui des 
graces particulieres,de reccvoir lasainte communion 
de sa main ; rien iie les avail contraints d'ecrire aux 
cardinaux demeures a Avignon, pour leur apprendre 
qu'ils avaient elu libreraent et a runanimil6 Urbaiu 
VI, et quails en attendaient un grand bien pour 
TEglise. En outre, le nouvel olu agit sans reclama- 
tions comme Pape ; les leltres de la Sacree P^niten- 
cerie s'exp6diaient en sou nom ; on faisait mention 
de lui au canon de la messe ; personne, en un mot, 
n'enlretenait alors Ic moindre doute sur la 16giti- 
mit6 de son election. D'ou je conclus qu'Urbain VI 
etait certainement Pape, ainsi que ses successeurs 
Boniface IX (1389-1404), Innocent VII (1404-1406), 
Gr6goire XII {1406-1417) et Martin V, et que, par 
consequent, C16ment VII 6Uit antipape, ainsi que 
son successeur Pierre de Lune ^u Bonoit XIII 
(1394-1424). 

Tons les bons catholiques g6missaient de voir la 
dissension se perp^tuer dans TEglise. Saiute Gathe- 
ring de Sienne, rh6roine de son sifecle, jeuue vierge 
d'une trentaine d'ann6es, employait tons les moyens 
que lui sugg6raient sa pi6t6 et sa grande 4me, pour 
etoulfer le feu de la discorde. Elle 6crivait de nom- 
breuses lettres et aUrbain VI, pour Tengager k unir 
i la justice une grande mansu6tude, et aux cardi- 
naux, pour les prier de se soumettre h ce Pape, 
el aux princes, pour les determiner i extirper le 
schisme. Son influence 6lait considerable dans les 
oours seculifere? et sur Tesprit des Ponlifes. 
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Elle elait secondee dignement par uue aulre 
Catherine, fllle de sainte Brigitte. Impossible de 
peindre leur soUicitude extreme pour le r6tablisse- 
ment de la concorde. 

Saint Vincent Ferrier, illustre apotre de I'Europe 
a cette 6poque, travaillait beaucoup dans le mSoie 
sens. La confusion g6n6rale que ce schisme avail 
produite dans les esprits, le fit d'abord adherer k 
Tantipape Benoit XIII ; mais il s'aperjut ensuite 
que la 16gitimit6 de son Election 6tait contestable, 
et il lui conseilla chari tablemen t, mais en vain, de 
renoncer aux honneurs de la dignit6 pontificale* 

Plusieurs princes, cardinaux, 6vdque9 et fiddles 
des deux partis, exprimferent le desir qu'ils avaient 
de voir la question r6gl6e par un concile g6n6ral, 
et jurerent de reconnaitre celui qu'6Urait ce concile. 
Toutes les universitSs etsurtout celle de Paris, ainsi 
que le roi de France, voulaient que les deux Papes 
abdiquassent ; mais Benoit XIII, excessivement opi- 
nifttre, ne cessait de mettre des entraves, et ne con- 
sentait h r6signer que lorsque Gr6goire XII lui en 
aurait donn6 Pexemple. 

Toutes les tentatives de conciliation- 6taieat (tone 
venues se briser centre le mauvais vouloir de Pierre 
de Lune. On eut recours k un concile que les 
cardinaux convoquerent i Pise (1409), malgr6 toutes 
les protestations de Benoit XIII et de GrSgoire XII. 
Ce concile les d6posa tons deux, et 61ut k leur place 
Alexandre V, de sorte que TEglise se vit avec trois 
pr^tendants k la Papaut6, au lieu de deux quUl y 
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avail eu auparavant. On avail voulu rem^dier au 
mal el l*on n'avail fait que I'accroltre. 

Cette assembl6e de Pise ne pouvait pas avoir 
raiUorite d'un concile g6n6ral, el n'est ordinaire- 
menl consid6r6e que comme un effort de la chre- 
tieut^, pour r^tablir dans I'Eglise Tunil^ de fait^ 
comme on la reconaaissail de droit, Le but qu'on 
s'y proposait 6tait certainement noble et pur ; 
malheureusemenl la convocation n'avait pas 6t6 
faite par Tautoritfi comp6tente, par le Pape ; il n'y 
avail pas de 16gat8 pontiflcaux, et beaucoup d'6vdques 
refus^rent, pour celteraison, d'y assister. C'^tait une 
aesembl^e ac6phale, irr^gulierc^ et dont les actes ne 
re^urent d'autre sanction que celle d'Alexandre V. 
Or rautorit6 de ce troisieme Pape 6tait pour le 
moias aussi douteuse que celle de Tassembl^e qui 
Vavait 61u. Done, bien que le concile de Pise ttki 
la r6union d'efforts g6n6reux pour le plus grand bien 
derEglise^il n'eul pas pourtant le pouvoir de r6pri- 
mar le terrible incendie, qui exer^ail tant de rava- 
ges, depuis trente ans, el il n'a jamais joui d'une 
autorit6 incontestable dans TEglise. {^) 

Lp nouveau Pape ne r6gna qu'une ann6e ; il raou- 
rpt en 1410, et eut pour successeurle cardinal Bal- 
Ihasar Cossa, napolitain, qui prit le nom de Jean 
XXIII. II est difficile de concevoir I'extrfime con- 
fusion qui r^gnait h cette 6poque ; les uns se sou- 
meltaient, el avec raison, k Gregoire XII, legitime 
successeur d'Urbain VI, d'autres, a Benolt XIII, 
d^aulres, enfin, k Jean XXIII. 

(») PcUma, Praelect. hist, eccl., t. Ill, p. 49. 
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Ce dernier, apres avoir fait son entree dans Rome, 
en partit bienl6t pour se rendre a Constance et y 
pr^sider un grand concile; la chretiente tout en- 
tlfere aliait tenter un supreme effort pour r^tablir 
I'unitd si ardemment d6siree et r6aliser les paroles 
do Jesus-Christ : «Iln'yaura qu'un seul troupeau 
et qu'un seul pasteur. » Non-seulement les 6v6ques, 
mais encore grand nombre de la'iques, les aoibassa- 
deurs des princes, et plus de dix-huit mille eccl6- 
siastiques, se trouverent a cette assemblSe. Con- 
trairement aux usages ordinaires, les suffrages se 
donn&rent par natioas, lesquelles avaient, chacune, 
leur president. II y eut d'abord la nation anglaise, 
Titalienne, la frangaise et rallemande, quand on ne 
traita que de la cause de Jean XXIII et de Gr^goire 
XII; on y ajouta la nation ei^,»agnole dans le proofs 
de Benoit XIII. Bcaucoup d'eveques et de cardi- 
naux r^clamerent contre cette maniere de proc6der 
puisque les evSques seuls sont juges dans les con- 
ciles; mais on passa outre. 

L'autorit^ de cette assembl6e etait encore dou tetise 
coinme celle du pontife qui Tavait convoqu^e. Jean 
XXIII pr^sida la premi&re session, et dans la se- 
conde,41a demande du concile,il promit parserment 
de renoncer h. sa dignit6, si ses concurrents abdi- 
quaient, ou encore si la paix de TEglise Texigeait. 

II se repentit bientStde cette g^nereuse promessc, 
et de peur d'etre force de la mettre a execution, il 
prit la fuite, et se retira a Schafifouse, sons la pro- 
tection de Fr6d6ric, due d'Autriche- 

Le concile le cila a son tribunal ; il refusa de com- 
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parallre, fut accuse de plusieurs crimes, priv6 de 
toute administration spirituelle et temporelle de la 
Papaut6, et enfln d6pos6comme faiiteurduschisme. 
Jean XXIII acquies^a k la sentence port^ contre 
lui par le concile et remit les insignes du pontifical. 
II fallait obtenir Pabdication volontaire des deux 
autres; ce n'6tait pas chose facile. On commen^a 
par faire un d^cret qui prohibait l*6l6vation de 
6r6goire et de Benolt k la dignity de chef de PEglise. 

Dans la XI V« session, Gr6goire XII, par Tentre- 
mise de son I6gat, commen^apar convoquer le con> 
cile, quUl ne regardait pas auparavant comme legi- 
time, et abdiqua librement entre Ics mains de Tem- 
pereur Sigismond. 

Quant k Tantipape Benolt XIII, il fut des lors 
abandonn6 de tout le monde, mdme des Espagnols ; 
ma1gr6 toutes ses promesses,il persista opini&tr6ment 
k se maintenir dans sa dignity. On lui rappela qu'il 
s'6tait engng6 k abdiquer, si les antres le faisaient 
et si le bien de TEglise Texigeait; on Tinforma que 
ces deux conditions 6taient remplies : tout fut 
inutile. II est de ces hommes qui ne reculent 
jamais, lors m6me*qu'on leur montre clairement 
qu'ils ont tort ; ils sacrifleraient Tunit^derEglise et 
la tranquillity de Tunivers, plutdt que d*abandonner 
une ]d6e qu'ils ch^rissent, ou un projet qu*ils ont 
form6. Benolt XIII 6tait de ce nombre ; la tenacity 
aveugle faisait le fond de son caractere. Aussi les 
ambassades qu'on lui envoya demeur&rent-elles 
sans aucun r^sultait. Le concile d^clara que, tu ses 
serments antSrieurs relalivement k son abdication, 
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il se trouvait par Ik mfime priv6 de sa dignity* La 
mort le surprit dans le schisme, en 1424, a T&ge 
avano6 de qualre-vingudix ans, et apr^ trente an- 
uses d*un pontiflcat plus que douteux. 

Apr5s celte triple abdication ou deposition legi- 
time, le concile 61ut, dans sa session XLI«, le car- 
dinal Othon Colonna, qni prit le nom de Martin V. 

Ce choix fut accueilli avec un enthousiasme nni- 
versel ; la paix etait rendae h I'Eglise, aprfes qua- 
rante ans de troubles sans antecedents dans I'his- 
toire. 

Le nouveau Pontife presida les dernieres sessions 
du concile et ratifla tout ce qui y avait 616 decrete 
conciliairement dans les matieres de foi. 

Maintenant que nous connaissons les principaux 
fails de ce trisle drame, nous pouvons r6soudre 
quelques objections que nous proposent les ennemis 
de TEglise. 

lis pretendent, en premier Ueu, que Vuniie dont 
se vante tanl TEglise catholique, fut rompue k cette 
epoque. Quelques-uns vont mSme jusqu'i assimiler 
les diverses obediences des trois Papes simultanes 
aux trois principales Egliseg chretiennes qui domi- 
nent sur la surface du globe : TEglise romaine, 
TEglise anglicane et TEglise greco-russe. 

La reponse est courte et facile, Cette scission, a 
laquelle on a donne improprement le nom de 
schismCy ne detruisit pas Tunite formelle de TEgUse. 
En effet, personne ue pensait que TEglise fti avoir 
sin^ultanement deux ou troi^ chefs legitimes^ etqua 
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chacun d'eux eftt le droit de commander a une 
partie de la cbrStienle ; au contraire, tous Staient 
peniblemeat affect^s de cet 6tat de choses, parce que 
lous ^talent convaiflcus qull ne pouvait y avoir en 
mgme temps qu'un 8ei\l Pape, qu'un seul pasteur, 
k la tdie du troupeau de J6sus-Christ. 

Au milieu de cette confusion g6n6rale, on ne sa- 
vaitou trouver le vrai successeur da Prince des 
Apdtres. Des personnages 6minents par leur science 
et leur pi6t6 difTeraient d'avis sur ce sujet ; les uns 
se soumettaient aux Papes de Rome, d'autres, k Be- 
noit XIII d' Avignon, d'autres, enftn, h Telu du con- 
cile de Pise ou a son successeur Jean XXIII. II y 
avait bien schisme materiel, provenant de Tigno- 
ranee invincible, dans laquelle on se trouvait alors, 
sur le sujet en qui devaient rSsider les divines pr6- 
rogatives de la primaut6 de Pierre, mais il n*y eut 
jamais schisme formel, parce qu'il n'y eut jamais re- 
f us d'obSir & I'autoritS 16gitimement constitute et 
reconnue oomme telle. Dans tous les camps, le 
dogme de Tunitd de chef supreme de Tflglise 6tait 
regards comme inviolable, et en cela ils diff6raient 
essentiellement des h6r6tiques modernes, qui ad- 
mettent autant de chefs que d'^glises et m6me au- 
tant que d'individus. II n'y a peut-dtre pas d*6poque 
dans I'histoire de TEglise, ou Tuniti de droit ait 6t6 
pliis manifesto ; c'est cette unitd que tous les adver- 
saires du catholicisme rejettent opini&trement, que 
les membres de T^glise Romaine ne sacrifleront ja- 
mots, et qui mettr^ toujours une barri^re infranchis- 
sable entre les sectes dissidentes et TEglise catholique. 
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LA IV» ET LA \^ SESSION DU CONCILE DE CONSTANCE. 

Le gallicanisme a constamment consid^rfi comme 
Tun de ses plus solides arguments les d6crets ren- 
dus dans la quatrifeme et la cinquifeme session du 
concile de Constance, et par lesquels se trouvail 
sanctionn6e la these, que le Pape est inferfeur au 
concile g6n6ral. 

Mais cette conclnsio!i est inadmissible, et voici 
pourquoi : les d6crets d'un concile li'ont de force 
et ne font autorit6 que lorsqu'ils ont 616 confirm6s 
par le Pontife Romain, et en la maniere dont il les 
a approuv6s. Or Martin V n'a conflrm6 le concile de 
Constance que pour ce que Ton y avait d6cr6t6 con- 
ciliairement dam les matibres de foL (*) II est done 
Men 6vident que ce Pape n'approuvait pas tout sans 
restriction. 

Maintenant, peut-on dire que les d6crels ci-des- 
susmentionn6s furenl adoptes conciliairement k Cons- 
tance ? Certainement non. En effet, lo le concile 
qui avait 6t6 convoqu6 par Jean XXIH, Pape dou- 
teux, n'avait pas encore pu r6unir, h, r6poque de ces 
deux sessions, les ob6diences de Gr6goire Xlf et de 
Benolt Xni : bien plus, ces deux Pontifes protes- 
talent 6nergiquement contre cette assembI6e. 

1t^ II ne fut pr6sid6, pendant ces sessions, par 
aucun des pretendants a la Papaut6 ; Jean XXIII 
avait dejli pris la fuite et s'etait retir6 k Schaffouse. 

3<^ Lesquatre nations 8'6taient entcndnes pour 

(») Labbe, t. XII, p. 1 j Maud, t. XXVII, p. 62^ ; t. XXVIII, 
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publierun d6cret qui 6tablirait Tautoril^ du concile 
^ur le Pape ; les cardinaux et plusieurs 6vdques 
s'Sleverent contre ce projet, comme restrcignant les 
droits du sou ver^ia Pontife. Le cardinal florentia 
Zarabella^chargS de lire ce deeretdanslaquatrieme 
session, omit k dessein les mots qui concernaient le 
pouvoir du concile sur le Pape dans les matieres de 
foi et la riforme de PEglise dans son chef et dans ses 
membres, Ce proc6d6 excita Tindignalion de plusieurs 
P^res du concile, qui exigerent que le tout fut lu 
dans la session suivante. Lies cardinaux d^ciderent 
d'abord de ne pas y assister ; mais de crainte que 
le peuple n'en tiki scandalis6 et que Tassembl^e ne 
fdt dispute, lis r6solurent de s'y rendre, apres avoir 
prntestd iTavance et secretemeni contre ce d6cret. 
40 Dans les questions de cette importance, les con- 
ciles out toujours la coutume de ne proceder qu'a- 
pres un mtr ^xamen de TEcriture et de la tradition, 
Dans le cas actuel, toutes les regies de la prudence 
furent mises de cdtS, et cette mesure si grave n'obtint 
radh6sioa que d'une partie de rob6dience de Jean 
XXIIL 

io Contrairement au droit et k tous les usages 
regus, ce ne furent pas les 6v6ques seuls qui 
donnerent leursi suffrages, mais encore les clercs 
inferieurs et meme des lalques mari6s. 

De toutes ces raisons je conclus que ces d6crets 
ne furent pas rendus conciliairement^ et que, par 
consequent, ih ne se trouvent pas compris dans la 
confirmation dOpn6e par Martin V au concile d^ 
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Constance. La v6rite de cette conclusion devlent 
d'autant plus ^vidente que, vers la fin du concile, 
le souverain Pontife d^fendit aux Polonais d'en 
appeler du Pape au concile g6n6ral, defense qui 
contredisail manifestement les decrets en question, 
puisqu'il est toujours permis d'ea appeler d'un 
tribunal inferieur a uu tribunal superieur. 

II n'est pas inutile de remarguer aussi que ces 
decrets, consid6r6s en eux*in6mes, ne 6*6tendaient 
qu'aux Papes douteux et au cas de schisme. En 
effet, ils 6aoncent toujours clairement qu'il s'agit 
(Textirper le schisme et de procurer plus facilemerU et 
plus surement Funion ; le but qu'ils se proposaient 
en cela, c'Stait done uniquement de r6tablir la paix 
el Tunitd. 

La plupart des historiens s*accordent maintenant a 
dire que les nMieres de foi^ dont parle Martin V dans 
sa buUe de confirmation du concile, se rapportent 
aux erreurs de Wicleff, de Jean, Huss et de J^rdnie 
de Prague, qui y furent con(\anin6e8. 

II n'y a done rien dans ces decrets qui puisse cau- 
ser tant de joie aux partisans des doctrines galli- 
canes, {}] puisque ce concile ne peut leur fournir 
aucun argument inattaquable. Les th^ologiens ro- 
mains ont depuis longtemps d6moli cet Edifice qui 
ne reposait que sur une base ruineuse.(*) 

(*) Noel Alexandre, Hist, eccl., Diss. IV, in aaeo. XV ;i>^ la 
Luzemey Defenatt de la declaration du clerg^ de France, p. Ill, 
c. 20, etc. 

(*) BeUarm.^ Contror. 1. II de concil., c. 19 ; ScheUtrate, 
Acta qonoilii Constantienais ; Tractatas de s^nsu et auctorit. 
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GALILEE. 

J'aurais aime, Messieurs, a vous exposer claire- 
ment lout Ic fameux proces de Galilee. (M Mais le 
temps me fait d6faut; peut-etre pourrai-je trailer 
celte question plus lard. Qu'il mo sufflse de dire 
acluellemeutjpour le but que je me propose dans ces 
lecons, que rinfaillibilil6 des Pa pes n'a rien k faire 
avec ce proces, et ne se trouve pas compromise par 
la retractation que Galilee dut faire de ses opinions. 

Nonseulement il n'y eut pas Tombre d'une defi- 
nition pontificale, roais mdme dans tout le d^cret 
des cardinaux du Saint-OlBce, ainsi que dans la 
formule d'abjuration, le nom du Pape ne s'y trouve 
pas uue seule fois ; on n'y fait mSme aucune allu- 
sion, ni directe ni indirecte. Gependant comme, k 
cette epoque, la question n*6fcait pas sufBsamment 
61ucidee, et que la v6rite de notre sydtfame astrono- 
mique n'6tait pas encore bien stabile, on en con- 
cluait qu'il n'y avail pas de raison snffisante pour 
interpreter les Saintes Ecritures dans un autre sens 
que dans le sens Htt6ral. 

Les plus savants physiciens et astronomes de ce 
tempSj c'est-i-dire, du commencement du dix-sep- 
ticme siecle, 6taient d*avis que I'opinion de Galilee 

dccret. Constant, concil., seas. IV-V ; Card. Orsi, De R. 
Pont, in synodos cecum, et earum canones auctoritate ; Muzza- 
relH, De auotorit. R. Pont., t. II» c. 17 ; PcUma, Praelectiones 
hist eccl., t. IVy p. 1, c. 4. 

(1) Galilde na^nit k Pise, le 18 fd\iier, 1564, comparut 
devant Tlnqaisition k Rome, en 1616 et en 1633, et moarut le 8 
janyier, 1642. II est abftolument fanz que le grand astronomo 
ait langai plusieurs mois en prison, et ait ^t^ maltraiti. 

18 
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6tait en opposition avec les Livres Saints. II appar- 
ienait done au Saint-Office^ charge de veiller k la 
pnret6 de la doctrine, de voir k ce que Tinterpr^ta- 
tion de TEcriture ne souffrlt aucun detriment) par 
des hypotheses qui ne paraissaieut jias encore vrai- 
semblables. Plusieurs thSologiens n'h6sitaient pas k 
afllrmer que, du moment qu'on apporterait des 
preuves convaincantes en faveur du systeme de 
Galil6e sur la mobilit6 de la terre et rimmobilit6 
du soleil, TEglise interpr^terait de suite dans le 
sens figure etimpropre les passages de TEcriture, 
qui semblaient 6tablir la rotation du soleil autour 
de la terre. 

Jamais personne ne songea alors k examiner la 
doctrine au point de vue d'une definition ; on vou- 
lait simplement empdcher la diffusion d'une inter- 
pr6taUon, peut-Hre erronce^ des Saintes Ecritures. 
Un si^le s'6tait 6coul6 depuis Tapparition de Lu* 
ther et autres r6formateurs ; Texp^rience n'avait 
que trap d6montr6 combien de sectes disparates 
penvent naltre de la libre interpretation de la Bible 
laissde k chaque individu. 

Le Saint-Ollice voulut 6pargner de semblables 
malheurs dans le cas actuel ; 11 y eut dans cette 
affaire uue grande prudence, qu'on devrait savoir 
apprficier en iine matifere aussi grave que la doc- 
trine r6v616e. {}) Supposons qu'il ait'err6, cela 
prouverait toutau plus que les hommes les plus doc- 
tes et les plus r6Q6cliis pen vent se tromper malgr6 
toute leur sagesse, et que, par consequent, Fas- 

(1) Bouix^ De Papa> t. II, p. 483. 
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sistance seule du Saint-Esprit a pu preserver les 
Papes dc tout enseignemcnt errond, pendant una 
periode de plus de dix-huit siecles. 

Ainsi doac los Papes n'ont rien d^dni en cette 
matiere; ils n*ont jamais sign6 un d^cret. La conclu- 
sion 6vidente a tirer de Id, c'est que leur infaillibi- 
lil6 n'esl nullement en question. (») 
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« Clement XIV, dit-on, snpprima TOrdre des J6- 
suiles; Pie VII le retablit. Done Fun des deux a 
dii se tromper, et par consequent n'6tait pas infai!- 
lible.A 

Baisonnenient absurde ! comme si la suppression 
4*un Ordre religieux 6qulvalait h nne dSftoition de 
dogme ou de morale I 

Voici dans quelles circonstances eut lieu raboli- 
lion. LesJ^sultess'^taient distingudsdetdutt^i&ps 
par leur zele h r^pandre le christianisme, par leMrs 
sueces dans Tenseignement et dans la pr^dlcafiori, 
par leur science, par leur soumission au souveraih 
Ponlifc, CO qui les faisait appeler les Janissaires du 
Pape. Lps incr6dules et les impies du sifecle der- 
nier, qui avaientjurS de d6truire la religion chr6- 



( 1 ) Franzclin, De divina traditione et BOTiptora, p. 118 ; /. ^. 
r'ccioli, Almagebto novo, P. II, 1. IX-, ^ect. 4^ c. 40, p. 496, etc. 
Marino Marini, Galileo e rinqmsicione, Romai 1800. Ia vd- 
rit^ flor le proces de Galilee (Melanges Bcientifiqaes, etc.» de M. 
Biot, Paris, 1858, t. III. p. 1, etc.) ; Henri de VEpinois, GaliWe, 
son proc^, sa condamnation, Paris, 1867. Revue dos sciences 
ecdesiastiques, 2e s^rie, t. III^ p. 105, etc. ; p. 2l7f etc. ; Revne 
catholique de Lou vain, 1871-7^. 
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tienne, se liguerent contre eux, les d^noncereat aux 
souverains de France, de Portugal et d'Espagne, 
comme coupables de tous les forfaits, et les eiiga- 
gerent a r6clamer aiipres du Pape la suppression 
de la Compagnie. 

Clement XIII opposa k toutes les instauces uii 
refus Suergique et digne de tout 61oge. Mais on ne 
manqua pas d'user.de represailled ; sans aucune 
forme de proces, on arracha des milliers de ces 
bons religieux a leurs demeures et k ieurs travaux, 
et on les jeta sur la cote de TEtat Poatiflcal. liC 
Pape resista mfime a une invasion a main arin6e de 
son territoire, et mourut par suite des chagrinsqu'il 
^prouva. 

Son successeur, Clement XIV (1769-1775), essaya, 
lui aussi, de conjurer la tempdte, de calmer les 
princes; il temporisa un peu. Mais, forc6 par les roi- 
nistres impies des cours ^trangferes, qui exigeaient 
imp^rieusement I'abolition de la Compagnie, de- 
pouilld d'une partie de ses 6tat5, menac6 d*un 
sehiiime, entrav6 par le^i souverains dans Texercice 
de son pouvoir spirltuel, il jugea que ce serait un 
moindre mal de consentir a supprimer la Compa- 
gnie, que de continuer et d'empirer peut-dtre TStat 
actuel des choses (1773). II agissait comme le pilote 
qui, ballottS par la tempfite, jette k la mer des mar- 
chandises de grande valeur, plut6t que d'exposer sa 
vie et celle des passagers. II avait le pouvoir d'agir 
ainsi ; il ne nous apparlient pas de bl4mer ce qu'il 
crut opportun de faire dans les circons(ances p6ni- 
bles od il se trouvait. 



1 



LSS PAPBS rr LA BIBLE. 413 

Remarquons toutefois qu^il ne les dSclara pas 
coupables ; il les avait mdme coinbl^s d*6loges peu 
auparavant ; cet acte auquel il fut contraint mal- 
gr6 lui, liii coftta des chagrins qui raccompagnferent 
jusqa'au tombeau. Son but qui avait 6t6 d'61oigner 
de TEglise des raanx plus graves, 6tait excellent, 
mais il s'Stait privS d*une sainte, noble et vaillante 
milice, destin6e 4 combatlro ponr TEglise dans les 
mauvais jours. 

Pie Vir, encourage par les demandes unanimes 
de runiyers calholique, d6cr6ta le r6tablissementde 
la Compagnie dans tout le monde (1814). II n'y avait 
plus les memes obstacles, ni les memes haines ; il 
pensa qu'il serait tres-utile de donner k la barque 
de Pierre, agit6e par la tempete rfivolulionnaire, ces 
courageux et habiles rameurs. II le fit et fit bien. 
En tout cela, il n'y a rien qui puisse atteindre de 
loin ou de pres rinfaillibilit^ pontiflcale. 



LES PAPES ET LA BIBLE. 

Le Morning Chronicle de Quebec, ^ans son num^ro 
du 15 f6vrier,1872, donnait k ses lecteursiin compte- 
rendu de TassemblSe des membres et amis de la 
Soci6t6 Biblique, tenue a Quebec le soir pr£c6dent. 
Bon nombre de r6v6rends orateurs Kliciterent la 
Soci6t6 des beaux succ^s r^alis^s par le colportage 
des Bibles, exaltferent les progrfes du protestantisme 
k Rome m6me, sous les yeux du Pape, et procla- 
m^rent Texactitude de leur version de la Bible. 
L'un d'eux alia jusqu'a se declarer satisrait de oo 
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que feu Mgr. Baillargeon, Archeveque de Quebec, 
avail traduit la Bible et en avail recommaad^ la 
leclure k ses ouailles ; il eOl aim6 k lui serrer la 
main en signe de sa joie profonde. Une objeclion 
sembla deraeurer insoluble k la savanle assembI6e, 
c'esl que les prelres calholiques puissenl s'opposer a 
la difTusion de la parole de Dieu. 

Cette accusation est port6e ici conlre les prftlres ; 
d'aiutres la dirigenl conlre les Papes. G'est alnsi 
qu'on pr6tend que Jean XXIII, C16ment IX, Cle- 
ment XI, Benoit XIV, L6on XII, Pie VIII et Gre- 
goire XVI onl condamn6 la traduction de la Bible 
en langue vulgaire, et en ont s6vereraenlinterdit la 
lecture aux fideles. Voyons ce qui en est. 

Quiconque croit que la Bible est un livre qui a 
Dieu pour auteur, une leltre de Dieu aux hommes 
(saint Augustin), comprend le danger qu'il peul y 
avoir a ne pas en saisir le veritable sens ; c'est, en 
effet, de la Sainte Ecrilure mal comprise que sont 
n6es loutes les erreurs, toutes les sectes les plus 
monstrueuses. L'Eglise charg6e par Jesus-Christ 
d'enseigner loutes les nations et de communiquer 
oralement la v6rit6 r6v616e aux hommes, a le droit, el 
encore plus, le devoir de prendre les mesures n6ces- 
saires pour empficher autant que possible toule 
fausse interpretation de la parole do Dlen. 

C'est ce devoir imp6rieux qui a dlcl6 aux Papes 
les restrictions apport6es a la lecture des traductions 
de rEcritUre en langue vulgaire, restrictions que 
les prolestants ont d6cor6es du nom de defenses de 
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lire la Bible. L'expression estinexacle ; carles Papes 
n'ani jamais prohib6 d'une manibre absolue et gdni- 
ndrale de lire lea Saintes Ecritures ; la defense n'a 
port6 que sur certaines traductions mal faites, et ne 
concernait que les personnes et les pays ou celte 
lecture pouvait en r6alit6 offrir quelque danger. 

Comme les agents des soci6t6s bibliques colpor- 
taieot de nos jours une multitude de Bibles falsi- 
Q^es, dont la propagation couvrait un actif com- 
merce de petits trail6s pleins d'h^r^sies et de flel 
centre I'Eglise, le Saint-Si6ge a, pour celte raison, 
fait de nouvelles defenses, dont le but 6tait claire- 
ment exprim6. Les protestants ont pris de Ik occa- 
sion de bl&mer TBglise et les Papes, de leur repro- 
cher leur pusillanimit6 et de s'apitoyer sur les mal- 
beureuz calholiqnes qui ne peuvent pas tire la pa- 
role de Dieu. 

Cependant la conduite TEglise est Ires-prudente 
et ti*es-sage. Personne n'ignore que grand hombre 
de passages de TEcrlture sent fort obscurs, incom- 
pr^hensibles k la plupart des lecteurs ; beaucoup 
d'autres sent suscepUbles d'interpr6tations divei*ses et 
certainement fausses. Je n'en veux d'autre preuve 
que les innombrables sectes qui fourmillent depuis 
la R6forme, qui s'appuient tqutes sur la Bible, et 
dont la plupart doivent certainement en avoir tra- 
vesti le sens, i moins qu*on ne veuille bien admettre 
que Dieu a r6v616 le rrai et le feiux, le oui el Ic non ; 
ce qui est impie et absurde. 

II 6tait done du devoir de TEglise de veiller a ce 
que ce livre divin ne ffit pas alt6r6, h ce que le 



416 LES PAPES ET LA BIBLE. 

v6ritable sens n'en fClt pas m6connu : de la les sages 
restriclions qu'elle a mises k la lecture de la Bible. 
EUe ne la regarde pas cotnme n^cessaire au salut ; 
elle pr6tend qu'il n'y a pas que la lecture des Saintes 
Ecritures qui mene h la v6rit6 ; autrement, ceux qui 
ne sa vent pas lire, ne pourraient etre sauv^s; elle 
salt aussi que Tenseignement oral est le moyen 
choisi par Jesus-Christ, pour propager et conserver 
la v^rit^ r6v6I6e, et c'est pour cela que la predica- 
tion se fait si souvent chez le9 calholiques, et en 
langue vulgaire. 

L'Eglise et ses chefs ne se sont jamais montr^s 
enneiuis de la Bible : preuve, les iiinombrables tra- 
ductions qui en out 616 faites a toutes les epoques ; 
preuve, les savants et nombreux Iravaux, les anno- 
tations pr6cieuses qu'y ont jointes'les 6rudits calho- 
liques, et qui en rcndent le sens facile a saisir, en 
m6me temps qu'elles 6loignent tout danger. Cesl 
ainsi que Tunite et rint6grite de doctrine, voulues 
par J6sus-Christ lui-meme, se conservent chez les 
calholiques ; ils ne mettent pas Tautorlt^ de TEglise 
au-dessus de celle do TEcriture, puisque toutes deux 
sont divines, mais ils croient que TEglise a regu en 
d6pdt toute la rev61alion, qu'elle en a le veritable 
sens, et que, m6me humainement parlant, il est 
plus sage de pr6ferer rinterpr6tation que TEglise 
nous donne de la parole de Dieu, h Tinterpr^tation 
que chacun de nous pourrait en donner. 

Done, en r6sum6, les Papes se sont content6s de 
protester centre les traductions infideles de la Bible, 
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conlre la necessity pour les lideles dc lire la Bible, 
contre Iessoci6t6s bibliques; mais ils ont permisles 
traductions legitimement autoris6es par le Saint- 
Si^ge, Qu publi^es avcc dcs annotations tiroes des 
Peres de FEglise ou d'interpretes savants et catho- 
liques. (M I^eur but certainement tres-louable dtait 
de conserver intact le texte sacr6, et d'61oigner des 
fideles le danger de traveslir le sens de ce livre que 
Dieu nous a donn6. 
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Les ennemis de TEglise catholique tir^nt leurs 
principales et leurs plus nombreuses objections 
contre rinfaillibilit^ pontiflcale des fautes person- 
nelles reproch6es a certains Papes. 

11 y a d'abord une r^ponse g6n6rale k donner k 
cette difficult^ ; elle convient k tous les cas, quel 
que soit le nom du Pape qui est en cause. G*est que 
rinfaillibilit6 n*a absolument rien k faire avec la 
conduite priv6e. II est facile, en effet, de supposer 
que quelqu'un ne puisse enseigner Ferreur, bien 
qu'il puisse 6tpe un homme pen vertueux, ou mfime 
corroinpu. Autre chose est d'etre scandaleux, autre 
chose de promulguer une fausse doctrine. G'est 
pourtant cette distinction si 6l6mentaire que cer- 
tains dcrivains ne savent ou ne veulent pas faire. 
Quand mdme on me dirait que tel Pape a 6t6 un 
monstre, coupable de tous les crimes, violateur 
de tous les commandements de Dieu et de TEglise, 

(') Gr^goire XVI, Encyclique du 8 mars, 1845» Inter praeci- 
puoB machmaUones, 
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cela nc ferait pas vaciller ma foi un seul instant. 
Pourquoi ? Parce que JSsus-Christ a restreint ses 

• 

promesses 4 la prerogative de rinfaillibiUt6 et n'a 
pas jug6 k propos de les 6tcndre h rimpeccabilite ; 
parce que le p6ch6 fait bien perdre, il est^vrai, la 
gr4ce sanctiflante, mats ne prive pas de la juridic- 
tion, non plus que de la prerogative de ne pas 
errer. Je me contenterais alors de d6plorer les 
vices personnels du Pontife, mais je me soumet- 
trais de tout coBur a ses sentences doctrinales ; je v6- 
nercrais ses cnseigiiements et j'y donnerais TadhS- 
sion humble et complete de ma foi. Puis je r6pete- 
rais k mes interlocuteurs la belle r6poiise que lit 
Jesus-Christ dans ua cas semblable : t Les scribes 
et les Pharisiens sent assis sur la chaire de M^ise ; 
faites done et pratiquez tout ce qu'its vous disent, 
mais ne faites pas ce qu'ils fontn 

A celte rSponse, j'en ajouterai une auirOi qui ne 
me parait pas moins vraie , c'est que Ton a 6aQrm6- 
ment exag6rd les fautes des Papes. Plus on a 
etudie leur histoire sans prSjugSs, et dans les docu- 
ments contemporains, plus on s^est convaiacu que 
la mauvaise foi seule avait pu ternir ainsi la repu- 
tation d'hommes parfois vraiment remarquables 
par leurs vertus et leurs belles qualitds. Les prS- 
juges qu^apportent certaines personnes k leurs 
etudes sur oetle matiere, leur font apercevoir tous 
les actes pontificaux sous un aspect sinistre ; leurs 
yeux sent malades ; ils ne peuvent voir que sous de 
fausses couleurs ; la moindre demarche, innocente en 
elle-meme et k laquelle on ne ferait pas attention s'il 
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s'agissait d'uu prince S3culier, devient coatre les 
Papes une source f6conde de diatribes insens6es, de 
noires accusalions. Pour un h6ros ordinaire, on 
chercheraitiamoindrirla portee d'un fail injurieux 
asa m^moire ; s'agit-il d'un Pape, on bausse le ton, 
on force la note, on donne ti uno insignifiante pec- 
cadillo les proportions d'un cas pendable. 

Paisque sur douze Apotres il y eut un traitre, on 
lie doit pas s'^tonner que, dans unc si longue serie 
de Pontifes, il y ait ici et la quelques laches 
qiii trabissent la faiblesse humalne, mais qui font 
briller en mfirae temps d'un plus vif eclat Tassis- 
lance que le SainUEsprit a di\ leur donner pour les 
preserver de toute erreur. oRoyaut6 exemplaire, 
6crit Tillustre 6v6que de Nimes, Mgr. Plantier {Sur 
les grandeurs de la Papauti)^ elle est debout depuis 
deux mille ans; plus de deux cent cinquanle fois 
sa couronne a chang6 de front, et, chose admi- 
rable aulant que certaine, parmi ceux qui Pont 
ainsi representee, le niveau de la vertu plane habi- 
tuellement au-dessus de tous les tr6nes qui les en- 
tourent ; tres-souvcnt ils la font monter jusqu'a The- 
roisnie de la saintet6, cl c*est a peine si, a travers 
cette conlinuile de splendeur, vous surprendrez trois 
ou quatre noms dont on puisse no pas venerer la 
memoire.)) 
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Apres avoir vengc les Papes des calomnies qu'on 
a mises i leur charge, surtout au point de vuc de 
):'orthodoxie, il me reslerait a faire voir les bienfaits 
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qu'a procures au monde la Papaute. Le tableau 
serait sans aucun doute inflniment plus consolant, 
et ferait voir les Papes sous leur vrai jour. II est 
bien plus desagr^able d'avoir ^ justifier les homoies 
de certains reproches, que d'avoir k exalter leurs 
hauls fails, leurs vertus et les actes qui leur m^ritent 
r§ternelle reconnaissance de la post^rit6. J'ai accom^ 
pli cette annee la premiere parlie de ma lAche ; 
c'est la plus penible mais aussi la plus m^ritoire. 
II me semble qull y a un devoir de justice plus 
strict et plus imperieux de disculper un Pape, ou 
iin individu quelconque, d'accusations apocryphes, 
que de louer ses belles actions ; c'est pour cela que 
j'ai commence par la partie polemique. 

J'aurais un plaisir infini a remettre sous vosyeux 
les services iuappr^ciables rendus au monde par la 
Papaute. Je vous la montrerais protegeant le clerg6 
contre la servitude du pouvoir s6culier, conlre Tavi- 
lissement qui r^sulte d'une soumission tropaveugle 
au despotisme illimile de-^i souverains ; je vous 
la ferais voir aux prises avec toutes les tyrannies, 
pour conserver aux peuples la somme de liberty qui 
leur est n^cessaire, et trajant aux eccl6siastiques 
comme auxla'iques, aux puissants comme aux faibles, 
les devoirs qu'ils out a remplir dans la condition que 
leur a assignee la Providence. Vous auriez pu con- 
templer la Papaut6 luttant 6nergiquement pour 
maintenir runit6 et Tindissolubilite du manage, 
pour defendre la vraie liberie chr6tienne, celle qui 
nous affranchit du p6che, pour separer Fivraie de 
Terreur du bon grain de la doctrine rev616e, poui^ 
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repousser les monstrueuses theories qui n'ont cesse 
de menacer lia soci6t£ tout enti^re, pour empScher 
le monde de se d^pouiller de ses croyances et de 
courir au scepticisme religieux. Les Papes ont tou- 
jours 6te k la tSte des grandes oeuvres ;' ils ont en- 
courage plus que tons les autres princes ^s lettres, les 
sciencest et les beaux-arts; Rome, avec la splendour 
de ses monuments, en rendra un Sternel tSmoi- 
gnage ; tout ce qu'il y a de noble et d'honnSte dans 
les spheres de la pens^e, a ressenti Teffist de leur 
puissante impulsion. 

Apres tant de services rendus h la society, il semble 
que tous les ccBurs devraient ch6rir et b6nir la divine 
institution du souverain pontificat. La gratitude la 
plus profonde devrait se traduire en actes de res- 
pect et de soumission filiale. Mais Tdme humaine 
rAvele parfois de bien tristes c6t6s ; elle meconnait, 
elle rejelte ce qu'elle devrait aimer et v6n6rer, pour 
courir k sa ruine. Ce sont souvent ceux qui ont 
i^t6 le plus combl6s de bienfaits de la part de la 
Papaut6 qui lui causent le plus de chagrins, qui 
s'insurgent contro cllc et cherclient k la d6truire. 
lis rossembleut k ces cnfants qui, dans un temps 
d'orage, s'estiment tr6s-heureux de trouver un abri 
sous le feu illage touiTu et les larges rameaux d'un 
chdne antique ; mais k peine le soleil a-t-il dtssip6 
les nuages, k peine le ciel a-t-il rerm6 ses cataractes, 
que cos iiigrats, oublieiix du service et de la protec- 
tion (pi'ils viennent d'en recevoir, sans mfeme consi- 
d6rer ce qu'ils peuvent encore en attendre en pa- 
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reilles circontilances, B'acharoent centre ce roi de la 
fordt qui les a si bien seryis, et se hitent d*en 
d6truire Ics rameauz verdoy auts. 
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Messieurs, n'imitoiis pas leur iugratitude ; prou- 
voas par nos actes raffection et la reconnaissance 
dont nos ccBurs sent p^n6tr6s pour TEglise et ses 
augustes chefs. L'immorlel Pie IX a peut-dtre plus 
quo lout autre combattu les doctrines antisociales, 
refoul6 les pr6tondus droits ,de Terreur et de la 
fausse liberty, 61ev6 la voix pour prot6ger les 
princes injustemcnt bannis par la R6volution et 
pour protester contro la tyrannie religieuse qu'a- 
vaient k subir certains peuples. Personne plus que 
lui n*a travaill6 k la diffusion du catholicisme, k la 
gloire de la religion, au r6tablissement de la hierar- 
chic, k la revendicalion des droits de la raison ou- 
trag6o et do la foi qu'on voulait an6antir. Personne 
n'a su mieux que lui consoler Tinfortune, accueillir 
rexil6, oncouragcr dans les sentiers du vrai et du 
bien Pour touto r6compense on Pa priv6 de ses ^tats; 
on Ta r6duit k la pauvretfi et aux 6troites limites du 
Vatican ; maintenant on chasse de Rome ceux qui 
avaient to u jours 6t6 sa consolation et le fermeappui 
de TEglise. Aprfis loutes ces douloureuses 6preuves, 
il no lui reste plus qu'i s'6crier comme son divin 
Maitre : Consummatum est 1 Oui tout est consomni6 ; 
mais c'est pour r^terrielle opprobre de ses ennemis 
et pour la gloire de Pie IX et de s^^ d^fenseurs, 
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Oui, tout est consomai6 ! riniquilc, rinjuslice et le 
mal ne peuvent gu^re connaitre d'abimes plus 
insondablcs. Mais le jour du triomphe arrivera 
bientdt, et la main de Dieu n'apparaitra que plus 
visible k tous les regards ; ce sera le souffle divln 
qui disper3era la paille 16gere de rimpi6t6, destin^e 
au feu 6ternel, qui chassera les nuages de Terreur et 
qui inanifestera au monde 6tona6.1a force invincible 
que J6sus-Ghrist a communiqu6e aux chefs de son 
Eglise. Alors brillera d^m vif 6clat la vSrit6 dcs 
promesses de notre divin Sauveur : « Tu es Pierre, 
etsur cette pierre je b^lirai mon Eglise, et les portes 
de Tenfer ne pr6vaudront point centre elle ! » 
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sance et Education d'Hildebrand. Son s^jour k Cluny. L*^- 
vdqae de Toul on Leon IX. Influence dn jeune moine. 11 
est ^lu Pape et prend le nom de Gr^oire TIL L'oeavre do 
toute sa vie ijxi d'asanrer Tind^pendance de Tfiglise. II o61^bre 
des conciles, k Borne, centre la simonie et Tincontinence. 
Le Pape est fait priaonnier ; les Romains le font mettre en 
liberty Entrevne des l^ats pontificanx avec Henri IV. 
Conciiiabnle de Worms. L'empereur est d^pos^ et exoom. 
muni^ ; ses n6gociationa avec les princes ^ecteors. Le Pape 
part ponr Aagsbourg ; son entrevue avec Henri k Canossa. 
L'emperenr viole ses promesses. Bodolphe de Sonabo est 
4t\M Mnpereor ; il succombe dans la bataille de TElster. Her- 
mann de Luxembourg. Si^ge de Rome par Henri IV. II 
s'empare de la ville, et en est chass^ par Robert Gniscard. 
Gr^goire menrt k Saleme. La justice de sa cause dans la 
qnerelle des investitures. Le c^bat eccldsiastique, Le pou- 
voir exerc^ par les Papes sur les souverains du moyen-Age 
n*^tait pas une usurpation. Page 299 it 336. 

LB PAPE BONIFACE Yin JUCi d'ATRBS l'hISTOI&B. 

Un ermite ^lev4 k la Papant^. G^lestin V se reconnalt inca- 
pable de gouvemer r£gUae ; il abdique. Cette abdication fut 
libre et spontan^e. La fable du porte-voiz. Le cardinal 
Oajetan n'a rui d'ancune intrigue pour faire renoncer CMes- 
tin an pontifleat ; il devient Pape et prend le nom de Boni- 
face VI 11, Son conronnement ib Rome. C^estin V dans le 
ohA*^* id de Fumone. II y est traits avec beancoup d'l^gards, 
€t luourt, non par suite des manvais traitements, mais d'nne 
fi^vre violf nte. La ballf ClerKi$ hkQ9 et ropinifttret^ de* 
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Philippe-lo-BeL Conflit entre Boniface et les cardinaux Co- 
lo&na ; r^ponse aux reproohes qu'on ltd fait k ce sujet. II 
travaille k r^tablir la paix. Veritable cause de la lutte entro 
lo Pape et Philippe-le>BeI. Actes hostiles da roi de Franco. 
Les bnlles AuscuXtafiU et Unam aanctam. Accusations ter- 
ribles centre Boniface. Le Pape est assit^g^ k Anagni. Sa 
conduite courageuse. II revient k Rome et rend paisible- 
ment son dme k Dien. Refutation des calonmies qu'on a 
rdpandues concemant les derniers moments de sa vie. 

— Page 337 a 375. 

Dixiime Le^on* 

LBS PAPKS D'AVIGVOtr. — LE PROCES DIS TBMPLIBBS. — LE GRAND 

SCHISMB D'OCXnDENT.^^JALIufeB. — SUPPRBSSION DE LA COM- 

PAONIE DE jisUS. — LES PAPES ET LA BIBLE. — CONDUITE 

FRIViE pES PAPES. — SERVICES RENDUS AU 

MOKDB PAR LA TAFAVTA. — ^PIB IX. ' 

Ce qu'il faut penssr du sdjour des Papes k Avignon. Factions 
qui ensanglantent Tltalie. — ^Schisme de Louis de Bavi^re. — 
Client y et le proc^ des Templiers. Suppression legitime 
de cet Ordre. — Le Pape Jean XXII n'a pas err6 au sujet de 
la vision b^tifique. Sa bulle concemant les Franoiscains 
ne contredit pas celle de Nicolas III. — Grand schisme d'Occi- 
dent. L'^ection d'Urbain VI dtait certainement legitime. 
Les antipapes it Avignon. Concile de Pise. Trois pr^tendants 
k la Papaute. Concile de Constance. Abdication de Jean XXII [ 
et de Grdgoire XII, et deposition de Benolt XIII. Martin V 
est ^lu Pape. LVnit^ formelle de TEglise no fat pai rompue 
par ce achisme. LalVeet la Ye session do concile de Cons- 
tance ne pea vent aucunement servir les f ausses pretentions 
da gallicanisme. — ^Le proems de Galilee et sa condamnation ne 
pea vent compromettre les Papes. — Suppression de la com- 
pagnie de J^sus par Clement XIV ; son retablissement par 
Pie VII. — Los Papes ont-ils interdit la lecture de la Bible ?— 
R^ponse aux objections tiroes de la conduite priveo dc 
certains Papes. — Services immenses rendus i la s icidto par 
les Bouveraina Pontifes ; reconnaissance qu'ilsm.iitcut de 
Botre part. — Pie IX ; sea gloires et ses greaves. 

Page 377 k 428. 
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